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A  SON  EXCELLENCE 

MONSEIGNEUR  LE  COMTE 

DE  KNIPHUISEN* 


BARON  D'AUTEL,  DU  PAYS  DE VOGEL- 
SANCK  ET  DE  LA  VILLE  DE  KASTONIEN, 
SEIGNEUR  DE  NIENOORT  ET  DU  TERRI¬ 
TOIRE  DE  VREDEWOLD  ,  DE'PUTE'  AUX 
ETATS  GE'NE'RAUX  DES  PROVINCES 
UNIES,  ET  PRF/SIDENT  DELA  NOBLES?® 
EN  OOST-FRISE. 


<JMO  N SE1G  N  EU  R. 

LA  paffion  que  fai  de  donner  d  Votre 
Excellence  des  marques  publiques  de 
mon  refpeêf»  ne  me  permet  pas  de  laiffer 
pajjer  L  ocafion  qui  s'en  pré  fente.  V oici  /’  H ifloire 
de.  la  Conquête  des  ALoluques  »  ces  fameufes 
J fies  Orientales ,  qui  fuies  au  monde  produifint 
l'excellente  épicerie  quon  nomme  Clou  de  Girofle. 
La  valeur  &  la  prudence  des  Hahitans  des 
Provinces  Unies  les  ont  mifis  fus  leur  domina¬ 
tion.  le  prends  la  liberté  3  Monseigneur,  de 
vous  offrir  cette  Hifloire  qui  leur  efi  fl  glorieuf. 

1  Ceux 


E  P  I  T  R  E. 

Ceux  qui  ont  précédé  V .  Ex.  &  les  autres  Sei¬ 
gneurs  3  avec  qui  vous  maniez *  aujourd'hui  les 
afaires  de  l  Etat  >  ont  dirigé  cette  grande  Con¬ 
quête  3  &  vous  travaille^jmaintenant  a  la  con- 
Jerver  3  en  travaillant  a  la  confervation  de  ta 
République.  E ous contribue^  Monseigneur* 
à  la  projperité  de  ces  Provinces  par  vos  foins 
ajfidus  dans  les  afaires  politiques  3  &  par  une 
piete  exemplaire  3  qui  fans  doute  attire  la  bé- 
néditüon  de  Dieu  far  elles •  Il  y  a  longs  em  $  > 
M  oNseIgneur  *  que  j'admire  en  vous  ces 
vertus  3  &  quoi  qu' elles  fient  généralement 
connu  es  *  je  me  fais  un  honneur  &  un.  devoir  de 
les  publier  encore  ici  ,  &  de  me  dire  avec  un 
parfait  attachement  &  un  profond  refeti  » 


nJUO  N  S  E 1 G  N  EU  R  > 


PE  VOTRE  EXCELLENCE» 


Le  três-obeiffant  &  très - 
fournis  Serviteur  3 


JAQUES  DES  BORDES. 


i 


rjîv  E  RTI s  S E  M  E  N  T. 

Les  Poctes  ont  feint  qu’Hcicule  nouvellement  ne, 
étrangla  deux  ferpens  qui  allèrent  i’attaquer  dans 
fon  berceauj&que  par  cela  même  il  fit  connoîirequ’iltc- 
noit  quelque  choie  de  (a  Divinité.  Nous  pouvons  dire  a 
peu  piès  la  même  chofe  de  ce  qui  eft  arrivé  à  cet  Ou¬ 
vrage,  puis  qu’en  Portant  des  mains  de  ion  Auteur  ,  il 
rencontra  cPabord  des  opofitions  &  des  dificultez  qui 
pouvoient ,  ce  femble  , d’empêcher  de  voir  le  jour  ,  &  l£ 
Iaiffer  enfeveîi  pour  jamais  dans  l’oubli ,  fi  l’autorité  de 
celui  par  les  ordres  de  qui  il  avoir  été  écrit,  ne  lui  eut 
donné  la  force  de  les  iurmonter.  I!  paroît  enfin ,  cet 
Ouvrage  ,  malgré  la  critique  des  Cenfeurs  qui  cont>- 
nuënt  à  l’attaquer  -,  Si  parce  que  fon  Auteur  ,  comme  le 
lion  endormi  r  n’entend  point  leurs  objections  j  je  tfh- 
eherai  de  répondre  à  celles  qui  font  venues  à  ma  con- 
-noiflance  ,  pour  vérifier  le  proverbe  Grec  tiré  de  Pla¬ 
ton  •  Qu'il-  efi  bon  d'avoir  un  frère  à  fes  cotez.. 

O;,  dit  que’ cet  Ouvrage  aiant  pour  titre  ,  Hîftôirede 
la  Conquête  des  Ifîes  Moluques',  &  que  cela  s’étant  fait 
en  peu  de  tems  ,  &  par  une  feule  attaque  ,  on  pouvoir 
aifément  fatisfaire  à  ce  titre ,  Si  raporter  tout  ce  qui  re¬ 
garde  cette  Conquête  dans  peu  de  pages  ,  fans  faire, 
comme  on  a  fait  ,  un  gros  volume  dütingué  en  dix.  li~- 
vres  -,  puis  qu’en  éfet  ,  on  ne  taporte  la  Conquête  ou  le 
recouvrement  de  ces  Ifles  que  dans  le  dixiéme  livre  ,  les 
neuf  autres  ne  contenant  que  des  Réîations  hors  de  pro¬ 
pos  &  éloignées  du  fujet,  comme  font  le  voiage  de  Pier¬ 
re  Sarmiento  au  détroit  de  Magellan  r  les  afaires  du 
Roiaume  de  Camboie ,  les  voiages  &  les  découvertes  des 
Hollandais.  Je  répons  à-  cela  que  le  titre  d’un  livre  ne 
doit  pas  contenir  précisément  tout  ce  qui  en  fait  la  ma¬ 
tière  :  il  fu  fît  qu’il  en  marque  le  fujet  principal ,  &  que 
toutes  les  autres  chofes  que  PHiftoricn  touche  ,  y  aient 
quelque  raport,  &  y  donnent  quelque  éclaircifTemtm  , 
ou  même  y  fervent  d’ornement.  J’ajoûte  de  plus  qu  i I 
n’y  a  rien  ici  qui  ne  fe  raporte  très-bien  au  fujet  ,  Si  qui 
ne  foit  même  nécefïaire  pour  une  parfaite  &  entière  con- 
noiflance  de  cette  Hiftoire.  En  éfet ,  ce  n’efl  pas  une 
narration  de  quelque  nouvelle  découverte  ,  mais  plutôt 
un  récit  de  la  Conquête ,  ou  plutôt  du  recouvrement 
a  des. 


'AVE  R  Tl  S  SEMENT 

4es  I fies  Mol uques  par  les  armeu  ci  Et  pagne  ,  après  que 
les  Portugais  qui  les  avoient  conquiles  les  premiers  ,  les  - 
curent  perdues.  Ainfi  il  falloir  néceflairement  reprendre 
les  choies  des  leur  four  ce  ,  pour  en  donner  une  connoif- 
lance  fufilante.  Il  faut  dire  encore  que  le  principal  bue 
de  cette  encreprife  aiant  été  de  s’oppofer  par  un  zélé  de 
Ren’gion %  al  he relie  des  Hollandois  >  il  étoit  à  propos 
de  dire  quelque  chofe  du  commencement  &  des  ocalions 
de  leurs  navigations.  Il  ne  falîoit  pas  oublier  non  plus 
celles  de  François  Draq  ,  Sz  comment  il  pénétra  juiques 
dans  ce  s  païs-ià  par  le  détroit  de  Magellan  ;  &  en  con- 
léquence  il  falloic  aulli,  parler  du  voiage  de  Pierre  sÆ- 
rniento  qui  pourfuivk  Draq.  Enfin  il  faut  dire  qu’il  n’y 
®  aucun  des  dix  livres  de  cette  Hilloire  où  l’Auteur  ne 
parle  des  I  fl  es  Moluques  3  félon  l’ordre  destems  &  l’é¬ 
tat  cies  a  fai  res  de  ces  ifles  par  raport  à  leur  Conquête. 
Comme  donc  Fabius  Maxim  us  difoit  agréablement  > 
on '  n  anroit  pû  recouvrer  Tarent*,  f  on  neVtùt  eu 
premièrement  perdue  >  on  peut  dire  de  même  qu’on  lie 
lçauioit  bien  faire  1  H'ftoire  du  recouvrement  des  I lies 
Moluques  r  fi  1  on  ne  marque  premièrement  comment 
on  en  avoir  perdu  la  polfellion. 

O-ndit  encore-que  mon  Rrére  ,  dés  qui  je  fais  ici  l’a¬ 
pologie  j  fait  des  di^refîions  trop  longues  &  hors  de  pro¬ 
pos  ;  qu  il  y  en  a  même  qui  ne  font  que  des  hiftoriettes 
galantes  ,  peu  dignes  de  la  gravite  d’un  Auteur  fage  >  8c 
fui  tout  d  un.  homme  de  fon  caradere.  On  blâme  parti¬ 
culièrement  le  récit  qu  il  fait  des  amours  &c  du  mariage 
de  cet  Enfeigne  dont  il  parle  dans  le  troifiéme  livre.  On 
peut  faire  à  cette  objedion  la  même  réponfe  qu’a'la  pre¬ 
mière  ,  &  à  l'égard  de  V Enfeigne  donc  il  s’agit ,  on  oeut 
dire  que  Phiftoireen  eft  écrite  d’une  manière  fi  fage  & 
fi  honnête  ,  que  quand  elle  n’aurok  point  d’autre  ufage 
que  celui  de  nous  aprendre  comment  il  faut  faire  de  fem- 
blables  récits  non-feulement  mon  Frère  mériteroit 
d^eerc  ex cule  ,  mais  meme  il  feroit  d.'gne  de  louange.» 
J’ajoute  que  c’eft  une  chofe  qui  méritoit  fort  bien  dfê- 
cre  laportee  ,  pour  faire  voir  la  force  qu’ont  les  pallions 
fur  le  coeur  de  l’homme  ,  &  en  même  rems  les  foins  d’un 
&  prudent  Capitaine  Tite-Live  ne  manquoic  pas 


'AV  B  R  Tl  S  S  EM  EN  T. 

de  matière  en  écrivant  i\H  itoiie  Romaine  :  il  î/a  pour¬ 
tant  pas  lailfé  de  raporter  un  fait  à  peu  près  lemblabieà 
celui  de  notre  Enfeigne.  Si  l’on  dit  que  cela  n’empêche 
pas  que  ce  ne  foit  une  faute  ,  mon  Frère  fe  Conl'olera 
toujours  aifément  d’être  autojifé  en  cela  par  un  exem¬ 
ple  tel  qu’c  fl:  celui  de  Tite-live. 

;  On  ne  pardonne  pas  au  ftile  non  plus  qu’au  relie  :  on 
Paccufe  d’être  trop  plein  de  figures  &  de  métaphores 
plus  convenables  à  un  Poète  qu’à  un  H'ftorien.  Mais 
en  cela  on  ne  confidére  pas  allez  que  l’Hîftoire  &  la 
Poèfie  ne  font  pas  dans  un  éloignement  immenfe  ,  &  que 
ce  font ,  pour  ainfi  dire  ,  des  païs  limitrophes  ,  en  forte 
que  de  palfer  de  l’un  à  l’autre  avec  lagefle  &  avec  rete- 
nuë  ,  doit  plutôt  être  regardé  comme  une  vertu  que 
comme  un  défaut.  En  vain  on  prétend  nous  combattre 
&  nous  épouvanter  par  les  grands  noms  de  Thucidide  , 
de  Salufte  .,  de  Tacite  ,  puifque  nous  pourrions  aifément 
nous  fervir  de  leur  exemple  pour  notre  défenfe.  Mais 
au  moins  ne  fauroit-on  nier  qu’en  faïfant  une  telle  ob¬ 
jection  à  mon  Frère  elle  porte  en  même  tems  contre 
Hérodote  ,  Xenophon  &  Tite-live. 

*  En  imitant  de  tels  Auteurs  , 

Et  leur  adroite  négligence , 

On  méprife  aifément  l’ofbcure  diligence  , 

Et  la  Critique -des  Cenfeurs. 

Enfin  il  y  a  des  gens  qui  veulent  palTer  pour  être  de 
nos  amis  ,  qui  ne  laiflfent  \  as  de  dire  ,  qu’ils  arrendoient 
quelque  chofe  de  plus  de  mon  Frère  i  qu,sil  n’a  pas  ré¬ 
pondu  aux  grandes  efpérances  qu’ils  avôient  conceuës 
de  lui &  qu’il  fie  devoir  pas  fe  relferrer  dans  des  bor¬ 
nes  fi  étroites.  J’avoue  qu’il  pouvoit  entreprendre  quel¬ 
que  Hiftoire  dont  la  matière  fut  plus  ample  &  plus  éten¬ 
due.  S’il  avoit  choîfî  lui- même  fon  lu  jet ,  je  convien- 
drois  que  cette  critique  anroit  quelque  fondement ,  8c 
*}u‘il  ne  ferait  pas  tout- à-fait  éxemt  de  blâme.  Mais  fa 

gloire 

*  Qu  os  hic  o fier  autores  habet. 

Quorum  &mulari  ex  optât  négligent  J  am  , 

Votius  quant  iftorum  ob [curant  diligentiftm * 
Terentius  prolog .  Andri*, 
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-gloire  cpiiiifte a  pouvoir  diic  avec  Virgik.  Non  injujf* 
ça  no-  f  écris  par  or  dre. Il  fa.ûshh  lui-même  fufifamment 
®  cette  objedion  dès  le  commencement  de  l’Ouvra^éj  & 
d  ailleurs  on  ne  fçauroic  nier  que  l’Hiftoirequ’il.a  écrite 
«e  méritât  de  l'être  par  l’importance  de  la  cliofe  dont  il 
s’agit,  par  les  circonftances  du  tems ,  par  la  facilité 
avec  laquelle  l’entreprife  fut  conduite  aune  lieureufe  fin; 
fuis  que  par  cela  même  on  peut  connoitre  que  le  zélé  de 
la  Religion  &  la  prudence  lurmontent  aifément  les  plus 
grands  obilacles  ,  &  que  ceux  qui  s  aquitent  facilement 
de  leurs  emplois  dans  de  femblables  entre pril'es  ,  méri¬ 
tent  beaucoup  de  loiianges.  Au  refie  il  me  [ernblc  que  ce 
n’efl  pas  un  petit  honneur  pour  mon  Frère  d’avoir  été 
choifi  pour  écrire  l’Hiftoire  de  cette  entreprife ,  par 
ceux-là  meme  qui  en  eurent  la  di  redion  &  qui  ail  itèrent 
au  Conleil  où  la  réfolution  en  fut  prife.  Je  dirois  volon¬ 
tiers  là-defïùs  ce  que  difoient  Cicéron, &  Horace, &  Té- 
ïenccjîongrems  auparavant, en  parlant  de  Scip.&  deLœl. 

*  On  fe  fait  un  honneur  de  plaire  , 

A  ceux  qui  par  leurs  grands  talent, 

"En  paix  ,  en  guerre  ,  en  toute  a  faire  , 

Ont  mérité  des  apla udijfemens. 

Je  n’ignore  pas  que  tout  ce  qu’on  pourroft  dire  fur  ce 
fujec  ne  faur-oit  fuffire  pour  apai  fer  l’en  vie, &  qu’au  con¬ 
traire  elle  n’en  deviendroit  que  plus  violente  &  plus  en¬ 
venimée.  Ainfi  je  ne  parle  qu’à  ceux  qui  font  des  Juges 
/Incéres  &défintéreflTez,&  qui  ne  feront  peut-être  pas  fâ¬ 
chez  de  trouver  ici  une  réponfe  à  ces  petites  objedions 
que  quelques-uns  font  contre  cet  Ouvrage  qu’on -donne 
maintenant  au  public.  Je  finis  en  a  durant  le  Ledeur  que 
mon  Frère  &  moi  nous  foumettons  de  bon  cœur  au  ju¬ 
gement  des  perfonnes  de  ce  caradére. 

*  Eam  laudem  hic  ducit  maximum  ,  cnm  il  lis  place  t} 
Qui  vobis  urttverfis  ,  populo  placent,  1 

§htcrum  opéra  in  bdlo  ,  in  otio  ,  in  neioiio  9 
-£uo  qûifque  tempore  ,  ttfas  cfi  fine  fuperbia. 

T  étendus  Prolog.  Addphorum. 

Lrrracio  Leonakd,  d’Argsnsola, 
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H  I  S  T  O  I  RE 

DE  LA  CONQUETE 


DES 


LES  ESPAGNOLS. 


LirRE  'PREMIER. 

A  réduction  des  Ifles  Moluques 
à  Pobéïflance  de  Philippe  III. 
Roi  d’Efpagne  ,&la  fonmiflïon 
des  Rois  de  ces  Mes  à  la  même 
autorité  que  leurs  prédécefleurs 
avoient  reconnue ,  font  des  évenemens  afllz 
confîderables  pour  mériter  qu’on  en  conferve 
la  mémoire  à  la  Pofterité.  On  a  donc  deffein 
d  en  aonner  ici  l’Hiftoire  A  &  de  faire  voir 
comment  cela  fut  heureufement  exécuté  par 
Dom  Pedro  d’Acugna  Gouverneur  des  Ifles 
Philippines  ,  &  Commandant  de  la  flotte  & 
Tome  I.  A  de& 


/ 


2  -  H i poire  de  la  Conquête 

des  troupes  Efpagnoles.  Cette  vi&oire  efl 
alTurément  digne  de  la  vigilance  &  de  la  pieté 
d’un  fi  grand  Monarque ,  des  foins  des  lages 
Miniftres  de  fon  Confeil  fuprême 3  &  de  la 
valeur  de  nôtre  Nation.  Elle  en  eft  digne , 
non  feulement  par  raport  à  la  grande  fertilité 
de  ces  pars ,  mais  fur  tout  parce  qu’on  a ,  par 
ce  moyen  ôté  aux  Nations  &  aux  flottes 
Septentrionales  ,  une  grande  occafion  de  na¬ 
viguer  dans  ces  mers  éloignées  3  &  d’infe&er 
par  leurs  héréfies  la  pureté  de  la  Foi  de  ces 
Indiens  Afiatiques  ,  &  des  habitans  de  nos 
Colonies  qui  négocient  avec  eux.  Peut-être 
pourroit-on  penfer  que  la  rapidité  du  fuccès 
en  diminue  la  gloire  ;  mais  je  croi  qu’on  doit 
plutôt  dire  que  cela  mérite  qu’on  en  falfe  un 
récit  étendu  &  bien  circonftancîé.  Je  n’ignore 
pas  à  quoi  je  m’expofe  en  donnant  cet  ouvra¬ 
ge  au  Public  ;  je  cannois  trop  bien  le  carac¬ 
tère  des  Critiques  :  mais  je  me  flate  aulfi 
d’avoir  de  bonnes  raifons  pour  opofer  à  leurs 
cenfures.  Les  bons  Sculpteurs  &  les  habiles 
Peintres  eftiment  fort  les  têtes  ,  les  bras  & 
les  autres  membres  féparez  du  corps  j  &  en 
les  imitant  bien  3  ils  en  peuvent  former  une 
fiiure  complète  qui  reprefente  le  corps  en¬ 
tier.  Les  ignorans  dans  cet  art ,  méprifent  de 
femblables  foins ,  &  ne  trouvent  de  goût  que 
dans  des  ftatuês  ou  des  portraits  complets  en 
toutes  leurs  parties  ,  &  en  tous  leurs  mem¬ 
bres  y  fans  examiner  les  défauts  qui  s’y  ren¬ 
contrent.  Je  ne  doute  pas  qu’il  n’arrive  quel¬ 
que  chofe  de  femblable  à  cette  Relation.  Les 
habiles  gens  qui  favent  comment  il  faut  écri¬ 
re  THiftoire  3  la  regarderont  3  fans  doute  , 

comme 


des  JJ les  M oluqties.  Liv.  I.  $ 
comme  une  de  ces  parties  tirées  au  naturel , 
qui  fervent  pour  former  le  corps  entier.  A 
l’égard  des  autres  ,  qui  lifent ,  comme  ils  le 
difent  eux-mémes ,  pour  palier  le  tems  ,  ils 
en  feront  peu  d’état, &  ils  aimeroient  mieux 
fans  doute  ,  quelque  Roman  rempli  d’événe- 
mens  farprenans  &  prodigieux  ,  ou  quelque 
gros  livre  fous  le  nom  d’Hiftoire ,  qui  parlât 
de  troupes  nombreufes  ,  &  d’une  multitude 
de  gens  tuez  ;  &  oü  les  événemens  fuflent 
rapportez  non  tels  qu’ils  font  en  éfet ,  mais 
tels  que  ces  gens-là  les  délirent.  Delà  vient 
que  plulieiirs  chofes  qui  mériteroient  d’étre 
l'çues  ,  demeurent  enfevelies  dans  l’oubli, 
parce  que  quand  on  les  réferve  pour  être 
mifes  dans  les  Hiftoires  generales  ,  on  fe 
contente  fouvent  de  faire  quelques  mémoires 
confus  :  ce  qui  fe  fait  ordinairement  par  ceux 
qui  ont  quelque  part  aux  événemens  dont  il 
s’agit.  Souvent ,  après  cela  ,  quand  on  a  be- 
foin  de  leurs  écrits ,  on  ne  les  trouve  plus , 
ou  fi  on  en  trouve  quelques-uns  ,  on  ell 
fouvent  obligé  de  les  fuivre  ,  faute  d’autres 
mémoires ,  lans  pouvoir  bien  démêler  la 
vérité  que  l’amour  propre  ,  ou  quelque  au¬ 
tre  paillon ,  leur  ont  peut-être  fait  déguifer. 
Je  puis  dire  qu’on  m’a  donné  le  moyen  d’é¬ 
viter  ces  inconveniens  ;  &  en  m’ordonnant 
d’écrire  ce  qui  s’eft  palfé  à  Ternate  la  prin¬ 
cipale  de  toutes  les  Illes  Moluques  ,  dans  un 
tems  où  ceux  qui  ont  contribué  à  cet  évé¬ 
nement  ,  &  par  leurs  bras  &  par  leurs  con- 
feils  ,  font  encore  vivans  ,  j’ai  eu  fi  ample¬ 
ment  là-ddfus  toutes  les  inftruélions  qui 
m’étoient  neceflaires  ,  que  j’efpere  que  cetre 

A  z  con- 


4  H i fi o ire  de  ld  Conquête 

connoififance  exaCte  de  la  vérité  fupléera  au 
défaut  de  mon  efprit ,  &  rendra  cette  Rela¬ 
tion  digne  d’être  lue.  C’eft-là  ce  dont  j’ai 
jugé  à  propos  d’avertir  le  LeCteur  ,  plutôt 
que  de  lui  vanter  Futilité  qu’il  pourra  tirer 
de  cet  ouvrage.  S’il  eft  bien  difpofé  pour  en 
profiter  ,  tout  ce  que  je  lui  pourrois  dire  là- 
defïus ,  ne  lui  eft. pas  neceflaire  s  &  s’il  eft  dans 
une  difpofition  opofée  ,  toutes  mes  rai  fions  8c 
toutes  mes  remontrances  courroient  rifique 
d’être  fort  inutiles. 

Entre  les  quatorze  plus  puijfifans  Princes , 
qui  fous  le  nom  de  Rois  dominent  dans  les 
ides  Moluques  ,  ceux  de  Ternate  &  de  Ty- 
dor  fie  vantent  d’une  extraction  divine.  C’eft 
ainfi  que  les  hommes  fie  fervent  ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  abufent  des  ténèbres  d’une  an¬ 
tiquité  reculée.  La  tradition  de  ces  peuples 
révérée  comme  un  article  de  foi ,  eft  qu’au- 
trefois  ,  il  y  a  fort  long-tems  ,  ils  furent  gou- 
vernez  par  un  Roi  nommé  Bicocigarœ.  Ils 
difent  que  ce  Prince  naviguant  un  jour  Je  long 
de  la  côte  de  Bacham  ,  vit  plufieurs  Rotes 
qui  avoient  poulie  &  creu  entre  les  pointes 
des  rochers.  Ils  nomment  Rotes  certaines  ef- 
peces  de  cannes  fermes  &  folides  ,  qui  quand 
elles  font  déliées  leur  fervent  de  cordes.  Ce 
Roi  ayant  trouvé  ces  cannes  belles  &  fort  à 
fon  gré  j  donna  ordre  qu’on  lui  en  coupât , 
&  qu’on  les  aportât  dans  fa  barque.  Ses 
Sujets  fe  mirent  en  devoir  de  lui  obéir  ;  mais 
étant  arrivez  fur  le  lieu  &  ayant  foigneufie- 
ment  cherché  par-tout,  ils  retournèrent  vers 
leur  Maître  ,  &  lui  dirent  qu’il  examinât 
bien  fi  fa  vue  ne  l’a  voit  point  trompé,  puis 
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qu’ils  n’a  voient  pas  trouvé  la  moindre  tra¬ 
ce  de  ce  qu’il  leur  avoic  dit  ,  &  n’avoient 
pu  découvrir  aucunes  femblables  cannes. 
Bicocigara  qui  les  voyoit  clairement  &  dif- 
tinélement  de  deffus  Ton  vaiffeau  ,  blâma 
l’incrédulité  de  Tes  gens  ,  &  leur  comman¬ 
da  de  nouveau  de  ‘lui  en  apporter.  Mais 
pour  s  afîurer  davantage  de  la  chofe  ,  il  fau¬ 
ta  lui-même  à  terre  ,  &  aufli-tôt  qu’il  y  fut , 
la  vérité  de  ce  qu’il  difoit  parut  aux  yeux 
de  tous.  Il  commanda  qu’on  en  coupât  ,  ce 
qu’on  n’eut  pas  plütôt  commencé  à  faire , 
qu  on  vit  couler  du  fang  qui  foryoit  de  ces 
cannes  coupées.  Surpris  d’un  tel  prodige  & 
regardant  avec  attention  ,  il  apperçût  auprès 
des  racines  des  cannes  ,  quatre  œufs  qui 
reffembloient  à  des  œufs  de  couleuvre  ,  & 
en  meme  -  tems  il  entendit  une  voix  qui  for- 
toit  du  creux  des  cannes  coupées  ,  &  lui 
difoit.  ,,  Garde  foigneufement  ces  œufs , 
j>  parce  qu’il  en  naîtra  quatre  excellens  Prin¬ 
ces.  Il  prit  avec  beaucoup  de  refpeét  &  de 
dévotion  ces  œufs  miftérieux  ,  &  les  ayant 
emportez  il  les  ferra  foigneufement.  Peu 
"de  tems  après  il  en  nâquit  quatre  enfans , 
favoir  trois  garçons  &  une  fille.  Ils  régnè¬ 
rent  tous,  le  premier  dans  P'fle  de  Bactiam , 
le  fécond  dans  celle  de  Butam  ,  &  le  troi- 
ficme  dans  les  ifles  Papoues,  qui  font  fituées  à 
1  Orient  des  Moluques.  La  fille  fut  mariée 
avec  le  Prince  Loloda  ,  qui  a  donné  le  nom 
au  pais  de  Batochina  peu  éloigné  delà  gran¬ 
de  Boconora .  Cette  fable  toute  groffiere 
qu’elle  eft  ,  a  été  reçue  avec  tant  de  crédu¬ 
lité  &  de  foumiiîion  ,  que  ces  pauvres  In- 
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dicns  honorent  Bicocigara  comme  un  Hé¬ 
ros  ,  adorent  les  quatre  oeufs  ,  &  vénèrent 
les  rochers  où  ils  furent  trouvez,  Ainfi  cet 
homme  adroit  &  habile  trouva  le  moyen 
d’établir  fa  famille  ,  de  la  rendre  comme 
facrée  par  cette  prodigieufe  fuperftition  ,  & 
d’aquerir  non-feulement  de  la  vénération  à 
fes  quatre  enfans ,  mais  auffi  des  Royau¬ 
mes.  C’eft  ainfi  que  la  Grèce  a  feint  ,  ou 
cru  fuperftiticufement ,  que  de  l’adultère  de 
Leda  avec  Jupiter  transformé  en  Cigne , 
étoient  venus  des  œufs  defquels  écoient  nez 
enfuite  Çaftor  ,  Pollux  ,  &  Helene.  Il  arri¬ 
ve  même  affez  fouvent  que  dans  les  com- 
mencemens  d’une  grande  élévation  ,  la  For¬ 
tune  ,  comme  on  parle  ,  met  dans  l’efprit  de 
ceux  qu’elle  veut  ainfi  élever  ,  je  ne  fai  quel¬ 
le  opinion  de  Divinité  3  comme  s’ils  étoient 
d’une  nature  differente  de  celle  des  autres 
hommes.  C’eft  ce  qui  les  oblige  à  s’attri¬ 
buer  une  origine  fabuîeufe  ,  pour  mieux  éta¬ 
blir  leur  autorité  &  rendre  leur  majefté  plus 
vénérable  ,  imitant ,  autant  qu’ils  peuvent , 
les  véritables  mifteres  ,  pour  faire  paroître 
aux  yeux  des  hommes  que  les  familles  Roya¬ 
les  ont  quelque  chofe  qui  les  diftingue  des  au¬ 
tres  3  jufques  dans  la  manière  de  venir  au 
monde  ,  comme  s’ils  ne  naiffoient  pas  félon 
les  mêmes  Joix  de  la  Nature.  De  ces  qua¬ 
tre  enfans  dont  on  a  parlé  ,  vinrent  iucccfti- 
vement  dans  les  illes  Moluques  treize  Rois 
idolâtres  ,  jufques  au  Sultan  Tydor  B  on  gu  e , 
qui  le  premier  reçut  l’Alcoran  ,  en  confer- 
vant  neanmoins  encore  des  reftes  de  l’idola- 
trie  payenne  qui  dura  plus  de  quatre-vingts 
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ans  ,  mêlée  &  confondue  avec  les  préce¬ 
ptes  de  la  feéte  de  Mahomet ,  partageant  ain- 
fi  les  efprits  ,  &  les  tenant  dans  une  perpé¬ 
tuelle  incertitude.  Dans  la  fuite  lors  que 
le  Capitaine  Brito  arriva  dans  ces  ifles  5  il 
y  trouva  un  Caciz  ,  ou  Prêtre  ,  qui  enfei- 
gnoitàces  pauvres  Indiens  les  fuperftitions 
de  la  Religion  Ma  home  taire ,  à  quoi  néan¬ 
moins  plusieurs  s’oppofoient  fortement  ,  ne 
pouvant  oublier  ni  ôter  de  leur  efprit  l’an¬ 
cienne  fable  de  ces  œufs  dont  on  a  parlé. 
Ainfi  le  Morabite  Perfan  ne  put  jamais  la 
décréditer  entièrement  ni  les  empêcher  d’y 
Croire  $  tant  il  eft  vrai  qu’une  erreur  qui  vient 
par  fucceffion  de  père  en  fils  3  jette  de  profon¬ 
des  racines  dans  le  cœur  des  hommes  3  &  s’y 
affermit. 

Le  Cachil  Boleyfe  fils  du  Roi  Tydor  Bon- 
gue  j  lui  fuccéda  3  &  ne  fut  pas  moins  fu- 
pcrftitieux  que  l’avoit  été  fon  péfe  3  bien  que 
la  fuperftition  fût  d’un  autre  genre.  Il  fe  van¬ 
ta  d’avoir  un  efprit  Prophétique  ,  8c  dans 
fon  âge  meur  ayant  aquis  beaucoup  de  con- 
noilfance  par  l’expérience  &  par  le  raifonne- 
ment ,  il  fut  en  éfet  regardé  comme  un  Pro¬ 
phète  8c  refpeété  comme  tel  par  ces  Sujets. 
Ceux  qui  n’étoient  pas  tout  à  fait  fï  crédu¬ 
les  le  regardoient  au  moins  comme  un  hom¬ 
me  fort  habile  8c  fort  fage  3  de  manière 
qu’il  étoit  écouté  de  tous  comme  un  oracle. 
Cette  haute  opinion  qu’on  avoit  de  lui  l’en¬ 
orgueillit  fi  fort  3  qu’il  fe  hazarda  de  pré¬ 
dire  l’avenir.  Il  eft  vrai  que  quand  on  en 
ufe  comme  il  faifoit ,  on  hazarde  peu  ,  par¬ 
ce  que  ne  nommant  point  les  perfonnes  3  8c 
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uc  manquant  aucun  tems  fixe  Sc  déterminé  , 
on  peut  hardiment  faire  le  Prophète  fans 
courir  aucune  rifque  de  pouvoir  être  con¬ 
vaincu  de  faufieté.  En  éfet  ,  dans  J  a  fuite 
des  tems  ,  il  peut  aifément  arriver  des  chofes 
qu  on  ne  manquera  pas  d’acommoder  à  la  pré¬ 
diction  ;  ou  fi  cela  ne  fe  rencontre  pas  ,  on 
attendra  toujours  de  voir  arriver  ce  qui  pour¬ 
tant  n  arrivera  jamais.  Soit  par  ces  railons , 
ou  parce  que  dans  tous  les  païs  du  monde 
on  voit  fouvent  regner  de  certaines  opinions 
populaires  ,  qui  flatent  les  hommes  de  gran¬ 
des  efperances  3  quoi  qu’elles  ne  foient  ap- 
puiees  que  fur  des  fondemens  très-Iegers ,  au¬ 
tant  ou  plus  que  l’eft  l’obfervation  des  aftres  ; 
Boîeyfe  avoir  perfuadé  à  fes  Sujets  qu’il  avoit 
une  entière  connoiflance  de  l’avenir.  Entre- 
auties  il^  leur  difoit  qu’un  jour  on  verroît 
aborder  a  Ternate  des  hommes  de  fer,  qui 
yiendroient  des  parties  du  monde  les  plus 
éloignées ,  qu’ils  s’établiroient  en  ce  païs-îà 
pour  y  habiter  ,  &  que  par  les  forces  de  ces 
etrangers  la  domination  &  la  gloire  des  Mo- 
Iuques  fer  oient  fort  augmentées. 

Dans  le  tems  de  Dont  jean  premier  Roi 
de  Portugal ,  l’Infant  Dom  Henri  fon  fi's  dé¬ 
couvrit  1  ifie  de  Madere  ,  les  ifi.s  Azores  & 
cdles  du  Cap  Verd  }  avec  une  grande  par¬ 
tie  de  la  Guinée  &  de  l’Afrique.  Depuis 
ous  le  régné  de  Dom  Duart  &  d’AIfonfe 
Cinquième  ,  on*  continua  la  même  naviga¬ 
tion  ,  jufques  à  ce  que  dans  le  tems  du  Roi 
Dom  Juan  Second  ,  on  découvrit  le  Cap  de 
Bonne -efpérance  ,  &  même  jufqu’à  cent 
lieues  par-delà  3  le  long  de  la  côte  qu’on 
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nomma  la  Riviere  de  l’Infant.  La  gloire 
de  cette  découverte  eû  deuë  au  Pilote"  Bar- 
thelemi  Diaz  ,  fi  l’on  en  veut  croire  les 
remai  ques  manu  fer  i  tes  de  Duard  Refendi , 
rapportées  par  l’Hiftorien  Barros.  Ces  dé¬ 
couvertes  ne  manquèrent  pas  de  donner  de 
l’émulation  &  de  la  jaloufie  aux  Efpagnols, 
qui  etoient  déjà  engagez  dans  ces  voiages  de 
long  cours ,  &  qui  avoient  aufli  découvert  les 
ifles  Occidentales  qu’ils  nommèrent  les  Antil¬ 
les  ,  au,  lu  jet  defquelles  il  y  eut  contestation 
entie  1  Efpagne  &  le  Portugal ,  pour  favoir 
a  qui  elles  aparrenoient ,  chacun  prétendant 
y  avoir  droit.  Après  bien  des  difputes  ,  enfin 
ce  different  fut  accommodé  par  l’entremife 
de  Ruy.  de  Soufa  ,  de  Dcm  Juan  fon  fils , 
&  d  Arias  d  Almada.  Ils  convinrent  enfin 
avec  les  Ambafladeurs  d’Efpagne  l’An  1404. 
&  en  pa fièrent  un  Aéte  publfc  qui  portoic, 
que  puis  que  la  terre  &  la  mer  forment 
enfemble  un  globe  qu  on  divife  en  trois 
cens  foixante  degrez  qui  correfpondent  à 
ceux  de  la  fpherc  ceîefte ,  on  partaîreoit  ce 
globe  par  le  milieu  entre  les  deux  Rois  , 
en  fixant  une  ligne  ou  un  Méridien  qui  paf- 
feroit  par  les  deux  Pôles  du  Nord  &  du  Sud, 
&  qui  faifant  le  tour  entier  de  la  mer  &  de 
la  teire  ,  diviferoit  aii.fi  le  globe  terreftre 
par  moitié  enjeux  portions  "égales  :  que  de 
ces  deux  moitiez  1  Orientale  appartiendroit 
au  Portugal ,  &  l’Occidentale  à  l’Efpagne  : 
que  cela  feroit  ainfï  marqué  dans  les  cartes 
qui  fervent  a  la  navigation  :  qu’on  marqne- 
roit  un  point  fixe  &  déterminé  fur  la  ter  - 
îe  3  ou  les  deux  parties  commenceroient 
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chacune  de  Ton  côté  à  compter  ïes  degrez. 
De  plus  ©n  convint  de  commencer  ce  comp¬ 
te  à  trois  cents  foixante  lieues  du  Cap  Verd  , 
vers  l’Occident  ;&  ainft  la  ligne  ou  le  Mé- 
ridien  qu’on  choiliffoit  ,  tomboit  dans  le 
païs  qu’on  nomme  le  Brefil  vers  l’embou¬ 
chure  la  plus  Occidentale  de  la  rivière  nom¬ 
mée  Maragnon  ,  ou  des  Amazones ,  qui  dans 
cet  endroit  coule  en  tirant  vers  le  Nord  , 
cette  ligne  coupant  ainfi  ce  même  païs  du 
Brefil ,  &  paffant  à  quelque  diflance  en  deçà 
de  la  rivière  de  la  Plaça.  De-là  les  Portu¬ 
gais  commençoient  à  compter  les  degrez  de 
longitude  tirant  vers  l’Orient  ,  Sc  les  Es¬ 
pagnols  vers  l’Occident  ,  comptant  chacun 
de  Ton  côté  cent  quatre  vints  degrez ,  ce  qui 
fait  la  moitié  des  trois  cents  foixante  de¬ 
grez  de  tout  le  globe. 

Vafco  de  Gama  ,  dans  le  tems  du  Roi 
Dom  Manuel  ,  continua  la  découverte  &  la 
conquête  des  Indes  Orientales  pour  le  Por¬ 
tugal  :  ce  qui  a  fait  conooîcre  par  expérien¬ 
ce  la  fauffeté  du  fentiment  de  Ptoîomée  , 
qui  croioit  que  ce  qu’on  difoit  de  ces  païs 
fut  fabuleux  ,  ou  même  imposable.  Gama 
entra  par  l’Océan  dans  ce  qui  faifoitle  par¬ 
tage  des  Portugais,  où  il  trouva  &  conquit 
fucceffivemenc  ,  lui  &  les  autres  Capitaines 
qui  vinrent  après  lui  ,  un  grand  nombre  de 
Roïaumes  ,  d’ifleS  &  de  peuples  fort  diffé- 
rens  dans  leurs  coutumes,  leurs  loix ,  leurs 
langues  &  leur  couleur.  Ils  retournèrent 
pleins  d’admiration  après  de  fi  grandes  dé¬ 
couvertes  ,  dont  ils  firent  des  cartes  géogra¬ 
phiques  :  mais  iis  falfifiérent  la  longitude 
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des  lieux  ,qui  eft  leur  diftance  les  uns  des 
autres ,  de  l’Orient  à  l’Occident  :  ce  qu’ils 
firent  a  defTein  &  avec  artifice  ,  pour  en  pou¬ 
voir  tirer  avantage  dans  Jes  conteftations 
qu’ils  prévoyoient  qui  pourroient  aifément 
naître  là-deftus  ,  comme  cela  ne  manqua  pas 
d’arriver  peu  de  tems  après  ,  par  l’erreur 
qui  Ce  trouva  dans  leurs  cartes. 

Par  ce  moyen  &  en  vertu  de  l’autorité  du 
Pape  ,  qui  autorifa  dans  la  fuite  la  préten¬ 
tion  des  Portugais  ,  ils  prétendent  que  les 
ifles  de  Banda  &  d’Arnboyne  ,  &  les  Molu- 
ques  ,  font  dans  leur  partage  ,  fuivant  les 
conventions  faites  avec  l’Efpagne  ,  puifque 
même  des  Pilotes  fort  experts  ,  difent-ils  , 
Contiennent  qu’à  compter  depuis  les  bornes 
fixes  dont  on  a  parlé  >  &  dont  on  eft  convenu 
de  part  &  d  autre  ^ les  cent  -quatre  vingt  de- 
gtez  des  Portugais  vont  jufques  à  quinze  de- 
grez  par  de  -  là  ces  ifles.  Refendi  fe  plaint', 
de  ce  que  ^  Magellan  ,  Iorfqu’il  pafla  en 
Efpâgne  ,  l’an  iyi^.  réprefenta  ,  ces  mers 
Orientales  d’une  plus  grande  étendue  qu’el¬ 
les  ne  font  en  éfet.  Magellan  fut  d’abord 
au  fer  vice  de  la  Reine  Leonor  ,  &  enfuite 
a  celui  du  Roi  Dom  Mamie! .  Il  pafla  aux 
Indes  Orientales  avec  Alfônfe  d’Albuquer- 
que  3  dont  1  hiftoire  eft  connue  non  feule¬ 
ment  par  tradition  ,  mais  auflî  par  des  écrits, 
qui  marquent  fa  conduite  &  fon  courage. 
Non  content  de  fes  premières  conquêtes ,  il 
envoya  de  Malaca  ,  Antoine  Dabreo  ,  Fran¬ 
çois  Sarrano  ,  &  Fernand  de  Magellan-  fur 
trois  vaifleaux  differens  ,  pour  découvrir  les 
ifles  Moluques ,  &  ils  prirent  -tous  trois  des 
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routes  différentes  On  parlera  bien- tôt  de 
Magellan.  Dabreo  ter r it  à  Banda  >  &  com¬ 
me  il  retournoit  à  Maîaca  chargé  de  mar- 
chandifes  précieufes  ,  François  Serrano  fut 
feparé  de  lui  par  une  violente  tempête  ,  6c 
fft  naufrage  près  des  Mes  de  Lucopino , 
c  eff  a  dire  }  les  iflcs  des  Tortues ,  qui  ont 
ete  ainfi  nommées  à  caufe  de  la  quantité 
&  de  la  grandeur  des  Tortues  qu’on  y  trou¬ 
ve  en  abondance. 

La  tempête  ayant  donc  pouffe  les  Portu¬ 
gais  contre  ces  iiïes  ,  leur  jonque  (  c’eff:  ainfi 
qu’on  nomme  une  efpece  de  vaiffeau  leger  ) 
fut  brifée  ;  mais  ils  (anverent  leurs  perfonnes 
&  leurs  armes.  Ces  iffes  Lucopines  ne  pré- 
fentoient  rien  aux  yeux  qui  ne  fut  defagréa- 
ble ,  tant  par  la  fecherefle  &  la  folitude  qui 
les  rendoîent  incultes  ,  que  pour  la  quan¬ 
tité  des  rochers  cachez  fous  Peau  dentelles 
font  environnées  Mais  fur  tout  elles  font 
redoucables  par  le  grand  nombre  des  pirates 
qui  les  fréquentent ,  &  qui  y  poffent  des  gens 
en  fenrinelle  pour  découvrir  les  vaîffeaux 
qui  en  approchent  ,  afin  de  les  attaquer , 
de  les  prendre  &  de  les  piller.  Ainfi  quand 
les  Portugais  qui  y  firent  naufrage  ,  n’au- 
roient  pas  eu  Tu  jet  de  craindre  de  mourir  de 
faim  &  de  foif  dans  un  tel  lieu  ,  ils  pou- 
voient  juffement  appréhender  d’y  périr  par 
les  mains  de  ces  corfaires.  Mais  il  arriva 
heureufement  pour  eux  que  ce  qui  a  voit  été 
funefre  à  pîufieurs  autres  ,  fut  leur  faîne.  Les 
pirates  qui  avoient  veu  le  vaiffeau  Portu¬ 
gais  faire  naufrage  ,  accoururent  promte- 
îsent  comme  à  une  prife  certaine  ,  pour  le 
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jetter  fur  ceux  qu’ils  voioient  encore  forcir 
des  ondes  dont  ils  avoient  été  le  joiiet.  Les 
Pilotes  &  Matelots  de  Maîaca  voiant  leurs 
mouvemens  ,  &  ne  doutant  pas  que  leur  def- 
fein  ne  fut  de  les  venir  attaquer  ,  avertirent 
promtement  leur  Commandant  du  péril  qui 
les  menaçoit ,  afin  qu’il  put  le  prévenir  ,  & 
mettre  les  ordres  néceflaires  pour  leur  falut 
commun.  Serrano  qui  croit  brave  ,  ayant 
examiné  foigneufement  le  terrein  ,  prit  les 
précautions  que  la  prudence  lui  fît  juger  né¬ 
ceflaires,  qui  fut  de  faire  cacher  une  partie 
de  fes  gens ,  &  de  les  mettre  en  embufeade 
dans  un  lieu  où  ils  ne  pouvaient  être  vus. 
Les  Pirates  étant  près  de  terre  ,  forcirent 
promtement  de  leur  barque  ,  pour  aller  at¬ 
taquer  des  gens  qu’ils  croioient  piller  & 
prendre  fans  réfiftance.  Mais  dès- qu’ils  fe 
furent  un  peu  éloignez  du  rivage ,  ceux  qui 
étoient  dans  l’embufeade  fortirent  promte¬ 
ment,  &.fe  rendirent  fans  peine  maîtres  du 
bâtiment  fur  lequel  leurs  ennemis  étoient 
venus.  Les  Barbares  furpris  &  troublez , 
virent  que  leur  partie  étoit  mal  faite  &  fe 
crurent  perdus.  Ils  ne  penférent  plus  au  pil¬ 
lage  ,  mais  ayant  jecté  leurs  arcs  &  leurs 
flèches  par  terre,  ils  en  vinrent  aux  Appli¬ 
cations  ,  &  fe  profternanc  aux  pieds  de  Ser¬ 
rano  ,  ils  lui  demandèrent  pardon  ,  &  le  fu- 
pliércnt  très-humblement  de  leur  faire  grâ¬ 
ce  ,  de  ne  les  point  abandonner  dans  ces  lieux 
deferts  ,  pour  y  périr  miférablement.  Ils 
obtinrent  l’un  &  l’autre ,  &  promirent  auffi 
de  leur  côté  ,  en  reconnoiflance  de  la  giace 
qu’on  leur  faifoit ,  de  conduire  les  Portugais 
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dans  un  autre  lieu  qui  étoit  habité  &  propre 
pour  Je  commerce.  Serrano  les  crut  ,  8c 
après  avoir  fait  radouber  &  remettre  en  état 
la  jonque  fur  laquelle  il  étoit  venu  ,  &  qui 
avoir  été  fort  endommagé  par  le  naufrage, 
ils  s  y  embarquèrent  tous  &  prirent  la  route 
de  Tifle  Am  boy  no  ,  c’eft  à  dire  d’Aboine  , 
où  ils  furent  fort  bien  reçus  par  les  habi- 
tans  de  Rucutelo.  Peu  de  tems  après  les 
Rucutelans  en  étant  venus  aux  mains  avec 
leurs  anciens  ennemis  les  habitans  de  Vera- 
nala  ville  de  Batochine  ,  ils  remportèrent 
la^  viétoire  par  le  fecours  de  leurs  nouveaux 
hôtes.  La  nouvelle  de  cette  avanture  fut 
bien-tôt  portée  aux  ifles  Moltiques.  Boleyfe 
régnoit  alors  à  Ternate  ,  8c  Almanzor  à 
Tydor.  Ils  a  voient  depuis  peu  l’un  &  l’au¬ 
tre  abandonné  l’idolâtrie  payenne  pour  em- 
braffer  le  Mahometifme  ,  &  ils  étoient  en 
conteftation  touchant  les  frontières  de  leurs 
Roïaumes.  Dès  -  qu’ils  apprirent  que  les 
Portugais  étoient  à  Amboyne  ,  chacun  de 
fon  côté  fou  hait  a  de  fe  fortifier  du  fecours 
de  ces  étrangers  contre  fon  ennemi  ,  &  leur 
envoya  des  Ambafiadeurs  &  des  vaiffeaux  , 
pour  faire  alliance  avec  eux  ,  &  les  attirer 
dans  ion  parti  ;  chacun  regardant  comme 
tin  grand  avantage  de  s’unir  &c  de  faire  ami¬ 
tié  avec  des  gens  qui  venoient  de  fe  fignaler 
par  leur  bravoure.  Boleyfe  prit  plus  de  foin 
pour  rçüfiïr  &  fit  de  plus  grandes  diligen¬ 
ces  qu’Amanzor.  Il  envoya  dix  vaiffeaux 
&  mille  foldats  bien  armez  commandez  par 
Cachii  Coîiba  fon  parent  ,  qui  aiant  été  bien 
îeçus  de  Serrano,  les  Ambaffadcurs  de  Ty- 
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dor  furent  obligez  de  partir  de  Rucutelo 
fans  avoir  pu  réüftir  dans  leur  négociation. 
Le  trajet  d’Amboyne  à  Ternate  n’étant  pas 
long  ,  les  vai  fléaux  de  Boleyfe  y  furent  bien¬ 
tôt  de  retour  ,  emmenant  avec  eux  les  Por¬ 
tugais  comme  amis.  Le  Roi  accompagné  de 
plufieurs  de  fes  Sujets  alla  au  devant  de  l'es 
nouveaux  hôtes  pour  les  recevoir  &  leur  fai¬ 
re  honneur  ,  tout  le  monde  paroiffant  alors 
plein  d’efpérance  de  voit  bien-tôt  l’accom- 
pliflement  des  Prophéties  de  leur  Prince. 
Serrant)  &  fes  gens  débarquèrent  &  paru¬ 
rent  fort  leftes  &  bien  armez  d’armes  pro¬ 
pres  &  brillantes.  Dès-que  le  Roi  les  vit  , 
il  courut  les  embralfer  ,  &  il  les  aborda  d’un 
air  riant,  qui  ne  laiiToit  pas  de  marquer  fon 
admiration.  Il  verfa  même  des  larmes  de 
joie  &  de  tendreffe  ,  &  levant  les  mains  au 
Ciel,  il  rendit  grâces  à  Dieu  de  ce  qu’il  lui 
faifoit  voir  l’accompliflement  de  ce  qu’il 
avoit  prédit  plufieurs  années  auparavant  par 
un  efprit  Prophétique ,  ou  par  les  principes 
de  l’Aftrologie.  Ce  font-îà  ,  difoit-il  à  les 
Sujets,  ce  font- là  mes  amis ,  ces  guerriers 
dont-je  vous  ai  fi  fouvent  parlé  dans  mes 
prédirions ,  &  dont  vous  defiriez  la  venue 
avec  tant  d’empreffement  &  d’ardeur  •  Ca- 
relfons-les  ,  chérilfons-les  ,  &  travaillons 
à  l’erïvi  pour  les  bien  recevoir  ,  puis  que 
leurs  armes  doivent  être  l’inftrumerit-  de  l’é¬ 
lévation  &  de  la  grandeur  de  nôtre  Patrie. 
Les  Portugais  fort  aifes  de  fe  voif  ainfi  ho¬ 
norez,  &  d’être  jugez  dignes  que  leur  arri¬ 
vée  dans  ces  lieux  eût  été  marquée  par  des 
prophéties ,  regardèrent  la  crédulité  de  ces 
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peuple  comme  une  chofe  avantageufe  à  leur 
réplication  ,  &  dont  ils  pouvoient  Ce  fervir 
fort  utilement  pour  leurs  intérêts.  Us  ré¬ 
pondirent  donc  de  leur  côté  à  la  bonne  ré¬ 
ception  qu’on  leur  failoit  ,  par  de  grandes 
demonft rations  d’affeétion  réciproque.  On 
fit  un  Traité  de  confédération  8c  d’amitié 
mutuelle  ,  qui  s’étendit  peu  de  rems  après 
dans  les  autres  Provinces  voifines ,  &  mê¬ 
me  jufques  dans  des  lieux  affez  éloignez. 
Mais  avant  que  de  palfer  outre  3  il  me  fem- 
ble  neceifàire  de  faire  en  peu  de  mots  la 
deicription  de  ces  païs  pour  donner  plus 
de  jour  à  J’Hiftoirc. 

Sans  parler  à  prefent  de  la  divifion  de  ces 
régions  Orientales  en  deux  parties  3  l’une 
du  côté  du  Nord  &  l’autre  du  côté  du  Sud 
de  la  Ligne  Equinoxiale  ,  je  dirai  feule¬ 
ment  que  i  Archipelague  Oriental  comprend 
tant  d  if! es  que  julqu  à  cette  heure  on  n’en 
içait  pas  le  nombre  au  vrai.  Cet  Archipe¬ 
lague  cft  divjfé  par  les  Auteurs  modernes 
en  cinq  autres  qui  (ont  celui  des  Moluques, 
&  ceux  de  Moro  ,  des  Papous  ,  de  Celebes 
&  d  Amboyne.  Le  nom  du  premier  dans  la 
langue  du  païs  eft  Moloc  ,  qui  lignifie  la 
Tete,  ou  le  Chef ,  parce  qu’il  eft  en  éfet  le 
piincipal  &  comme  le  chef  des  lieux  voifins. 
D  autres  croyent  que  ce  nom  de  Maluco 
vient  de  l’Arabe  &  veut  dire  ,  le  Roïau- 
me ,  comme  fi  on  le  nommoit  ainfi  par  ex¬ 
cellence.  Les  Ioles  qu’on  nomme  particu¬ 
lièrement  les  Moluques  font  au  nombre  de 
cinq  principales  ,  toutes  comprifes  ,  à  l’é- 
,  gard  de  leur  longitude  ,  entre  deux  Méri¬ 
diens 
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4icns  ,  n’occupant  guéres  que  vingt -cinq 
lieues  d’étendue  ,  &  toutes  à  la  vue  les  unes 
des  autres.  Elles  (ont  prelque  entièrement 
Tous  la  Ligne  ,  la  plus  feptentrionaie  n’en 
étant  qu’à  un  demi  degré  du  côté  du  Nord  , 

&  la  plus  méridionale  à  un  degré  du  côté  du 
Sud.  Vers  Je  Couchant  elles  (ont  proche  de 
l’ide  de  Gilolo  nommée,  par  les  Portugais  , 
Batochina  de  Moro  ,  &  par  les  habitans 
des  Moluques  ,  Alemaera.  Piufieurs  autres  ' 
ifles ,  qui  font  fituées  autour  &  près  de  ces 
cinq  ,  font  aulîi  comprifes  fous  le  nom  de 
Moluques  ,  comme  nous  difons  les  Cana¬ 
ries  ,  les  Tercéres  ,  les  Orcades.  Ces  cinq 
particuliérement  font  célébrés  pour  la  quan¬ 
tité  de  diverfes  fortes  d’épiceries  qu’elles 
produifent.  Leurs  noms  font  Ternate  ,  Ty- 
dor  ,  Motier  ,  Maquien  &  Bacham.  Au¬ 
trefois  ,  dans  le  tems  de  leur  Paganifme , 
on  les  nommoir  ,  Cape  ,  Duco  ,  Moutîi  > 
Mara  &  Seque.  Cette  dernière  qui  eû  Ba¬ 
cham  ,  eft  divifée  en  plufieurs  autres  par  des 
bras  de  mer  fur  leiquels  on  peut  nâviger 
avec  des  barques  Iegeres  ,  étant  néanmoins 
toutes  comprifes  fous  ce  feul  nom  de  Ba¬ 
cham  ,  tant  parce  qu’elles  font  fort  près  les 
unes  des  autres  ,  qu’à  caufe  qu’elles  apar- 
tîennent  à  un  même  Seigneur.  Toutes  les 
Moluques  en  général  obéïflent  à  trois  Rois. 
Elles  font  feparées  les  unes  des  autres  par 
quelques  petits  bras  de  mer  &  par  quelques 
petites  ifles  défertes ,  mais  plus  encore  par 
leurs  anciennes  animofitez.  L’abord  en  eft 
dangereux  ,  à  caufe  des  bancs  de  fable  & 
des  écueils  ,  entre  lefquels  néanmoins  on 
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trouve  quelques  rades  ,  où  les  vaifleaux  peu-» 
vent  ancrer.  En  général  Je  terroir  en  eft  fec 
&  fpongieux  ,  de  manière  qu’encore  qu’il  y 
pleuve  beaucoup  ,  l’eau  s’y  imbibe  telle¬ 
ment  ,  que  fouvent  les  ruifteaux  &  les  tor- 
rens  qui  tombent  des  montagnes  ,  ne  par¬ 
viennent  pas  jufqu’à  la  mer.  "jean  de  Bar- 
ros  Hïftorien  grave  ,  fou  tient  qu’elles  ne 
font  gueres  agréables  même  à  la  vûë,  parce 
qu  elles  font  trop  couvertes  d’herbes ,  &  de 
brouflailles  epaifles  ,  qu’on  voit  toujours  à 
peu  pies  dans  Je  meme  état  ;  car  étant  fi 
proches  de  la  Ligne  Equinoxiale  ,  les  ar¬ 
bres  &■  les  arbrifleaux  y  font  toujours  cou- 
veits  de  feiiiJles  ,  les  unes  naîflant  à  mefure 
que  les  autres  tombent ,  &  il  en  eft  tout  de 
meme  des  herbes.  D’autres  difent  que  ce¬ 
la  meme  les  rend  agréables  à  la  vûë ,  mais 
que  1  air  n  y.  eft  pas  fain  ?  fur-tout  pour  les 
étrangers  qui  y  font  tous  fujets  aune  gran¬ 
de  incommodité  qu’on  nomme  Berber  ,  & 
qui  eft  fort  commune  en  ce  païs-là.  Cette 
maladie  fait  enfler  tout  Je  corps  ,  affoiblif- 
fant  tous  les  membres ,  &  les  rendant  pref- 
que  inutiles.  ,Les  naturels  du  païs  ont  trou¬ 
ve  un  remede  pour  s’en  garantir,  ou  pour 
s’en  guérir  ,  fe  fervant  de  vin  des  Philippi¬ 
nes,  qu’ils  prennent  avec  du  clou  de  girofle 
&  d u  gingembre  5  ou  d’une  certaine  herbe 
qui  leur  eft  connue.  Les  Hollandois  fe  fer¬ 
vent  meme  de  fuc  de  limons  ,  qui  eft  un  reme¬ 
de  que  la  crainte  &  l’expérience  leur  a  fait 
trouver. 

Les  Moîuques  font  abondantes  en  diver- 
fes  fortes  d  aromates  :  elles  produifent  des 
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Bananes,  des  noix  de  Cocos,  des  Oranges, 
des  Limons ,  de  l’AIoë ,  du  Santal ,  de  la  Ca¬ 
ndie  ,  du  Macis  ,  de  la  Mufcade ,  fur  -  tout 
une  grande  quantité  de  doux  de  Girofl-,  & 
encore  d’autres  plantes  ,  qui  toutes  font  uti¬ 
les  &  agréables  ,  &  dont  les  fruits  ou  les 
£eurs  apportent  du  profit ,  ou  du  plaifir  aux 
habitans.  Us  n’ont  ni  blé  ,  ni  ris  ;  mais  la 
nature  &  leur  induftrie  leur  ont  fourni  dequoi 
fuppléer  à  ce  défaut.  Ils  pilent  avec  des 
pilons  faits  d’une  efpéce  de  canne  très-for¬ 
te,  des  morceaux  de  bois  d’un  arbre  qui  ref- 
femble  fort  au  palmier  fauvage  ;  &  quand 
ce  bois  eft  bien  fec  ,  en  le  pilant  ainfi  la  moc- 
,1e  rend  une  efpéce  de  farine  très  -  blanche 
qu’ils  recueillent  en  quelques  petites  écuelles 
jquarrées ,  &  dont  ils  font  de  petits  pains  de 
la  même  fig  ure  que  font  les  écuelles  ,  &  à 
j>eu  près  femblables  aux  pains  de  favon  d’Ef- 
pagne.  Ils  nomment  ces  pains  Sagu  ôii  Lân- 
dan.  Cette  plante  du  Sagu  à  environ  vingt 
.empans ,  ou  quinze  piez  de  haut  ,  &  pouf¬ 
fe  des  branches  qui  aprochent  de  celles  du 
palmier.  Elle  porte  une  efpéce  de  petit 
fruit  rond  ,  qui  reflemble  aflez  à  celui  du 
ciprès ,  &  au-dedans  duquel  il  y  a  de  petits 
purk  déliez  qui  caufent  de  l’inflammation 
quand  ils  touchent  à  la  chair  ,  en  quelque 
endroit  du  corps  que  ce  foit.  Lors  -  qu’on 
coupe  les  branches  encore  tendres  de  cette 
plante  ,  il  en  fort  une  liqueur  qui  fert  de 
bruvage  aux  Indiens.  Pour  cet  éfet  ils  met¬ 
tent  le  bout  de  la  branche  qui  eft  à  l’ar¬ 
bre  »  dans  l’ouverture  étroite  de  quelque 
vai fléau  ,  &  dans  l’efpace  d’une  nuit  le  vaif- 
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feau  fe  trouve  plein.  La  liqueur  qui  a  ainfî 
difthe  ,  eft  blanche  ,  8c  rtflemblc  à  du  laie 
battu  8c  plein  d  ecume.  Ils  la  nomment 
Tuac.  Quand  on  la  boit  fraîche  elle  ell  dou¬ 
ce  8c  engraifle  beaucoup  ceux  qui  en  boi¬ 
vent.  En  la  fa  liant  boiiillir  elle  fe  fermente 
a  peu  près  comme  le  grain  germé  dont  on 
fait  la  biere  ,  8c  elle  prend  le  goût  du  vin , 
ou  l’aigreur  du  vinaigre  ,  car  on  peut  lui  don¬ 
ner  l’ijn  8c  Y  autre  félon  qu’on  en  a  befoim 
lis  tirent  auffi  les  mêmes  avantages  de  deux 
autres  plantes  le  Nipa  8c  le  Coco.  Outre 
cela  ,1e  Coco  leur  fournit  encore  de  l’hui- 
e  J  &  de  ^on  bois  ils  font  des  planches  & 
des  folives  pour  bâtir  leurs  maifons.  Iis 
boivent  encore  d’une  autre  liqueur  plus  dou¬ 
ce,  qui  fe  trouve  dans  la  concavité  de  cer¬ 
tains :  rofeaux  ,  ou  cannes ,  qu’ils  nomment 
-Bambuzes  ,  ou  Bambouc  ,  qui  font  grandes  , 
&  dont  les  nœuds  font  éloignez  les  uns  des 
autres  de  plus  dune  aune.  Us  ont  abondan¬ 
ce  de  viande,  mais  ils  aiment  mieux  le  poif- 
lon.  Néanmois  Hugo  Hollandois  ajfïhrc 
que^  ces  deux  chofes  leur  manquent  la. 
cha;r  8c  le  poilïbn.  Le  Ciel  foit  par  châ¬ 
timent  ,  ou  par  faveur  ,  ne  leur  a  donné  au¬ 
cunes  mines  d’or  ni  d’argent.  Ils  n’en  ont 
point  non- plus  d’autres  métaux  inférieurs  : 
mais  ils  ne  font  pas  éloignez  de  Lambuco  , 
j  ab°ndante  en  fer  &  en  acier  :  c’eft  auflï 
des  mines  de  Sula  &  de  Botua  dans  cette 
i  e  ,  que  les  habitans  des  Moluques  tirent 
ces  métaux  pour  en  faire  des  fabres  qu’ils 
nomment  Campilmes  qui  font  pefans  8c  tran- 
cIuns  >  &  de  Petites  épées  ,  ou  poignards 
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gu  ils  appellent  Crijfes.  A  prêtent  les  Pottu- 
gais  8c  les  Hollandois  leur  ont  fourni  des 
moufquets }  des  fufils  ,  8c  des  canons  de  toutes 
les  divci  fes  fortes  qui  font  connues  dans  nôtre 
.Europe. 

Ternate  eft  la  ville  capitale  de  J’ifle  du 
même  nom  ,  &  le  lieu  où  le  Roi  tient  fa 
Cour. .  Auprès  de  cette  ville  il  y  a  un  Vol¬ 
can  qui  paroit  terrible  }  fur-tout  dans  le  tems 
des  Equinoxes  3  parce  qu’alors  on  voit  prel- 
que  toujours  foufler  certains  vents  qui  con¬ 
tribuent  a  embraler  la  matière  qui  nourrit 
ce  feu  depuis  tant  d’années.  Il  fait  toujours 
froid  fur  le  haut  de  cette  montagne  qui  ne 
jette  point  de  cendres  ,  mais  feulement  une 
matière  legere  qui  relfemble  à  de  la  pierre 
ponce  ,  a  peu  près  comme  celle  qui  fe  trou¬ 
ve^  dans  nos  Volcans.  La  montagne  qui 
s’eievc  en  forme  de  piramide  ,  eft  toute  cou¬ 
verte  depuis  le  bas  jufqu’au  haut  d’arbrif- 
feaux  8c  de  brouiîailles  qui  confervent  toü- 
jours^leur  verdure  3  làns  que  le  feu  qui  brûle 
dans  les  entrailles  leur  nuife  8c  la  leur  faiîe 
perdre.  Au  contraire  il  fomble  contribuer  à 
les  arrofer  8c  à  les  rafraîchir  par  des  ruiffeaux 
qui  le  forment  des  vapeurs  que  ce  feu  ren¬ 
ferme  dans  le  centre  de  la  montagne  3  fait 
exhaler.  Les  habitans  de  ces  ifles  paroilfent 
d  un  fort  bon  naturel  &  pleins  de  bonté  8C 
de  douceur.  Les  femmes  y  font  blanches 
&  jolies  j  les  hommes  font  un  peu  bazanez 
&  d’une  couleur  jaunâtre  un  peu  plus  obfcure 
que  n’eft  celle  du  fruit  que  nous  nommons 
Coin.  Ils  ont  les  cheveux  plats  3  &  plu¬ 
sieurs  les  oignent  d’huiles  odoriférantes.  Ils 
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ont  les  yeux  grands  ,  &  le  poil  des  fourcils 
long  j  qu’ils  peignent  &  colorent  auffi  bien 
que  celui  de  leurs  paupières.  Ils  font  ro- 
bufies  j  fort  adonnez  à  la  guerre  ,  mais  pa¬ 
re  il  eux  a  tout  autre  exercice.  Ils  vivent 
longtems  ,  blanchiment  de  bonne  heure  ,  font 
aftifs  &  diligens  tant  fur  la  mer  que  fur  la 
terre  ,  doux  Sc  officieux  envers  les  étran¬ 
gers  ,  fe  familiarifant  aifément  ;  mais  in¬ 
commodes  &  fort  importuns  par  leurs  de¬ 
mandes  continuelles  quand  ils  font  devenus 
familiers.  Ils  font  intereffez  dans  leur  com¬ 
merce  3  foupçonneux ,  trompeurs  ,  menteurs, 
pauvres  &  neanmoins  fiers  &  orgueilleux  ;  & 
pour  joindre  plufieurs  vices  en  un  ,  ils  font 
ingrats. 

Les  Chinois  occupèrent  autrefois  ces  ifles 
quand  ils  fubjuguerent  tous  ces  païs  Orien¬ 
taux.  Après  eux  elles  furent  occupées  par 
ceux  de  Java  &  par  les  Malais ,  &  enfin  par 
les  Perfans  &  par  les  Arabes.  Ces  derniers 
y  introduifirent  par  le  moyen  du  commerce  , 
les  fuperfritions  de  Mahomet  ,  qui  furent 
mêlées  parmi  l’idolâtrie  payenne  &  fado- 
ration  des  faux  Dieux.  Il  y  a  des  familles 
qui  fe  font  un  grand  honneur  d’une  origine 
fabuleufe  qu’elles  prétendent  tirer  de  ces 
faulfes  Divinitez.  Leurs  loix  font  groffie- 
res  &  barbares.  Ils  ont  plufieurs  femmes 
fans  régie  &  fans  nombre  fixe.  La  principa-  ' 
le  femme  du  Roi  s’appelle  Putri en  leur 
langue.  Ses  en  fans  font  plus  confiderez  & 
eftimez  plus  nobles  que  ceux  des  autres  fem¬ 
mes.  Ils  font  regardez  comme  les  heritiers 
légitimés  du  Roïaume  ,  8c  s’ils  font  plus 
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jeunes  que  les  autres ,  ou  meme  les  plus  jeu¬ 
nes  de  tous ,  ils  ne  laiflent  pas  d’être  pré¬ 
ferez  à  tous  leurs  freres  qui  ne  font  pas  de  la 
mène  mere  qu’eux.  On  pardonne  difficile¬ 
ment  le  larcin  ,  mais  fort  ailément  l’adul¬ 
tère.  Ils  jugent  que  la  propagation  du  gen¬ 
re  humain  eft  une  choie  qui  mérité  les  foins 
de  la  politique  :  c’eft  pourquoy  il  y  a  des 
Minières  publics  qui  font  obligez  par  la  loi  , 
de  fe  promener  dès  la  pointe  du  jour  dans 
toutes  les  rues  des  villes  &  des  bourgs ,  en 
battant  la  caiffe  pour  réveiller  &  exciter  les 
per  fonnes.  mariées.  Non  feulement  les  grands 
crimes ,  mais  même  la  plus  part  des  fautes 
un  peu  confiderables  font  punies  de  mort. 
D  ailleurs  ils  fe  foumettent  aifément  à  la 
tirannie  &  à  la  volonté  du  vainqueur.  Les 
hommes  portent  des  turbans  à  la  Turque, 
de  diverfes  couleurs  ,  &  ornez  de  plumes. 
Celui  du  Roi  eft  diftingué  des  autres ,  8c 
fait  en  forme  de  mitre  par  le  haut  3  ce  qui 
lui  fert  de  couronne.  Ils  portent  tous  quel¬ 
ques  efpeces  de  veftes  qu’ils  appellent  Che - 
rimes ,  &  des  chauffes  de  damas  bleu  ,  rou¬ 
ge  ,  vert  ou  violet.  Us  portent  aullî  des 
manteaux  courts  de  la  même  étofe  ,  quel¬ 
quefois  étendus  ,  Sc  quelquefois  racourcis 
&  renouez  fur  l’épaule  ,  félon  l’ancienne 
maniéré  Romaine  telle  qu’on  la  connoît  par 
quelques  écrits  ,  par  d’anciennes  ftatuës  ,  &C 
par  d’autres  monumens  de  l’Antiquité.  Les 
femmes  font  parade  de  leurs  cheveux  qu’el¬ 
les  laiflent  quelquefois  flotter  tout  étendus, 
&  qu’elles  lient  auffi  quelquefois  ,  y  entre- 
1  allant  diverfes  fleurs  ,  Sc  les  rangeant  de 
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maniéré  que  les  aigrettes  8c  les  plumes  qu’el¬ 
les  portent  à  la  tête  3  ne  les  embarairent 
point.  Toute  cette  diverfîté  ,  quoi  que  fans 
beaucoup  d’art ,  ne  lai  lie  pas  de  leur  être  un 
ornement.  Elles  portent  des  braflelets  ,  des 
pendans  d’oreilles  ,  des  colliers  de  diamans  & 
de  rubis  }  8c  de  grands  tours  de  perles  qui 
font  des  ornemens  permis  aux  perfonnes  du 
commun  auflî  bien  qu’aux  autres.  Il  en  eft  de 
même  des  yêtemens  de  foie,  dont  l’ufage  eft 
fort  ordinaire  ,  particulièrement  aux  femmes, 
à  l’imitation  des  Perfanes  &  des  Turques. 

7  Tout  cela  leur  eft  fourni  parles  mers  &  par 
les  terres  de  leur  voifinage.  Les  hommes  8C 
les  femmes  font  allez  connoître  dans  toutes 
leurs  maniérés  le  penchant  naturel  qu’ils  ont 
à  l’orgueil. 

On  parle  plulîeurs  langues  differentes 
dans  ces  ifles  ,  li-bien  que  le  langage  ordi¬ 
naire  d’un  lieu  n’eft  pas  entendu  le  plus  fou- 
vent  dans  les  autres  qui  n’en  font  gu  ères 
éloignez.  Le  Malays  ,  comme  le  plus  aifé 
à  prononcer  ,  y  eft  aulli  le  plus  commun. 
Cette  diverlîté  de  langues  fait  juger  que  ces 
ifles  ont  été  peuplées  par  des  nations  diffe¬ 
rentes.  On  attribue  aux  Chinois  la  con- 
noiffance  allez  ancienne  qu’on  y  a  de  l’art 
de  la  navigation.  D’autres  difent  que  les 
habitans  des  Moîuques  font  defcendus  des 
peuples  de  fille  de  Java  ,  qui  furent  attirez 
dans  ces  autres  ifles  par  l’agreabîe  odeur  des 
aromates  qui  s’y  trouvent  ;  ce  qui  les  enga¬ 
gea  3  dit-on ,  à  s’y  établir.  On  ajoute  qu’y 
ayant  chargé  des  vaifleaux  de  doux  de  gi¬ 
rofle  inconnus  jufques-là  ,  ils  continuèrent 
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cnfee  ce  commerce  qui  leur  avoir  bien 
leulii  d’adord  ,  &  en  portèrent  dans  leurs 
navires  jufques  en  Perfe&en  Arabie:  puis 
en  d  autres  voiages  fliivans  ils  portèrent 
dans  les  memes  lieux  des  foies  &  des  por¬ 
celaines ,  ouvrages  des  foins  &  de  l'indu f- 
me  des  Chinois.  Les  doux  de^  Girofle  pafl'é- 
r-ent  aux  Grecs  &  aux  Romains  ,  par  les 
mains  des  Pcrfes  ■&  des  Arabes  ,  ce  qui  fît 
naître  a  quelques  Empereurs  Latins  l’envie 
de  conquérir  ces  païs  Orientaux ,  pour  fe 
rendre  maîtres  de  toutes  les  épiceries  qui 
J  etoient  ,  &  qu’ils  eftimoient  fort  j  & 
comme  ils  croioient  qu’elles  venoient  de  la 
Chine  ,  ils  les  nommoient  d’un  nom  confor¬ 
me  a  leur  opinion.  Anciennement  les  Ef- 
pagnols les tiroient par  la  mer  Erythrée,  ou 
mer  Rouge  ,  conjointement  avec  d’autres 
marchandées.  Pendant  quelque  tems  les 
Kois  d  Egypte  furent  maîtres  des  aromates , 
&  en  les  tirant  de  l’Afîe  ,  ils  les  faifoient 
palier  dans  l’Europe.  Les  Romains  leur  fuc- 
cederent  en  cela  ,  quand  ils  eurent  vaincu 
I  Egypte,  &  en  eurent  fait  une  province  de 
leur  Empire.  Long-tems  depuis ,  les  Génois 
le  rendirent  maîtres  de  ce  commerce  ,  &  le 
tranfporterent  à  Theodofîa  aujourd’hui  Ca- 
a  ^  ou  les  Vénitiens  &  d’autres  nations 
avment  des  Confuls*  des  Fadeurs.  Après 
cela  ils  tranfportérent  les  marchandïfes  par 
ia  mer  Cafpienne  ,  aujourd’hui  mer  de  Sa- 
a  i  mais  ce  commerce  finit  par  la  chute  de 
1  Empire  d  Orient ,  &  les  Turcs  qui  ruinè¬ 
rent  cet  Empire  ,1e  rendirent  aufli  les  maî¬ 
tres  du  trafic  ,  fai  faut  porter  les  marchandi- 

^  fe  s 


i6  Hiftoire  de  U  ['enquête 
fcs  par  des  caravanes , tant  fur  des  chameaux 
que  fur  des  ânes  ,  à  Alep  &  à  Damas  3  8c 
en  divers  p©rts  de  la  mer  Méditerranée.  Les 
Soudans  du  Caire  le  rétablirent  fur  la  met 
Rouge  j  &  firent  voiturer  à  Alexandrie  par  le 
Nil.  Après  que  les  Portugais  eurent  fait 
des  conquêtes  aux  Indes  Orientales  ,  ils  ôte- 
rent  aufli  ce  commerce  aux  Soudans  ,  & 
aportérent  en  Europe  les  marchandifes 
des  Indes  ,  dans  leurs  vaifleaux  ,  par  le  cap 
de  Bonne-efperance.  Pour  cet  éfet  ils  te¬ 
naient  toujours  des  vaifleaux  qui  croifoient 
fur  les  côtes  d’Arabie  &  de  Perle  3  &  au 
cap  de  Gardafù  ,  afin  d’empêcher  qu’on  n’en 
portât  au  Caire  ,  &  ils  coulaient  à  fond 
les  vai fléaux  où  ils  en  trouvoient ,  ou-bien 
ils  s’en  rendement  les  maîtres.  Par  ces  foins 
Sc  par  ces  précautions ,  ils  fe  firent  crain¬ 
dre  ,  &  firent  ceflèr  à  cet  égard  la  naviga¬ 
tion  du  Soudan -,  fi-bien  qu’ils  demeurèrent 
entièrement  maîtres  d’un  commerce  fi  avan¬ 
tageux  ,  faifant  venir  les  richefles  des  Indes 
à  Lisbonne  ,  pour  l’avantage  de  la  Couron¬ 
ne  de  Portugal.  Le  voîage  eft  long  ,  mais  ils 
ont  fait  voir  par- là  .que  l’art  de  la  naviga¬ 
tion  peut  faire  aquerir  de  fort  grands  tre- 
fors  :  vérité  que  l’experience  a  fi  bien  confir¬ 
mée  dans  nos  jours  qu’on  connoit  clairement 
par-là  que  Themiftoele  avoir  grande  raifon 
de  dire  que  ,  qui  pojfede  les  mers  ptjfede  toutes 
chofes. 

Les  Rois  de  Tcrnate  &  de  Tidor  dif- 
putoient  à  l’envi  à  qui  auroît  l’avantage  de 
fournir  un  lieu  de  retraite  à  Serrano  ,  & 
chacun  le  prioit  de  bâtir  un  fort  dans  fon 
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Roiaumc.  C’eft  une  chofe  remarquable  de 
voir  l’emprefTement  avec  lequel  ces  Rois 
fouhaitoient ,  &  l’inftance  avec  laquelle  ils 
demandoient  ce  qui  dans  la  fuite  devoir 
«cre  Je  principal  fu jet  de  leur  chagrin.  Us 
écrivirent  Jà-delfus  au  Roi  de  Portugal, 
mais  bien-tôt  après  Antoine  de  Miranda 
étant  arrivé  aux  Moluques  ,  outre  un  fort  de 
bois  qu’il  fit  faire  à  Talangame  ,  en  bâtit  un 
autre  a  Maquien  ,  qui  eft  une  ifle  appartenant 
alors  en  commua  aux  deux  Rois  Boleyfc  & 
Almanzor ,  &  de  cette  maniéré  il  fâcisfît 
en  quelque  forte  à  la  demande  de  l’un  &  de 
l’autre.  Peu  de  tems  après, Cachil  Laudin  Roi 
de  Bacham  fouhaita  la  meme  chofe  ,  &  fit 
la  meme  demande  à  Dom  Tri  Pan  de  Mene- 
fe.  Dom  Triftan  étoit  arrivé  aux  Molu- 
ques ,  pour  y  charger  des  épiceries ,  &  auflî 
pour  en  retirer  François  Serrano.  Afin  donc 
d’obliger  Bojeyfe  à  y  confentir  ,  il  lui  fît 
entendre  qu’il  etoit  a  propos  que  Serrano 
allât  en  Portugal ,  pour  perfuader  au  Roi 
Dom  Manuel  de  donner  ordre  qu’on  bâtit  à 
Ternate  ,  &  non  ailleurs  ,  la  forterefle  qu’il 
fouhaitoit  fi  fort.  Boleyfe  y  confcntit  ,  Sc 
il  fit  partir ,  avec  Serrano  ,  un  Ambafiadeur 
de  fa  part  nommé  Cachilato.  Dom  Triftan 
fît  voiles  peu  après  ;  mais  il  fut  contraint 
par  une  tempête-qui  difperfa  fes  navires ,  de 
retourner  aux  Moluques ,  &  de  paflfer  l’hi¬ 
ver  dans  le  fort  de  bois  dont  on  a  parle. 
Des- que  la  monion  favorable  pour  fon  voia- 
ge  commença  de  fou  fier  ,  il  remit  à  la  mer, 
&  pallant  par  Bacham  il  trouva  qu’en  a  voit 
tué  dans  cette  ifle  quelques  Portugais  de  la 
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jonqne  de  Simon  Corrca.  Cet  accident  le 
chagrina  beaucoup  j  mais  il  prit  le  parti  de 
diiïimuler  ,  &  partant  outre  il  fe  rendit  par 
Amboyne  à  Malaca. 

Dans  ce  même  tems-îà  Antoine  de  Bri- 
to  fut  envoie  par  le  Gouverneur  des  Indes 
peur  prendre  la  place  de  Scrrano  ,  &  lui 
fuc céder  dans  fa  charge.  Il  partit  du  cap  de 
Singapura,  partant  par  le  détroit  de  Sabam 
avec  trois  cents  hommes  &  quelques  Capi¬ 
taines  expérimentez.  Il  moiiilla  au  porc 
de  T uban  qui  eft  une  ville  de  fille  de  Java  , 
d’où  il  parta  à  une  autre  ville  nommée  Aga- 
zim  qui  étoit  f  Echelle  de  ces  païs-là  ,  vis  à- 
vis  de  fifle  Madure.  Se  trouvant  près  de 
cette  irte  il  y  envoia  un  bâtiment  à  rames 
pour  s’informer  de  la  route  qu’il  devoir  tenir. 
Dix  fept  hommes  qui  y  étoient,  débarquèrent 
fur  la  côte  ,  &  marchèrent  quelque  rems  fur 
les  bords  d’une  rivière  ,  qui  étoient  couverts, 
de  beaux  arbres  dont  les  fruits  leur  furent 
fort  agréables.  Mais  cette  rencontre  leur 
fut  fatale  3  parce  que  charmez  de  la  beauté 
du  lieu  ,  &  de  l’agréable  goût  de  ces  fruits, 
ils  ne  penfér.ent  point  à  la  confervation  de 
leur  vai  fléau.  Les  habitans  de  fifle  s’étant 
aflemblez  au  bord  de  la  mer  ,  profitèrent 
de  foccafion  ,  &  fe  faifirent  du  vaifl'eau. 
Peu  de  tems  après  ils  prirent  auflî  tous  les 
foldats  ,  qu’on  eut  bien  de  la  peine  à  ra¬ 
cheter  dans  la  fuite  ,  quoi-que  le  Seigneur 
de  la  ville  leur  fut  favorable  ,  &  emploiât 
f  s  foins  pour  procurer  leur  délivrance. 
Brito  partant  de-là  ,  prit  la  route  des  Molu- 
qu.s  ,  &  étant  arrivé  à  Bacham  il  envoia 
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Simon  Dabreo,avec  quelques  foldats ,  fac- 
Gager  &  brûler  un  village  ,  &  en  tuer  tous 
les  habitans  ,  pour  vanger  Ja  mort  des  com¬ 
pagnons  de  Simon  Correa  qui  yavoient  été 
maflacrez  depuis  peu.  Son  principal  but 
etoit  défaire  connoîtrc  au  Roi  Laudin  qu’on 
n  orençoit  pas  impunément  les  Portugais  , 
&que  comme  fon  îfle  avoit  été  Ja  premiè¬ 
re  qui  avoit  pris  les  armes  Contre  eux  ,  & 
es  avoir  traînez  en  ennemis  ,  elle  feroit  au  fil 
là  première  qui  fentiroit  les  éfets  de  leur 
vengeance.  Cette  éxecution  Ce  fît  fans  au¬ 
cune  perte  de  Ja  part  des  Portugais  ;  mais 
ce  fut  une  chofe  qui  tînt  toujours  au  cœur  du 
Roi  Laudin  ,&  qu’il  ne  put  jamais  oublier, 
ürito  pafta  enfuite  à  Tydor  ,  &  apprit  d’Al- 
manzor  le  trouble  cù  étoient  les  afaires  de 
1  ernate ,  après  la  mort  de  Boleyfe  anivée 
depuis  peu  ,  &  qu’on  croyoit  qu’il  avoit  été 
empoifonne.  Boleyfe  Ce  Tentant  proche  de  la 

?2rLtiï4,.onna  ^ue  Pendafic  ]a  minorité  de 
Cachil  Bohat ,  ou  Boyano  fon  fils  aîné  la 

Reine  mere  etc  ce  jeune  Prince  ,  qui  étoit 
5  e  du  Roi  Almanzor  ,  feroit  Régente  du 
Royaume  &  que  Cachil  Daroes  fîîs  bâtard 
de  Boleyfe  ,  auroit  part  au  gouvernement. 
Là  Reine,  qui  étoit  fage  &  prudente  crai¬ 
gnant  que  le  Roi  Almanzor  fon  pere  ne  prie 
de  Ja  occafîon  de  tourner  les  chofes  à  fou 
avantage  ,  &  au  préjudice  du  jeune  Prince  , 
fît  aflembler  fes  Sujets  ,  leur  dit  qu’elle  fe 
contenteroit  de  prendre  foin  de  l’éducation 
de  fon  fîls  &  fe  déchargea  de  Ja  plus  gran¬ 
de  partie  du  gouvernement  fur  Cachil  0a- 
■Toes. 
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La  Reine  &  ce  Gouverneur  fe  confioient 
fur  Antoine  Brito  pour  la  défenfe  du  Roiau- 
rne  &  du  jeune  Roi.  Ils  allèrent  donc  au 
devant  de  ce  Capitaine  pour  lui  faire  hon¬ 
neur  ,  avec  une  ilote  compofée  de  ces  bar¬ 
ques  qu’ils  nomment  Car  coas,  ou  corcorres , 

&  ils  le  reçeurent  au  brit  de  cette  mufiquc 
barbare  qui  eft  en  ufage  parmi  eux  ,  com¬ 
pofée  de  ba/fins  de  bronze  &  de  tambours. 

Il  débarqua  d’un  air  content ,  &  avec  une 
noble  fierté  ,  pour  paroitre  digne  de  tous  ces 
appîaudifîemens.  Enfui  te  il  rendit  vifite  a 
la  Reine  ,  au  Roi  &  à  fes  frères ,  &  après  leur 
avoir  fait  fes  complimens  fur  la  mort  de  Bo- 
Jeyfe  ,  il  tint  confcil ,  &  aiant  pris  des  me- 
fnres  avec  Daroes  il  approuva  la  forme  du 
gouvernement  nouvellement  établie  ,  & 
dans  routes  les  occafions  qui  fe  préfenterenr^ 
il  défendit  le  pars  contre  les  entreprifes  d» 
Roi  de  Tydor.  Pour  le  pouvoir  faire  plus 
ai  (émeut  &  avec  plus  de  fureté  ,  il  fît  bâ¬ 
tir  un  fort  3  dont  il  choifït  la  fituation  8i 
'forma  Je  plan  félon  les  régies  de  la  fortifi¬ 
cation  d’alors ,  qui  n’étoient  pas  fort  exac¬ 
tes  j  non  plus  que  la  difei pline  militaire. 
Ayant  fait  creufer  pour  faire  les  fondemens  5 
en  préfence  du  Roi ,  de  la  Reine  &  de  tout 
le  peuple ,  Brito  pofa  lui-même  la  première 
pierre.  Cela  le  fit  le  jour  de  la  St.Jean- 
Baptifte ,  ce  qui  fit  donner  à  ce  fort  le  nom 
du  même  Saint.  Ainfi  quoique  cet  ouvrage 
fût  entrepris  pour  la  défence  de  Ternatc , 
néanmois  dans  J’efprit  de  Brito  ,  il  fut  con- 
facré  à  l’avancement  de  l’Evangile  &  de  fes 
Miniftres.  Quelque- tems  après ,  il  fit  en- 
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farte  que  le  Caciz  fut  obligé  de  fortir  du 
Roïaume  ,  parce  qu’il  remarqua  qu’il  fa- 
vorifoit  les  blafphêmes  de  Mahomet ,  &  qu’il 
s’opofoit  aux  progrès  de  la  vérité.  Cepen¬ 
dant  la  guerre  fut  un  obftacle  à  l'avance¬ 
ment  de  la  Religion  Chrétienne  ,  les  peu¬ 
ples  de  Ternate  &  de  Tydor  étant  toüjours 
animez  les  uns  contre  les  autres  d’une  haine 
fecréte  que  rien  ne  pouvoit  éteindre.  Il  eft 
vrai  aufïî  quel’efprit  d’inquiétude  de  ces  deux 
nations  vindicatives  ,  fournit  aux  Portugais 
des  occafions  favorables  pour  s’emparer  du 
commerce  des  épiceries  ,  &  augmenter 
par  -  là  confidérablement  leurs  revenus. 
■Ainfi  il  arriva  que  par  leurs  haines  mutuel¬ 
les  ,  ils  forgèrent  eux-mêmes  les  chaînes  de 
leur  efclavage.  Sur  ces  entrefaites  ,  on 
nomma  en  Portugal  un  Succeffeur  à  Brito 
qui  apprit  qu’il  étoit  déjà  en  chemin  pour 
fe  rendre  aux  Moluques,  Ils  yétoientbien 
nécelfaires  tous  deux  ,  &  avoient  bien  befoin 
de  redoubler  leurs  éforts  ,  parce  que  l’Ef- 
pagne  qui  avoir  de  grandes  prétentions  fur 
ces  ifîes  j  emploioit  tous  fes  foins  pour  fai¬ 
re  valoir  fon  droit.  Au  refie  Brito  com- 
mençoit  à  y  être  fort  haï  à  caufe  des  vio¬ 
lences  qu  il  avait  faites  ,  même  aux  perfonnes 
Roïales.  Dans  ce  tems-là  Magellan  ayant 
pafle  jufques  à  fïx  cents  lieues  au  de-là  des 
Moluques,  du  côté  de  Malaca, étoit  dans  cer¬ 
taines  ifîes  d’ou  il  entretenoit  correfpondance 
avec  Serrano.  Celui-ci  ayant  fi  bien  réiifîi 
a  Ternate  ,  écrivit  à  fon  ami ,  &  lui  marqua 
les  faveurs  &  les  ri  ch  elfes  qu’il  avoir  receu 
de  Boleyfe  ,  le  priant  en  même-tems  de 
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retourner  pour  (e  joindre  à  lui.  Magellan 
s’étant  à  peu  près  laide  perfuader  ,  fe  pro- 
pofa  d’aller  aux  Moluques.  Ce  ne  fut 
pourtant  qu’au  cas  que  fes  fervices  ne  fuf- 
ient  pas  récompenfez  en  Portugal ,  félon  lès 
prétentions  :  car  en  ce  cas  il  avoir  réfolu  de 
prendre  incontinent  la  route  des  Moluques  -, 
eti  fon  ami  Serrano  s’étoit  fi  fort  enrichi 
en  neuf  ans  de  tems.  Voici  le  raifonnement 
qu’il  fai  foi  t  là-dcflus  :  Que  les  Moluques-, 
à  l’occident  defquelles  eft  Malaca  ,  en  étant 
éloignées  de  fix  cents  lieues ,  qui  font  à  peu 
près  trente -fix  degrez  ,  elles  dévoient  pat 
conféquent  être  hors  des  limites  des  Portir- 
gais ,  félon  les  anciennes  cartes  géographi¬ 
ques.  Magellan  étant  de  retour  en  Portu¬ 
gal  ,  n’y  reçut  point  la  récompenfe  qu’il 
croyoit  lui  être  deuë.  Perfuadé  qu’on  ne 
lui  fai  fort  pas  juftice  ^îLcn  fut  fort  mécon¬ 
tent  j  &  il  pafla  en  Efpagne  avec  une  Map*- 
pemonde  faite  par  pierre  Regnel.  Tant  par 
cette  carte  que  par  les  lettres  que  Serran© 
lui  avoir  écrites ,  il  fît  connokre  à  l’Em¬ 
pereur  Charles  V.  qu’il  avoit  droit  fur  les 
Moluques  ,  &  qu’elles  dévoient  être  fous 
fa  dépendance  ,  félon  les  conventions  fai¬ 
tes  avec  le  Portugal.  On  dit  qu’il  appuïa 
ce  fentiment  par  les  écrits  &  par  l’au  te  ri¬ 
te  de  Ruy  Ealeyro  Portugais  Aftrologue 
Judiciaire  x mais  fur-tout  par  celle  de  Ser¬ 
rano.  L’Empereur  convaincu- par  les  raifons 
de  Magellan  lui  donna  le  commandement 
d’une  flore  ,  avec  laquelle  il  partit  de  St. 
Lu  car  le  vingt  &  un  de  Septembre  de  l’An 
mil  cinq  cents  dix  -  neuf.  Il  alla  relâcher 
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âux  Canaries  où  il  demeura  quatre  jours , 
&  pendant  qu’il  y  étoit ,  il  reçût  par  une 
caravelle  un  avis  fccret  que  les  Capitaines 
qui  l’accompagnoient  avoient  réfolu  de  ne 
lui  point  obéir  ,  &  particulièrement  Jean 
Cartagene  qui  avoit  les  mêmes  pouvoirs  que 
lui.  Il  diflimula  prudemment  ,  &  étant 
parti  à  propos  ,  il  pafla  bien-tôt  la  riviere 
de  Janvier  qui  cft  dans  la  province  de  Ste. 
Croix  quart  appelle  vulgairement  le  Brefi-I. 
Alors  quand  on  commença  de  fentir  un  peu  le 
froid  3  fur-tout  quand  ils  furent  à  la  hauteur 
de  la  rivière  de  la  Plata  qui  eft  par  les  tren¬ 
te-cinq  degrez  de  latitude  méridionale  ,  fes 
Capitaines  commencèrent  à  murmurer  &  à 
lui  demander  railon  de  la  route  qu’il  leur  fai- 
foit  tenir  j  vu  qu’ils  ne  trouvoîent  point  le 
cap  &  le  détroit  qu’ils  cherchoient.  Il  leur 
répondit  avec  un  air  d’autorité  comme  à 
des  gens  qui  dépsndoient  de  lui  ,  &  à  qui  il 
avoit  droit  de  commander  ,  qu’ils  n’avoient 
qu’à  le  fuivre  &  à  lui  obéïr  ;  qu’il  favoit 
fort  bien-  ce  qu’il  faifbic  ;  qu’on  naviguoit 
bien  fur  les  côtes  de  Norvège  &  d’Iflande 
qui  étoient  beaucoup  plus  près  du  Pôle  que 
le  lieu  où  ils  fe  trou  voient  alors.  Ces  con- 
teftations  durèrent  prefque  pendant  tout  le 
voyage  j  &  augmentèrent  encore  par  le  f; oui 
çjue  les  grands  vents  rendirent  plus  piquant , 
èt  par  la  vue  des  montagnes  couvertes  de 
glaces  &  de  néges  ,  qui  s’offrirent  à  leurs 
yeux  ,  quand  ils  furent  par  les  cinquan¬ 
te-deux  &  cinquante  -  trois  degrez  de  lan- 
.tude.  Ils  exagéroient  fans  ceffe  toutes  les 
^difBcuItez  d’uu  tel  voyage  ^difant  4ue  par- 
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Î3J  fpagne  >  pafler  îa  Ligne  ,  faîvre  la 
côte  du  Brefil  ,  3 c  paffer  au  dc-Ià  comme  ils 
raifoient ,  etoit  une  navigation  de  fix  ou  fept 
mois  ;  8c  que  dans  des  climats  fi  difrerens  on 
trou  voit  un  terrible  changement  de  tems  8C 
de  la  température  de  l’air  :  qu’ai n fi  c’étoic 
vouloir  faire  périr  a  plaifir  les  navires  &  les 
équipages  ,  8c  que  toutes  les  épiceries  ,  le 
clou  &  les  autres  aromates  des  Mbluques , 
quand  on  les  auroit  ,  ne  récompenferoient 
pas  une  telle  perte.  L’A  Urologue  Faleyro 
ayant  perdu  Pefprit  ,  avoir  été  mis  dans  la 
maifon  des  fous  à  Sevîlle  ,  8c  André  de  St. 
Martin  tcnoit  fa  place.  Magellan  l’écou- 
toit  en  ce  qu’il  difoit  à  l’égard  du  tems,& 
non  fur  d’autres  matières  ,  comme  quel¬ 
ques-uns  Pen  accufent ,  fi  ce  n’eft  au  moins 
avec  la  modération  &  la  retenue  que  deman¬ 
de  la  piété  Chrétienne. 

On  ne  peut  pourtant  guéres  douter  que 
Magellan  n’eut  trop  de  confiance  dans  l’Af- 
trologie  Judiciaire ,  &  que  dans  une  entrc- 
prife  fi  difficile  comme  étoît  la  fi  en  ne  ,  au 
milieu  de  tant  &  de  fi  grands  dangers  ,  il 
ne  préférât  cette  fcience  trompeufe  à  l’Af- 
tronomie.  Les  incbmmoditez  croiiTant  8c 
paroiffant  infupportabîes  à  la  pîufparc  des 
Ofiaers  ,  la  difcorde  &  l^mpa1  iencc  con¬ 
tre  Magellan  croifloient  auffi.  Enfin  la  cho— 
fe  alla  fi  loin  que  les  Capitaines  Jean  de 
Cartagene ,  Gaïdar  Que  fada  ,  &  Louis  de 
Mendoze  ,  formèrent  la  ré  fol  ut  ion  de  le  tuer, 
ou  de  le  prendre  prifonnier.  Cette  confpi- 
ration  étant  venue  à  îa  connoifiancc  de  Ma¬ 
gellan  ,  comme  ils  ctoient  vers  l’embou¬ 
chure 
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Cliurc  de  la  rivière  de  St.  Julien  ,  il  voulut 
prévenir  les  conjurez  ,  ainfi-que  le  rappor¬ 
te  Jean  de  Baros  ,&  il  fît  poignarder  Louis 
de  Mendoze  par  Gonzale  d’Elpinûfa.  Bien¬ 
tôt  après  ,  il  fit  écarteler  Gafpar  Quefada  , 
ôc  pardonna  à  un  valet  qui  étoit  fon  com¬ 
plice.  A  l’égard  de  Cartagéne  ,  il  ne  le 
fît  pas  mourir  ,  mais  il  le  fit  mettre  à  terre 
dans  un  lieu  defert ,  avec  un  Eccléfîaflique 
qui  étoit  coupable  du  même  crime ,  qu’on 
traittoit  de  crime  de  Léze-Majefté.  C’eft 
ainfi  que  les  Hiftoriens  Portugais  rappor¬ 
tent  la  chofe  :  mais  ceux  d’Éfpagne  fou- 
tiennent  qu’on  leur  fît  fecrétement  leur  pro¬ 
cès,  &  qu’on  leur  lut  leur  Sentence.  Après 
cette  exécution  ,  Magellan  allégua  plufieurs 
raifons  pour  fa  juftification  ,  &  tâcha  de 
confoler  ceux  qui  l’accompagnoient.  Car- 
tagenc  &  le  Clerc  qui  avoit  été  laiflfé  avec 
lui ,  ayant  trouvé  quelques  alimens  ,  furent 
ailez  heureux  pour  fe  fauver  peu  de  jours 
apres,  fur  un  vaiffeau  de  la  même  flore  qui 
retournoit  en  Efpagne.  Magellan  ,  après 
avoir  furmonté  de  très- grandes  difîîcultez  , 
trouva  enfin  le  détroit  &  le  canal  par  lequel 
fe  communiquent  les  deux  mers,  qu’on  ap¬ 
pelle  encore  aujourd’hui  le  détroit  de  Ma¬ 
gellan.  II  y  prit  de  certains  géans  qui 
etoient  hauts  de  plus  de  quinze  empans  , 
ce  qui  approcheroit  de  douze  piez  :  mais 
ils  moururent  bien- tôt  après  ,  parce  qu’il 
n  avoient  pas  leur  nourriture  ordinaire  qui 
étoit  de  la  chair  crue.  Magellan  paffa 
heureufement  le  détroit  qui  porte  fon  nom  , 
êc  ayant  pourfuivi  fa  route  par  les  mers  du 
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Sud ,  il  fe  trouva  fous  la  Ligne  équinoxfa- 
îc  y  prefque  à  la  vue  des  iflës  Moluques  , 
autour  défquellcs  il  tournoioit  x  fans  les 
pouvoir  découvrir  ,  foit  à  caufe  des  cou- 
rans ,  ou  par  le  défaut  de  Tes  cartes.  Î1  al¬ 
la  relâcher  à  quelques  autres  illés  ou  il  eut  à 
combattre  contre  les  Indiens.  De-Ià  ,  il  palTa 
à  celles  de  Zebu  qu’on  nomme  les  Manilles. 
Dans  le  même  tems ,  fon  ami  Serrano  étoic 
aulïï  en  mer  faifant  route  aux  Indes  ,  SS. 
après  avoir  eu  dès  fuccès  alTezr  femblables  , 
ils  moururent  tous  deux  en  un  même  jour  , 
quoi  qu’en  des  lieux  diflerens  &  éloignez  l’un 
de  l’autre. 

11  n’eft  pas  nécelTaire  de  rapporter  ici’ 
tout  ce  qui  regarde  Magellan  ,  fes  longs 
voiages ,  les  difficultez  qu’il  eut  à  furmon- 
ter  avant-que  d’avoir  ttouvé  ce  détroit  qui 
porte  fon  nom  ,  &  navigé  dans  la  mer  pa- 
«ifique  ;  ni  fon  arrivée  aux  illes  de  Zebu  ; 
&  comment  il  perfuada  au  Roi  de  ces  illes 
qui  étoic  idolâtre  ,  d’embralTer  la  Religion* 
Chrétienne;  ni  les  combats  où  il  s’engagea- 
en  faveut  de  ce  Roi  contre  Tes  ennemis  :  cas 
on  ne  fe  propofe  pas  ici  de  faire  l’hiftoire 
de  M'tgellan  ,  outre  que  toutes  ces  chofes 
ont  été  écrites  par  d’excellens  Auteurs.  Pour 
ce  qui  regarde  la  découverte  des  illes  Molli- 
ques  par  les  Efpagnols  ,  qui  fut  le  premier 
&  le  principal'  but  de  Magellan  ,  il  cft  nc- 
ceflaire  d’en  dire  ici  quelque  cHofc  en  abrégé 
afin  de  faire  connoître  J’emprelfement  géné¬ 
ral  de  divers  Princes  &  de  plufieurs-  nations 
pour  ces  illes,  &  l’opinion  qu’on  avoir  dë  leur 
importance  ,&  des  grands  avantages  qu’on 
en  pouvoir  retirer.  Le 
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Le  Roi  de  Zebu  fe  fit  Chrétien ,  &  re¬ 
çut  le  baptême  ,  plutôt  à  defiein  de  Te  fcr- 
vir  des  armes  Efpagnoles ,  que  par  un  bon 
zélé  ,  ou  par  quelque  connoiflance  qu’il  eût 
de  la  Religion  qu’il  embralFoit.  Il  voulut 
à  fon  baptême  être  nommé  Fernand  par 
complaifance  St  par  flatterie  pour  Ton  par- 
rein  ,  qui  fut  le  même  Fernand  de  Magel¬ 
lan  dont  on  parle  ici.  Après  avoir  obtenu 
plu-fieurs  viéïoircs  par  le  fecours  des  Efpa— 
gnols  ,  il  commença  de  craindre  le  poids  dé 
leur  joug  ,  &  appréhenda  qu’il  21e  devint  en¬ 
core  plus  pefant  dans  la  fuite;  dcforre  qu’il 
voulut  s’en  délivrer  par  une  révolte  contre 
eux.  Il  fit  donc  un  feftin  ,  en  apparence 
pour  faire  honneur  à  Magellan  qui  y  fut 
convié  avec  trente- cinq  Efpagnols.  Mais 
comme  ils  mangeoient  ,  ils  fe  virent  tout 
d’un  coup  environnez  par  un  grand  nombre 
d’indiens  ,  qui  troublèrent  la  fête  &  égor¬ 
gèrent  tous  les  conviez.  Ils  voulurent  bien 
fe  mettre  en  défenfe  ;  mais  cela  ne  leur  fer- 
vit  qu’à  rendre  leur  mort  un  peu  plus  ho¬ 
norable  ,  en  donnant  des  marques  de  leur 
courage.  Le  reffe  des  Efpagnols  qui  étoient 
demeurez  fur  leurs  vaiffeaux  fauvérent  leur 
vie  par  ce  moien ,  &  pour  mettre  quelque 
ordre  à  leurs  afaires  &  à  leur  fureté  dans  la 
fâcheufe  conjon&ure  ou  ils  fe  trouvoient ,  ils 
commencèrent  par  élire  un  nouveau  Géné¬ 
ral  ,  qui  fut  Duart  Barbofa  parent  de  Ma¬ 
gellan.  Iis  nommèrent  auffi  pour  Capitai¬ 
ne  du  vailTeau  la  vi&oire  ,  Louis  Alfonfe 
Portugais.  Le  perfide  Roi  perfuadé  que 
Ja  traJiifon  n’étoit  point  connue ,,  &  qu’il 
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pouvoir  encore  la  couvrir  auflï -bien  que  fofi 
apoftafîe  ,  envoia  convier  Barbofa  3  lui  fai- 
fant  dire  qu’il  vouloir  lui  mettre  entre  les 
mains  le  préfent  qu’il  avoir  promis  pour  le 
Roi d’Efpagne.  Jean  Serrano  regardant  com¬ 
me  une  témérité  de  fe  fier  une  Seconde  fois  à 
un  homme  dont  les  mains  étoient  encore 
teintes  du  fang  de  leurs  compagnons ,  diiTua- 
doît  autant  qu’il  pouvoir  Barbofa  d’aller 
trouver  ce  Prince.  Mais  il  ne  fut  ni  cru 
ni  écouté.  Barbofa  &  les  autres  conviez 
partirent ,  St  Serrano  pour  faire  connoître 
que  ce  n’étoit  pas  la  peur  qui  lui  avoir  fait 
donner  le  confeil  qu’il  avoir  donné  ,  fut  Je 
premier  qui  fe  mit  dans  la  chaloupe  qui  de¬ 
voir  les  porter  à  terre.  Ils  entrèrent  dans 
ün  bois  de  palmiers  où  les  tables  étoient  fer- 
vies  a  l’ombre ,  &  où  le  Roi  les  attendait 
avec  un  petit  nombre  de  gens 3  St  leur  tnu- 
£que  ordinaire  de  cornemufes.  Il  y  avoir 
peu  qu’ils  étoient  allîs  ,  êt  ils  a  voient  à  pei¬ 
ne  commencé  à  manger  3  lors  qu’une  greffe 
troupes  d’archers  for  rit  d’une  embufcadc  3  oü: 
elle  étoit  cachée ,  &  ils  percèrent  nos  gens 
a  coups  de  flèches.  D’abord  ils  épargnèrent 
Serrano  non-pas  tant  par  l’amitié  qu’ils 
avoienr  pour  lui ,  quoi  qu’en  éfet  ils  témoi¬ 
gnaient  en  avoir ,  que  pour  tâcher  de  tirer 
des  Efpagnols  deux  pièces  de  canon  de  fon¬ 
te  qu’ils  demandoienc  pour  la  rançon  du 
prifonnier  qu  ils  leur  fai  (oient  voir  avec  les 
mains  liees.  Serrano  élevant  fa  voix  apprit 
ù  fes  compatriotes  le  nouveau  maffacre  que 
ces  Barbares  venoient  de  faire  ,  deforte  que 
nôtres  ne  pouvant  plus  prendre  ancune 

con- 
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Confiance  en  eux ,  mirent  incontinent  à  la  voi¬ 
le.  Aulii  non  feulement  ils  virent  que  les 
Indiens  remmenoient  Serrano  à  leurs  habi¬ 
tations  ,  mais  même  peu  de  tems  après  ils- 
entcndirent  de  grands  cris  que  ces  barbares 
pouffoient  dans  le  tems  qu’on  lui  coupoitla 
tete ,  &  qu’ils  s’éforçoient  de  renverfer  une 
croix  qui  étoit  plantée  devant  la'  nouvelle 
Eglife  ,  dont  ils  ne  purent  pourtant  venir  à 
Bout.  Nos  gens  manquant  de  monde  ,  brû¬ 
lèrent  le  navire  nommé  lu  Conception  ,  & 
durent  pour  Général  Jean  Caravallo  ,  & 
pour  Capitaine  du  vaiffeau  nommé  U  Vittoire 
Gonzale  Gômez  d’Etpinofa.  Ils  terrirent  à 
Bornéo  &  trouvèrent  fur  la  côte  une  flote  de 
C/trcoas,  dont  la  proue  étoit  peinte ,  en  for¬ 
me  de  têtes  dorées  de  ferpens. 

On  voioit  fur  ces  barques  des  foldats  bien 
armez,  qui  aufli  tôt  qu’ils  eurent  reconnu 
nos  gens  ,  en  portèrent  la  nouvelle  à  leur 
Roi.  Il  envoia  d’abord  au-devant  d’eux  ,  & 
avant-qu’ils arrivaient  à  la  ville, deux  mil¬ 
le  foldats  de  fa  garde  qui  marchoient  en 
Branlant  leurs  arcs  &  leurs  flèches  de  ro¬ 
yaux  ,  aiant  encore  pour  armes  des  farba- 
canes  ,  des  fabres,  des  boucliers  ;.Sc  pour 
cuiraffes  des  écailles  des  tortues.  On  voioit 
au  milieu  d’eux  un  éléphant  qui  portoit  fur 
fon  dos  une  petite  tour  de  bois.  Dès -que 
les  Efpagnols  furent  arrivez  auprès  d’eux  , 
l’éléphant  s’inclina  ,  &  fîx  hommes  armez 
Sortirent  de  la  tour  où  l’on  fit  entrer  le  Gé¬ 
néral  Gonzale  Gomez  d’Efpinofa.  Il  alla 
de  cette  manière  pour  fe  prefenter  devant 
k  Roi ,  &  qua,nd  U  fut  en  fa  prefence  ,  fon 
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Secrétaire  lui  paria  par  une  farbacane  ,  &C 
Efpinofa  lui  conta  la  trahifon  du  Roi  de 
Zebu.  Tout  le  monde  plaignit  nos  gens,  & 
après  qu’on  leur  eut  fourni  les  fe cours  dont 
ils  avoient  befoin  ,  ils  prirent  congé  ,  & 
partirent  pour  les  Moluques  avec  de  bons 
Pilotes.  Peu  de  te  ms  après  qu’ils  furent 
partis  ,  n’étant  encore  gu  ères  éloignez  de 
Bornéo  ,  ils  rencontrèrent  cent- cinquante 
voiles  defquelles  ils  prirent  deux  jonques-, 
fur  quoi  ils  trouvèrent  plus  de  cent  hommes  , 
cinq  femmes  ,  un  fils  du  Roi  de  Luçon  ,  8c 
un  enfant  de  deux  mois.  Ils  crurent  que 
c’étoit-là  un  bon  moien  &  une  rançon  fuffi.- 
fante  pour  retirer  quelques-uns  de  leurs  ca¬ 
marades  qui  ét oient  retenus  prifonniers  ,  8C 
pour  cet  éfet  ils  remirent  le  Prince  en  liber¬ 
té  fur  fa  parole, après  qu’il  leur  eut  pro¬ 
mis  de  rendre  tous  les  Efpagnols.  Enfui  te' 
ils  continuèrent  leur  route  ,  &  furent  bat¬ 
tus  de  quelques  tempêtes.  Néanmoins  iis 
abordèrent  heuteufement  à  Tydorle  huitiè¬ 
me  de  Novembre  de  l’An  mil  cinq  cents 
vint  8c  un.  Quand  le  Roi  Almanzor  en¬ 
tendit  les  faîves  de  l’artillerie  il  envoia 
pour  favoir  de  quelle  nation  étoient  les  gens 
qui  venoient  d’arriver  ,  &  peu  de  tcms  après 
il  alla  lui-même  à  nos  navires  dans  une  pe¬ 
tite  barque.  Il  fai  foi  t  paroître  une  vefte 
tifluë  d’or  &  de  foie  ,  &  par-delfus  iï 

avoir  une  efpéce  de  manteau  ,  ou  de  robe  de 
drap  blanc  ,  qui  traînoit  à  terre.  Il  avoi* 
fur  la  tête  une  manière  de  voile  de  diverfes 
couleurs  qui  lui  ferroit  les  deux  temples , 
&  qui  reflèmbloit  allez,  bien  aux  mitres  des 
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Rerfans.  Il  pafla  fur  l’Amiral  3  &  les  Re¬ 
lations  de  ce-  voiage  difent ,  qu’il  fe  bou¬ 
cha  le  nez  avec  les  doigts ,  foit  que  ce  fût 
à  caufc  de  Todeur  de  nos  viandes ,  ou  à  cau- 
fe  de  celle  du  navire.  Il  n’y  avoir  pas  Iong- 
tems  que  le  Mahometifme  étoit  établi  dans 
fon  païs ,  &  la  plus  grande  partie  de  fes  Su¬ 
jets  ,  particuliérement  ceux  qui  habitoient 
dans  les  montagnes  ,  adoroient  encore  les 
Idoles.  Il  dit  à  nos  gens  qufils  étoient  les 
bien  venus ,  &  leur  fit  beaucoup  d’amitiez 
&  de  carefifes  en  paroles  ,  qui  dans  la  luire 
furent  accompagnées  d’éfets  qui  en  firent 
connoître  la  fincérité.  Après  s’être  infor¬ 
mé  foigneufement  des  peines  &  des  fati¬ 
gues  qu’ils  avoient  fupportées  ,  il  leur  permît 
de  charger  du  clou.  Ils  lui  firent  préfent 
d’une  chaife  de  velours  cramoili  &  d’une 
robe  de  velours,  jaune  ,  d’un  grand  jjufte-au- 
corps  de  toile  d’or  faux  ,  d’une  pièce  de 
damas  jaune  3  de  quatre  aunes  d’écarlate  ,  de 
napes  3  de  ferviettes  ,  de  mouchoirs  & 
d’autres  linges  9  avec  de  la  broderie  d’or  8c 
de  foie  ,*  de  coupes  de  verre  yde  colliers  de 
la  même  matière  ,  de  miroirs  ,de  couteaux  , 
d’épées  ,  de  cifeaux  &  de  peignes.  Us  fi¬ 
rent  à  peu  près  les  mêmes  préfens  à  fon  fils  , 
à  qui  ils  donnèrent  auffî  un  bonnet.  Ils  fi¬ 
rent  encore  les  liber  alitez  à  peu  près  de  la 
même  nature  à  fes  Cachils  &  Sangiacs. 
Quand  on  lui  demanda  permifîion  de  la 
part  de  l’Empereur  de  négocier  y  il  la  don¬ 
na  pleine  &  .entière  ,  ajoutant  qu’ils  pou- 
voient  tuer  ceux  qui  s’y  oppoferoient.  II  re¬ 
garda  foigneufement  le  portrait  &  les  armes 
,J  “  de 
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41  Hiftoirs  de  la  [onquete 
de  Sa  Majefté  dans  nos  érendards  ,  &  vou¬ 
lut  auffi  voir  nos  monnoies^  Comme  il  fc' 
piquoit  d’Aftrologie  &  de  divination  ,  ou- 
hien  ,  félon  que  quelques  autres  difent  , 
qu  i]  avoit  fongé  ou  conjecture  ce  qui  devoir 
arriver,  ou  l’avoit  ouï  dire  aux  Prêtres  Chi¬ 
nois  ,  il  afTura  qu  il  favoit  fort  bien  que 
les  Chrétiens  dévoient  aller  en  fon  païs ,  à 
caufe  des  Epiceries  ;  §c  en  même-tems  il 
les  pria  de  ne  le  point  abandonner.  Après 
cela  on  parla  de  faire  un  traitté  d’aillance  , 

&  quand  on  fut  d’accord  des  articles  ,  deux 
Indiens  de  Tydor  fe  tranfportcrent  fur  les 
vaiffeaux  Elpagnols  ,  ayant  entre  les  mains 
un  paquet  bien  envelopé  ,  qu’on  crut  être 
i  Al coran  :  mais  comme  il  étoit  couvert  de 
foie,  nos  gens  ne  purent  bien  découvrir  ce 
que  c’etoit.  Almanzor  mit  les  mains  def- 
fus ,  puis  il  les  porta  à  fa  tête  &  à  fa  poi¬ 
trine ,  &  avec  cette  ceremonie  il  jura  ami¬ 
tié  rfoi  &  hommage  aux  Rois  d’Efpagne  x 
promettant  de  leur  fournir  du  clou  ,  &  de 
leur  permettre  toute  forte  de  commerce 
dans  fon  Roïaume ,  pour  toujours  &  fans 
aucune  limitation  de  terns.  Alors  le  Géné¬ 
ral  Efpinofa  au  nom  de  l’Empereur ,  fit  auffi 
ferment  devant  une  image  delà  Ste.  Vierge  ,, 
jurant  &  promettant  la  protection  des  Rois 
d  Efpagne  pour  le  Roïaume  de  Tydor  ,  tant 
en  paix  qu’en  guerre  :  puis  il  prefenta  air 
Roi  Almanzor  trente  Indiens  qu’il  tenoic 
prifonniers.  Incontinent  après  ,  difent 
quelques  Ecrivans ,  Corala  Prince  de  Ter- 
nate  neveu  d’ Almanzor  ,•  arriva  à  Tydor, 
prêta  le  même  ferment  de  foi  &  homma¬ 
ge  ! 
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o-e  :  puis  Lucuf  Roi  de  Gilolo  fît  la  même 
choie.  On  die  de  ce  dernier  qu’il  avoir  fix 
cents  enfans  ,  &  d’Almanzor  qu’il  avoir 
deux  cents  femmes.  Ces  Rois  écrivirent 
à  l’Empereur  pour  ratifier  leur  hommage,. 

&  Sebaftien  de  Cano  partit  fur  le  vaiffeau 
nommé  U  ViBoire ,  pour  en  porter  les  dépê¬ 
chés  en  Efpagne  ,  prenant  la  route  que  les 
Portugais  avoient  accoutumé  de  tenir.  ^  Le 
Général  Efpinofa  partit  aufli  dans  le  même 
tems  &  pour  le  même  lieu  ,  mais  il  prit  une 
route  différente  ,  favoir  celle  de  Panama  par 

la  Caftille  d’Or.  . 

Dom  Gardas  Hcnriquez  ,  que  le  Portu¬ 
gal  avoir  nommé  pour  fuccéder  à  Antoine 
Brito  ,  étoit  alors  en  route  pour  fe  rendre 
aux  Moluques  ,&  ayant  relâché  a  Banda  U 
y  attendoit  la  monfon  pour  palier  a  Terna- 
te  On  appelle  la  Monfon  ,  ou  Mouflon 
d’un  mot  qui  eft  tiré  des  Portugais ,  un  vent 
favorable  qui  foufle  fix  mois  d’un  cote  y.8c 
fix  mois  de  l’autre  ,  &  qui  pendant  fix  mois 
fert  pour  aller  d’un  lieu  à  l’autre  dans  les 
Indes  Orientales  ,  &  pendant  fix  autres 
mois  qu’il  foufle  d’un  autre  côte  il  lert 
aufli  à  sren  retourner.  Dom  Gardas  fe  pour¬ 
vut  à  Banda  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire, 
pour  armer  &  mettre  en  bon  état  le  fort  que 
Brito  avoir  bâti  à  Ternate-  Ce  ne  fut  pas 
fans  beaucoup  de  raifon  qu  il  prit  ces  précau¬ 
tions  ,  parce  qu’il  avoir  eu  avis  que  le  nom¬ 
bre  des  vailfeaux  Efpagnols  croiiloit  dans¬ 
ées  mers  &  à  l’entour  de  ces  îfles.  H  avoir 
appris  les  mouvemens  de  ces  vaifleaux  par 
quelques-uns  de  fe*  foldats  qu’il  avoir  ai- 
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gine  &  la  première  fourcedes  maux  qui  arri¬ 
vèrent  dans  la  fuite ,  comme  on  voit  fouvejit 
naître  de  grands  embrafemens  d’une  petite 
étincelle. 

Cachil  Daroes  comme  Gouverneur  de 
Tcrnate  &  Tuteur  du  jeune  Prince ,  tâchoit 
d’cmpêcher  cette  paix,  craignant  que  tout 
le  commerce  du  clou  ne  fut  par  ce  moien 
tranfporté  à  Tydor,  au  préjudice  du  Roi 
mineur.  Néanmoins  on  fit  enforte  de  le  con¬ 
tenter  moiennant  quelques  conditions  ,  qui 
furent  que  le  Roi  de  Tydor  lui  remettroit  en¬ 
tre  les  mains  un  navire  qu’il  avoir  pris  avec 
quelque  artillerie  ,  &  quelques  Portugais 
fugitifs.  Almanzor  qui  jugeoit  que  la  paix 
avec  les  Portugais  lui  étoit  néceflaire  ,  5c 
que  leur  amitié  lui  étoit  utile ,  fit  propofer 
a  Cachil  Daroes ,  pour  le  gagner  ,  de  le  ma¬ 
rier  avec  une  de  les  filles.  Dom  Garcias 
confiderant  que  ce  mariage  pourioit  fervir 
à  unir  les  forces  de  ces  deux  Etats ,  &  qu’ils 
en  feroient  d  autant  moins  fournis  à  l’au¬ 
torite  &  a  la  domination  Portugaife  ,  fit 
ce  qu  il  put  pour  empêcher  cette  dange¬ 
reuse  alliance  ,  &  il  envoia  demander  au 
Roi  de  Tydor  l’artillerie  dont  on  a  par¬ 
le.  Ce  Roi  s’cxcufa  de  la  rendre  ,  difant 
qu’il  1  avoir  prêtée  quelques  jours  aupara¬ 
vant  au  Roi  de  Bacham.  Cachil  Daroes 
agiffant  de  concert  avec  lui  ,  Dom  Gar¬ 
das  ,  qui  en  étoit  fort  chagrin  ,  chercha 
quelque  occaûon  favorable  de  troubler  leur 
union, &  de  fc  vanger.  Dans  ce  tems-là  , 
Almanzor  etoit  tombé  malade ,  il  fit  prier 
Dom  Garcias  de  lui  envoier  un  Médecin. 
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Celui-ci  lui  envoya  un  Apotîcaire  fin  & 
adroit  ,  qui ,  Toit  par  ignorance  de  Ja  Mé¬ 
decine  ,  ou  foie  comme  on  le  crut  ,  par  les 
ordres  de  Dom  Gardas  ,  fit  bien -tôt  finir 
Ja  maladie  avec  la  vie  du  malade;  car  on 
prétendit  avoir  remarqué  en  lui  des  fignes 
évidens  de  poifon.  On  donna  les  ordres 
pour  l’enterrement  de  ce  Roi  ,  Sc  dans  le 
meme  tems  le  Général  Portugais  s’étant 
embarqué  avec  Tes  gens  fur  quelques  car- 
coas  ,  il  parut  dès  le  matin  devant  Tydor. 
Il  envoya  demander  par  Baldaya  fon  Ecri¬ 
vain  l’artillerie  en  queftion  ,  avec  mena¬ 
ce  de  déclarer  la  guerre  £  on  ne  la  lui 
vouloir  pas  rendre.  Ceux  de  Tydor  s’ex- 
eufant ,  &  difant  qu’il  ne  pouvoient  pas  la 
rendre  fur  le  champ  par  pîufieurs  raifons , 
Sc  particulièrement  à  caufe  des  obféques  du 
Roi  auxquelles  ils  étoient  alors  occupez. 
Dom  Gardas  ,  (ans  leur  donner  un  moment 
de  tems ,  fît  attaquer  la  ville.  Les  Portu¬ 
gais  y  entrèrent ,  mettant  le  feu  par  tout , 
pillant  &  maffacrant  fans  diftindion  tout 
ce  qui  fe  rencontroit  devant  eux  ,  enforte 
que  les  T ydoriens  furent  contraints  d’aban¬ 
donner  le  corps  de  leur  Roi  ,  &  de  fe  fau- 
ver^  dans  les  montagnes.  Dom  Gardas , 
apres  leur  fuite  ,  s’empara  de  l’artillerie , 
fans  trouver  aucune  refiftance  :  puis  il  s’en 
alla  à  Ternate  où  il  la  fit  emmener  avec 
lui.  Les  fu ïards  ,  quoi  qu’encore  peu  aflu- 
rez  nonobstant  (on  départ  3  retournèrent 
pourtant  dans  leur  ville  qu’ils  trouvèrent  dé¬ 
labrée  ,  prefque  entièrement  ruinée, &  ré¬ 
duite  en  cendres.  Ils  reprirent  néanmoins 
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courage  ,  &  reconnurent  pour  leur  Roi  avec 
les  cérémonies  accoutumées ,  Ctuhil  Raxa- 
mira  fils  d'Almanzor  ,  le  commettant  pour 
fon  éducation  aux  foins  &  à  la  conduite  de 
Cachil  Rade  fon  parent.  La  guerre  étant 
déclarée  entre  ceux  de  Ternate&de  Ty- 
dor  ,  le  nouveau  Roi  fut  fecouru  à  propos 
par  les  Efpagnols  nouvellement  arrivez  en  cë 
païs-là. 

Cependant  le  vaiflfeau  nommé  la  Victoi¬ 
re  ,  étant  arrivé  en  Efpagne  ,  &  l’Empereur 
ayant  reçeu  les  lettres  des  Rois  des  Molu- 
ques  ,  il  fut.de  plus  en  plus  perfuadé  que  ces 
ifles  étoient  de  fon  partage  &  dévoient  lui 
appartenir.  Les  richefles  qu’il  efpéroit  en 
tirer  jointes  à  fon  droit ,  furent  un  puiflant 
motif  pour  l’obliger  à  prendre  la  réfolution 
de  s*en  rendre  maître.  Il  donna  donc  or¬ 
dre  d’équiper  à  la  Corogne  une  nouvelle 
üetc  compofée  de  quatre  navires  ,  deux 
galions  ,  &  une  patache  ,  &  pour  la  com¬ 
mander  en  chef  il  nomma  Garcias  de  Loay- 
fa  gentils  homme  de  Bifcaye  ,  lui  donnant 
pour  Lieutenant  Sebaftien  de  Cano  ,  &  pour 
Capitaines  fous  lui  Dom  Rodrigue  d’A- 
eugna  ,  Diegue  de  Vera  ,  &  quelques  autres. 
Cette  flotte  partit  le  foir  de  la  St.  jaques  de 
P  An  mil- cinq-cents-vingts-cinq.  Elle  alla 
relâcher  à  la  Gomere  ,  qui  eft  une  des 
ifles  Canaries  ;  puis  elle  rangea  la  côte  de 
Guinée ,  faute  de  vent  pour  doubler  le  cap 
de  St.  Auguflin.  Ce  calme  ayant  obligé  de 
prendre  la  route  du  cap  de  Bonne- efperan- 
ce  ,  un  navire  Portugais  qu’011  rencontra  , 
guida  la  flotc  jufqu’à  rifle  de  St.  Matthieu  , 
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qui  eft  inculte  &  toute  pleine  de  grands 
orangers.  On  y  vit  des  poules  des  tra¬ 
ces  de  fangliers  ,  &  l’on  trouva  fur  l’écorce 
de  quelques  arbres  des  preuves  que  les  Por¬ 
tugais  y  avaient  pade  3  y  aiant  des  înferip- 
tions  dans  leur  langue.  De- là  tous  les  vaif- 
léaiDt  piiient  le  large  ,  8c  laiflant  la  route  ! 
du  cap  de  Bonne- efpéran ce  ,  ils  doublè¬ 
rent  celui  de  St.  Auguftin  }  pour  aller  au 
détroit  de  Magellan.  Us  eurent  de  grandes 
tempetes  ?  8c  $  eeartérent  fouvent  jde  leur 
route.  Le  navire  de  Sebaftien  de  Cano  tou¬ 
cha  j  mais  il  fut  remis  à  dot.  Les  galions 
8c  la  pa tache  terrirent  à  la  Nouvelle  Es¬ 
pagne.  Le  General  ,  par  le  confeil  de  Ca- 
noj  paükfous  la  Ligne  équinoxiale  fur  l’avis 
<|ii  il  lui  donna  qu  a  douze  degrez  par  de-là 
il  trouveroit  des  ides  abondantes  en  or  & 
en  argent.  Tout  l’équipage  fut  malade  ,  le 
General  mourut  auüî-bien  que  Sebaftien  de 
Cano  &  quelques  autres.  Ceux  qui  repè¬ 
rent  élurent  pour  Général  Toribio  de  Sala- 
zar  :  puis  ils  retournèrent  fous  la  Ligne ,  & 
Salazar  ,  mourut  dans  les  ides  de  las  Vêlas* 
qu’on  nomme  aujourd’hui  les  ides  des  Lar¬ 
rons.  U  y  eut  de  grandes  conteftations  pour 
làvoii  qui  lui  fuccederoir,  8c  endn  on  convint 
que  Martin  Igniguez  &  Fernand  de  Buftaman- 
te  commanderoient  alternativement.  Ils  ar¬ 
rivèrent  pendant  cette  difeorde  à  la  vue  de 
Mindanao.  De-la  ils  fe  rendirent  aux  Modi¬ 
ques  ?  ayant  pris  quelques  rafraichiflemens 

à  Cope 

*  Ifles  de  1rs  V«|«.  C’cft  comme  qui  djroit  Ifles 
des  Veilles  ,  ou  il  faut  veiller  fcigneùfcmem  contre 
ks  voleurs* 
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à  Cope  village  cîe  Moratay  ,  ayant  pafle  \ 
Camafo,  qui  eft  dans  l’ifle  de  Morotoia ,  dont 
le  Sangiac  eft  vaflal  du  Roi  de  Tydor.  Ils 
continuèrent  donc  leur  route  par  le  golfe  de 
Camafo  ,  ou  ils  apprirent  de  l’équipage  de 
Dom  George  de  Menefes  ,  dont  le  navire 
âvoit  été  porté  dans  ce  golfe  par  les  cou- 
rans  ,  &  y  etoit  échoué  ,  en  quel  état  étoient 
les  afaires  des  Portugais  à  Ternate  ,  & 
comment  Dom  Gardas' faifoit  la  >guene  à 
ceux  -  de  Tydor.  Jgniguez  &  Buf  amante 
étant  arrivez  dans  une  conjoncture  fi  favo¬ 
rable  ,&  s  étant  pourvus  de  toutes  les  cho- 
fes  necefiaires  ,  offrirent  d’employer  les 
forces  Efpagnoles  en  faveur  des  Tydo- 
riens  ,  &  gagnèrent' par  ce  moyen. les  bon¬ 
nes  grâces  de  tous.  Dom  Gardas  ayant 
plis  des  mefures  contre  ces  nouveaux  enne¬ 
mis  ,  affembla  une  flotte  de  quelques  Car- 
coas  ,  &  bien  qu’il  ne  pût  perfuader  le  Tu¬ 
teur  Daioes  de  l’accompagner ,  il  Ce  mit  pour¬ 
tant  en  devoir  de  s’opofer  aux  Efpagnols. 
Il  crut  qu  il  etoit  a  propos  de  commencer 
par  leur  offrir  la  paix  ,  &  de  les  recevoir 
comme  amis  ,  en  qualité  de  Sujets  de  l’Em¬ 
pereur  qui  étoit  proche  parent  du  Roi  de 
Poitugal.  Neanmoins  il  accompagna  ce 
compliment  d’une  proteftation  que  les  Mo- 
luques  étoient  du  partage  des  Portais. 
Comme  tout  cela  ne  ferv.it  de  rien'Vil 
s’embarqua  avec  fes  gens  fur  douze  Car- 
coas  j  accompagné  de  Manuel  Faucon  , 
dont  il  Ce  fervit  pour  envoyer  fa  protefta- 
nfn  PJf  éc/k  >ayec  ordre,  fl  les  Efpagnols 
n  y  defe roieiit  pas ,  de  leur  déclarer  la  guet* 
Towe  î.  c  ü 
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re  &  leur  offrir  la  bataille.  Le  Comman¬ 
dant  Efpagnel  reçut  à  fon  bord  avec  beau¬ 
coup  de  civilité  &  d’honneur  celui  qui  de¬ 
voir  faire  la  proteftation ,  à  laquelle  il  ré¬ 
pondit  :  Que  les  Moluques  étoient  du  par¬ 
tage  des  Elpagnoîs  ,  &  il  protefta  aufli  de 
fon  côté  de  la  part  de  l’Empereur  ,  exhor¬ 
tant  Dom  Garcias  à  ne  point  rompre  la 
'  paix  qui  étoit  entre  leurs  Rois.  Maïs  en¬ 
fin  ,  après  toutes  ces  formalitez  ,  il  fallut 
en  venir  aux  armes.  Igniguez  fe  retira  dans 
le  havre  de  Tydor ,  &  fit  planter  de  l’artil¬ 
lerie  fur  les  remparts  de  la  ville.  Les  Por¬ 
tugais  le  fuivirent  :  on  combattit  de  part 
&  d’autre  avec  beaucoup  d’ardeur  ,  &  il  y 
eut  plufieurs  gens  de  tuez.  A  la  fin  ceux 
de  Ternate  fe  retirèrent  avec  tant  dedefor- 
dre,que  la  victoire  fe  déclara  tout-à-fait  pour 
les  Tydoriens.  Les  proteftations  continuè¬ 
rent  fans  que  la  guerre  cejfât  ,  les  Efpa- 
gnols  alléguant  en  leur  faveur  les  découver¬ 
tes  de  Magellan ,  &  les  Portugais  celles  de 
,  Serrano  &  de  Brito.  Les  Tydoriens  ,  joints 
aux  Efpagnols  ,  prirent  quelques  Carcoas 
de  Gilolo  fur  lefquelles  ils  tuèrent  un  Por¬ 
tugais  &  quelques  gens  de  Ternate:  ils  pri¬ 
rent  aufli  un  Champan  chargé  de  munitions 
pour  Talangame. 

On  nomme  Carcons ,  Corcorres ,  ou  Car- 
racores  ,  dans  les  Philippines  ,  certains 
vaiffeaux  à  rames, plats  &  découverts ,  qui 
font  plus  grands  que  nos  barques  ,  &  qui 
oni  deux  gouvernails, !’un  à  la  poupe  &  l’au- 
tmh  îa  prouë.  Ceux  de  Ternate  appellent 
^Tanguas  ,  ou  Tangas ,  des  barques  fort  fem- 
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bîables  aux  Carcoas ,  &  qui  n’ont  d’autre 
différence  fïnon  deux  demi-lunes  de  bois , 
dorées  ou  peintes  ,  qui  s’élèvent  au-def- 
fus  de  la  Quille  ,  à  la  Poupe  &  à  la  Prouë. 
Ces  fortes  de  vailfeaux  peuvent  porter  cha¬ 
cun  cent  hommes  ,  &  l’on  voit  fouvent  les 
Indiens  les  naviger  au  fon  du  tambour  &  des 
cloches.  Parmi  les  équipages  il  y  a  d’or¬ 
dinaire  vingt  foldats  ,  &  fix  arquebufiers. 
Les  autres  font  occupez  à  fervîr  quatre  ou 
cinq  pièces  de  canon  de  fonte.  Les  rameurs 
&  les  foldats  font  armez  de  fabres  ,  de 
boucliers  &  d’une  grande  quantité  de  Ca - 
labays  8c  de  Saguz  ,  qui  font  une  efpéce  de 
cannes  brûlées  par  le  bout,  qu’ils  tirent  fort 
droit  ,  a  peu  près  de  la  même  façon  que 
les  Mores  lancent  leurs  dards.  Leur  ma¬ 
nière  de  combattre  eft  de  s’approcher  à 
la  portée  du  canon  ,  8c  après  l’avoir  tiré 
ils  fuient  legerement  de  côté  &  d’autre  ,  juf- 
ques-à-ce  qu’ils  retournent  pour  charger  une 
féconde  fois ,  &  faire  enfuite  comme  aupa¬ 
ravant.  Us  mettent  trois  hommes  à  chaque 
pièce  de  canon  ;  le  premier  la  pointe ,  le 
fécond  l’amorce  ,  &  le  troifiéme  y  met  le 
feu.  Mais  quand  ils  ont  à  combatte,  con¬ 
tre  nous  ,  ils  le  font  plus  régulièrement, 
nôtre  exemple  leur  ayant  fervi  à  fe  former 
quelque  forte  de  difeipline  militaire.  Néan¬ 
moins  dans  leurs  carcoas  ,  ils  font  toujours 
fort  expofez  à  nôtre  artillerie  ,  parce  qu’ils 
y  font  entièrement  à  découvert  ,  &  tout-de- 
memc  dans  leurs  champanas  ou  champans , 
qui  font  des  manières  de  barques  peu  differen¬ 
tes  des  autres. 
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Les  T ydoriens  encouragez  par  cette  vic¬ 
toire  ,  &  par  le  fecours  des  Efpagnols  , 
prirent  les  armes  pour  aller  faire  une  cour- 
fe  dans  le  païs  de  ceux  de  Ternate  ,  où  ils 
pillèrent  &  blülérent  un  lieu  nommé  Gaca. 
Comme  ils  retournoient  de  cette  expédi¬ 
tion  ,  ils  rencontrèrent  en  chemin  Martin 
Correa  qu’ils  combattirent  ,  l’avantage 
ayant  été  à  peu  près  égal  de  part  &  d’au¬ 
tre  3  fans  que  la  vi&oire  fe  déclarât.  Dans 
le  tems  que  cette  guerre  était  le  plus  allu¬ 
mée  ,  Dom  George  de  Menefes  vint  des 
ifles  Papoues,  &  aiant  terri  à  Ternate  ,  Dom 
Garcias  lui  céda  le  commandement.  Ce¬ 
pendant  on  ne  voioit  qu’incendies  8c  car¬ 
nage  des  deux  cotez  ,  &  on  craig n oit  que 
le  mal  n’augmentât  encore  lors  que  les  Por¬ 
tugais  auroient  receu  les  fecours  qu’ils  at- 
tendoient  de  Malaca  ,  &  les  Efpagnols  ceux 
qu’ils  attendoient  d’Espagne.  Le  nouveau 
Commandant  des  premiers  ,  &  Martin  Igni- 
guez,  entrèrent  en  quelque  négociation  ,  fe 
faifant  faire  mutuellement  de  grandes  civi- 
litez  ,  &  témoignant  fouhaiter  fort  la  paix  ; 
ce  qui  n’aboutit  pourtant  qu’a  une  trêve  qui 
ne  fut  pa&de  longue  durée  ,  5c  qui  même  ne 
regardoit  pas  le  fonds  du  démêlé.  Il  y  eut 
plufieurs  combats  fous  divers  Chefs  ,  entre 
les  deux  nations  ,  J’Efpagnoîe  &  la  Portu¬ 
gal*  fe  ,  touchant  la  poffeflion  des  Moluques , 
8c  cela  en  divers  endroits  depuis  Gilolo  & 
les  autres  ifîes  voifïnes  ,  jufques  à  ce  qu’en- 
fin  les  afaires  y  prirent  le  tour  que  nous  ver¬ 
rons  dans  la  fuite.  On  n’encre  pas  à  pré- 
fent  dans  ce  détail ,  tant  parce  que  cela  a 
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été  écrit  fort  amplement  par  d’autres  ,  qu’à 
caufe  qu  on  fera  encore  obligé  d’en  parler. 
Maintenant  pour  donner  plus  de  jour  à  l’hif— 
toire  }  il  faut  dire  quelque  choie  de  ce  qui  fe 
palfa  parmi  ces  Rois  des  Moluques  ,  après 
qu’ils  eurent  reconnu  la  Couronne  d’Efpagne, 
afin  qu  on  puifie  mieux  comprendre  les  cau- 
fes  qui  lui  firent  perdre  ces  i lies. 

Les  Espagnols  s 'étant  refroidis 3  &  n’agif- 
"•nt  plus  avec  la  même  vigueur  en  faveur  du 
Roi  de  Tydor  ,  il  fut  contraint  de  demander 
la  paix  j  &  de  confentir  à  payer  quelque  tri¬ 
but  fur  le  clou  qui  fe  reeüeilloit  dans  Ces 
Etats.  Il  promit  aullî  de  ne  recevoir  en  aucu- 
He  manière  les  fecours  qu’on  pourroit  lui 
offrir  de  la  part  de  l’Efpagne  3  &  fe  fournit  à 
quelques  autres  conditions  3  moyennant  quoi 
la  paix  fut  faite  3  &  la  guerre  ceffa  pour  quel¬ 
que  tems.  1 

Nous  avons  vû  ci-devant  que  Cachil  Bo- 
leyfe  ,  Roi  de  Ternate  ,  avoit  laiffé  trois 
eiifans  légitimes  ,  Cachil  Bayano  3  Cachil 
Llayaloj  &  Cachil  Tabarija  ,  dont  le  plus 
vieux  n  avoit  alors  que  fix  ans  quand  leur 
peie  mourut.  Il  laifla  fept  autres  enfans  bâ¬ 
tards  ,  dont  le  plus  âgé  étoit  Cachil  Daroes 
qui  fut  Gouverneur  du  Royaume  conjointe¬ 
ment  avec  la  Reine.  L’an  mil  cinq  cents 
vingt  &  un  ,  api  es  que  Brito  eut  fait  bâtir 
un  fort  3  à  deffein  de  s'affiner  mieux  de  l’o- 
beiflance  des  habitans  5  bien  qu’il  couvrît 
la  choie  d  un  autre  prétexte  3  il  obligea  le 
jeune  Roi  &  la  Reine  fa  mere  de  s’y  reti¬ 
rer.  Cette  ^  Princelfe  fut  fort  fenfible  à  la 
violence  qu’on  lui  faifoit ,  ne  pouvant  fouf- 
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frir  qu’on  l’empêchât  par  ce  moïen  de  gou¬ 
verner  le  Roïaume  conjointement  avec  Da- 
roes  :  elle  s’en  plaignit  hautement  &  ufa  de 
menaces  en  qualité  de  Reine  &  de  mère  du 
jeune  Prince.  A  la  vérité  on  lui  fournif- 
foit  abondamment  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  la  nourriture  &  pour  l’éducation 
de  Tes  enfans  :  mais  regardant  tous  ces  bons 
traitemens  comme  un  artifice  pour  mieux 
couvrir  l’outrage  qu’on  lui  fai  foi  t ,  rien  ne 
la  pouvoir  contenter  ,  &  tout  ce  que  fes 
gens  ,  ou  d’autres  ,  lui  difoient  là-deflus,  n’é- 
toit  pas  capab’e  de  modérer  fon  chagrin. 
Ceux  du  païs  remarquoient  aufïi  beaucoup 
de  différence  dans  la  conduite  des  Portu¬ 
gais  à  leur  égard  ,  depuis  la  conftrudfion 
de  ce  fort ,  car  ils  les  trouvoient  beaucoup 
plus  durs  &  plus  rudes  qu’auparavant.  Ain- 
fi  ils  commencèrent  à  perdre  peu  à  peu  l’a¬ 
mitié  qu’ils  avoient  eu  pour  eux  au  com¬ 
mencement  ,  &  en  même  tems  aufîi  le  ref- 
pett  &  la  déférence.  Ces  mécontentemens 
augmentèrent  fous  le  fucceffeur  de  Brito  , 
quand  on  vit  qu’il  continuoit  à  tenir  les 
per  Tonnes  Roïales  dans  l’oppreffion  &  dans 
la  captivité.  Le  jeune  Prince  aiant  été  nour¬ 
ri  8c  élevé  plufieurs  années  dans  le  fort ,  Te 
trouva  dans  un  âge  convenable  pour  lui  pou¬ 
voir  remettre  entre  les  mains  le  gouverne¬ 
ment  du  Roïaume  $  car  il  étoit  âçé  de  dix- 
huit  ans.  Mais  tout  d’un  coup  il  fut  atta¬ 
qué  d’une  maladie  violente  ,  &  mourut  en 
peu  de  jours  j  non  Tans  foupçon  d’avoir  été 
empoifonné  ,  &  l’on  impucoiu  ce  crime  à 
Cachil  Daroes ,  tant  l’envie  de  regner  a  de 
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pouvoir  fur  le  cœur  des  hommes. 

Auffi -tôt  après  la  mort  du  Sultan  Bayano, 
on  fît  reconnoître  pour  Roi  ,  Cachil  Da- 
yalo  ,  &  le  peuple  lui  prêta  ferment.  Dom 
George  trouva  aufli  moien  de  le  faire  venk 
&  de  le  retenir  dans  le  fort.  Sa  mère  qui 
en  étoit  alors  fortie  3  demanda  qu’on  le  lui 
rendît ,  l’exemple  de  fon  aîné  lui  faifant  juf- 
tcment  craindre  que  celui-ci  n’eût  un  pareil 
fort.  Dom  George  lui  accorda  ce  qu’el¬ 
le  demandoit  avec  beaucoup  d’inftance  >  non 
pas  tant  par  aucune  fenfîbilité  pour  fes  priè¬ 
res  &  pour  fes  larmes  ,  'que  pour  obliger 
Cachil  Daroes  ,  dont  il  étoit  alors  fort  fa- 
tisfait ,  &  qui  même  avoit  eu  part  à  tout 
ce  qui  s’étoit  paffè  auparavant.  Il  arriva 
pourtant  un  accident  qui  les  brouilla.  Da- 
roes  eut  de  la  jaloufiede  la  conduite  de  Dom 
George  fur  ce  qu’il  favorifoit  extrêmement 
Cachil  Bayaco  qui  étoit  un  homme  confidé- 
rable.  Cette  liaifon  étoit  fufpeéte  à  Daroes 
qui  craignoit  ,  peut-être  juftement  ,  que 
Dom  George  ne  vint  à  eftimer  plus  Bayaco 
que  lui.  Cette  crainte ,  qui  paroiffoit  affez 
bien  fondée  ,  augmenta  de  telle  manière 
qu’elle  le  changea  enfin  en  haine  ,  &  fit 
prendre  à  Daroes  la  réfolution  de  faire  périr 
Dom  George.  Mais  il  ne  put  prendre  fes 
mefures  d’une  manière  fi  fecréte ,  que  la  cho- 
fe  ne  vint  à  la  connoiffance  de  Menefes  , 
qui  ne  fe  croiant  pas  en  fureté  fut  obligé  ,  de 
fe  retirer  dans  le  fort.  Daroes  fier  de  cette 
retraitte  ,  &  des  aplaudiffemens  de  tout  le 
Roïaume  ,  envoia  demander  à  ce  Comman¬ 
dant  qu’il  lui  livrât  Bayaco  ,  pour  faire 
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examiner  en  Juftice  quelques  crimes  dont  il 
étoit  accufé  devant  lui,  en  qualité  de  Gou¬ 
verneur.  Dom  George  ,  qui  vouloit  fauver 
le  Cachil  Bayaco  ,  fit  aflembler  le  Comman¬ 
dant  du  fort  &  les  autres  Capitaines,  pour 
prendre  leurs  avis  la-defius.  Quelques-uns 
lui  confeilloient  d’accorder  ce  qu’on  lui  de- 
mandoit ,  &  d’autres  d’éloigner  ,&  de  cher¬ 
cher  quelque  moïen  de  modérer  le  chagrin 
&  le  mécontentement  de  Baroes..  Cette'dé- 
libération  s  étant  faite  a  fiez  ouvertement 
&  fans  précaution  ,  Bayaco  entendit  de  fa 
chambre  qu’on  balançoit  au  fujet  de  fon  af¬ 
faire  i  &  comme  il  n’y  avoir  rien  qu’il  crai¬ 
gnit  plus  que  d’être  remis  entre  les  mains 
de  Daroes  qu  il  haïfioic  mortellement  ,  5c 
qu’il  n’y  a  voit  point  de  genre  de  mort  qu’il 
n  ai  mat  mieux  foufrir  ,  que  ide  fe  voir  en  la 
puifiance  de  fon  ennemi ,  il  prit  une  rcfolu- 
n’on  de  defefperée ,  3c  s’étant  précipité  avec 
fureur  d’une  fenêtre  fort  haute  ,  il  s’écrafa. 
Dom  George  étant  touché  de  fa  mort  ,  fe 
crut  oblige  à  la  venger.  Il  en  trouva  bien¬ 
tôt  une  occafîon  qui  lui  parut  favorable, 
quoi  que  la  chofe  fut  de  peu  de  confequence 
en  elle-meme.  Un  pourceau  fut  trouvé  mort 
dans  la  cour  de  la  forterefic  ,  &  on  {'eut  que 
quelques  Indiens  l’avoient  tué  ,  foit  pour 
chagriner  Dom  George  ,  foin  par  fuperfii- 
tion  ,  comme  étant  Mahomctans  :  car  per¬ 
sonne  n’ignore  l’entêtement  5c  l’averfîon  ri¬ 
dicule  de  cette  Sedle  contre  cette  forte  d’a¬ 
nimaux  ,  &  1  on  ne  fait  que  trop  qu’ils  font  ] 
capables  de  fe  faire  fur  ce  lu  jet  une  grande 
afaire  d’une  bagatelle.  On  fit  une  enquête 
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foigneufe  du  fait  ,  &  on  en  trouva  coupa - 
ble  j  ou  au  moins  Dom  George  voulut  qu’il 
le  fut ,  un  nomme  Vaydua  proche  parent  de 
Cachil  Daroes  ,  homme  favant  &  çrand 
zélateur  de  la  Loi  de  Mahomet, dont  il  étoit 
Cacis  ,  ou  Prêtre  ,  &  qui  avoir  beaucoup  de 
crédit  dans  le  Roiaume.  Dom  George  le 
fit  arrêter  &  conduire  dans  le  fort ,  fans  pren¬ 
dre  garde  aux  confequences  de  cette  aêtion  , 
ou  fans  s’en  mettre  en  peine.  Daroes  accom¬ 
pagné  des  Grands  du  Roïaume  ,  alla  deman¬ 
der  avec  beaucoup  d’inftance  qu’on  remît 
en  liberté  cette  perfonne  facrée.  Pendant 
qu’on  étoit  en  négociation  ,  un  nommé  Pe- 
ro  Fernandez  homme  de  peu  ,  &  valet  du 
Commandant  du  fort  ,  foit  par  l’ordre  de 
fon  Maître  ,  ou  de  fon  propre  mouvement , 
parut  en  prefence  de  tout  le  monde  avec  une 
carbonnade  du  cochon  à  la  main ,  &  en  frot¬ 
ta  la  bouche  &  tout  le  vifage  de  Cachil  Vay¬ 
dua  ,  (ans  que  la  refiftauce  qu’il  put  faire  ni 
fes  plaintes  le  puflent  garantir  d’un  outra¬ 
ge  qui  lui  etoit  fi  fenfible.  Au  contraire 
les  Portugais  jetterent  de  grands  éclats  de 
rire  en  ligne  d’approbation  du  fait.  Daroes 
s  étant  jette  à  terre  verfa  des  larmes  ,  fît  de 
grands  gemiffemens  ,  demandant  avec  inf- 
tance  qu  on  lui  rendît  Vaydua ,  ce  qu’il  ob¬ 
tint  enfin.  Dom  George  ,  qui  s’étoit  fatis- 
rait ,  fe  laiifa  fléchir,  &  renvoia  le  prifon- 
nier  dans  fa  mai  fon  ,  moiennant  des  otages 
qu’on  lui  donna.  Daroes  &  tous  les  princi- 
paux  du  pais  qui  étoient  avec  lui  ,  accom¬ 
pagnèrent  Vaydua  jufques  chez  lui.  Dès 
qu’il  y  fut  arrivé  ,  il  fe  purifia  avec  beau- 
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coup  de  foin  :  parce  que  c’eft  une  foiiillure 
&  une  abomination  aux  Mahométans  de 
toucher  de  la  chair  de  pourceau.  Enfui  te  , 
pour  faire  voir  combien  il  étoit  {enfible  à  l’af¬ 
front  qu’il  avoir  receu  ,  il  s’abfenta  volontai¬ 
rement  de  l’Ifle  pendant  quelques  années  j  & 
il  parcourut  les  Ifles  voifines  ,  ou  il  publia 
l’outrage  qu’on  avoit  fait  à  un  Prêtre  de 
Mahomet  ,  fol îi citant  &  conjurant  tous  les 
habitans  des  lieux  par  où  il  palïoit ,  de  s’unir 
pour  fes  intérêts  &  pour  la  réparation  de  Ion 
honneur. 

Cette  avanture  qu’on  regarda  comme  un 
outrage  fait  à  la  Religion  ,  fut  bientôt  fui- 
vie  d’une  autre  encore  plus  fâcheufe  ,  8c  qui 
acheva  de  rendre  les  Portugais  tout  à  fait 
odieux.  Le  galion  qui  avoit  accoutumé 
d’apporter  la  paye  des  foîdats ,  aiant  été  re¬ 
tardé  par  le  mauvais  teins  3  ils  commencè¬ 
rent  à  fentir  la  nêcefllté  ,  &  à  chercher  les 
jnoiens  d’y  remedier.  Pour  cet  éfet  ils  en¬ 
troient  dans  les  boutiques  &  dans  les  maga- 
fîns  des  gens  du  païs  ,  &  y  prenoient  fans 
païer  les  provifions  dont  ils  avoient  befoin. 
Daroes  irrité  de  cette  violence  fît  en  forte 
que  perfonne  n’aporta  plus  de  vivres  à  ven¬ 
dre,  8c  que  dans  la  ville  on  ferma  les  bou¬ 
tiques  ou  il  y  en  avoit.  Cet  ordre  donné  fous 
main ,  jerta  tous  les  foîdats  Portugais  dans 
une  fî  grande  dînette  ,  &  les  réduifit  à  une 
neceflïcé  fî  prenante ,  qu’ils  fe  mutinèrent , 
fe  mirent  fous  les  armes  &  s’atroupérent , 
maudiflant  hautement  leurs  Commandans  8C 
le  Gouverneur  des  Indes ,  &  demandant  in- 
folemment  qu’on  les  fecouï&t  3  &  qu’on  leur 
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donnât  au  moins  dequoi  les  empêcher  de 
mourir  de  faim.  Dom  George  le  voiant 
ainfi  preffé,&  en  rejettant  la  faute  fur  l’a¬ 
varice  de  fes  gens ,  envoia  quelques  bâti— 
mens  avec  un  Capitaine  à  Gomez  Arias  ,  afin 
d’acheter  quelques  provifions  dans  les  Ifles 
voifînes  3  avec  ordre  de  tâcher  de  les  troquer 
pour  des  hardes.  Ils  débarquèrent  allez  pro¬ 
che  ,  dans  une  ille  où  la  faim  les  rendant  in- 
folens ,  ils  pillèrent  un  bourg  nommé  Tabo- 
na.  Les  habitans  ne  pouvant  fouffrir  une  tel¬ 
le  violence  &  la  regardant  comme  un  grand 
affront  >  prirent  les  armes  >  attaquèrent  les 
Portugais  3  en  tuerent  la  plus  grande  par¬ 
tie  defarmerent  ceux  qui  reftoient ,  qui 
étoient  prefque  tous  bleflez.  Ces  malheu¬ 
reux  refies  s  étant  rembarquez  pour  retour¬ 
ner  a  Ternate  ,  leur  petit  nombre  &  leurs 
blelîures  témoignèrent  encore  mieux  que 
leur  langue  le  defordre  qui  leur  étoit  arrivé. 
Dom  George  qui  étoit  naturellement  colè¬ 
re  ,  entra  dans  un  emportement  terrible  ,  & 
mena,  a  hautement  Daroes,que  fi  on  ne  lui 
r  mettoit  entre  les  mains  les  auteurs  du  fait , 
il  fauroit  bien  trouver  les  moiens  de  fe  venger. 
Quoique  Cachii  Daroes  n’ignorât  pas  que 
toute  la  faute  venoit  des  Portugais  3  il  jugea 
pourtant  à  propos  de  remettre  entre  les  mains 
de  Dom  George  le  Gouverneur  de  Tabona,  & 
deux  autres  des  Principaux  du  lieu  ,  croiant 
qu  apres  les  avoir  tenus  quelques  jours  prifon- 
nieis  3  !  a  colere  s  appaiferoit.  Q^and  on  les 
lui  eut  amenez  }  il  fit  couper  les  mains  à  deux 
d’entre  eux  ,  &  les  renvoia  en  cet  état.  A  l’é¬ 
gard  du  Gouverneur  3  fou  lupplice  marqua  la 
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fureur  où  écoit  fou  Juge,  Il  lui  fit  lier  les 
mains  derrière  le  dos  3  &  l’ayant  fait  met¬ 
tre  en  cet  état  fur  le  bord  de  la  mer  3  les 
miniftres  de  fa  cruauté  animèrent  contre  lui 
deux  lévriers  d’atache  accoutumez  au  fang. 
Le  malheureux  patient  ne  pouvant  éviter  les 
cruelles  morfures  de  ces  animaux  furieux  , 
faifoit  de  vains  éforts  ,  en  détournant  fon 
corps  ,  autant  qu’il  lui  étoit  poffible  ,  & 
tâchant  de  fe  défendre  comme  il  pouvoit , 
avec  les  pieds  &  les  autres  membres  qu’il 
avoit  libres.  Une  grande  foule  de  peuple 
•  regardoit  triftement  &  avec  une  admiration 
pleine  d’horreur  un  fi  cruel  fpeétacle  ,  dé¬ 
tenant  en  eux-mêmes  une  punition  fi  inhu¬ 
maine  &  fi  barbare.  Dans  cette  terrible 
extrémité  le  miférable  Gouverneur  voulut 
efifaier  à  fuir  :  mais  fe  voiant  environné  de 
foldats  en  armes  qui  lui  empêchoient  le  paf- 
fage  du  côté  de  la  terre  5  il  fe  jetta  dans  la 
mer  3  le  feuî  aziîe  qu’on  n’avoit  peut-être 
pas  penfé  à  lui  ôter.  Il  ne  pouvoit  avoir 
que  peu  d’efperauce  de  s’y  fauver  ,  ayant 
les  mains  liées ,  &  11e  pouvant  nager  qu’avec 
les  pieds.  N  anmoins  dans  le  péril  où  il  fe 
voioit  j  dans  la  douleur  qui  le  prefioit  3  il 
n’y  avoit  point  d’autre  état  qui  ne  lui  parfit 
plus  doux.  Ses  éforts  ne  lui  fer  virent  de 
rien.  Les  chiens  animez  par  le  fang  humain 
qu’ils  avaient  goûté  ,  &  dont  on  les  voioit 
couverts  ,  fe  jetteront  dans  l’eau  après  lui  & 
continuèrent  ù  le  déchirer ,  avec  des  aboie- 
mens  afreux.  Enfin  réduit  à  la  dermere 
extrémité  &  n’en  pouvant  plus  3  par  un  éfet 
clc  rage  &  de  defefpoir  3  il  fe  fer  vit  contre  ces 
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animaux  furieux  des  mêmes  armes  avec  les¬ 
quelles  ils  l’attaquoient  :  il  prit  un  des  chiens 
à  l’oreille  avec  les  dents  ,  &  le  tenant  fer¬ 
me  ,  ils  difparurent  l’un  &  l’autre  &  s’en¬ 
foncèrent  dans  l’eau.  Jufques-là  on  n’avoit 
point  vu  une  pareille  cruauté  dans  toute 
l’ étendue  du  gouvernement  des  Portugais. 
On  perdit  donc  alors  toute  la  bonne  opi¬ 
nion  qu’on  avoit  eu  de  leur  équité  ,  &  de  la 
modération  dont  ils  s’étoient  vantez.  En 
éfet  ,  ils  avoient  toujours  publié  qu’ils  ne  fe 
portoient  au  châtiment  &  à  la  punition  des 
coupables  que  par  force  >  par  une  pure  né- 
cellîté  ;  &  que  quand  ils  étoient  obligez  d’en 
venir-là  ,  ils  faifoient  les  chofes  avec  le  plus 
de  douceur  &  de  marques  de  compaflion 
qu’il  leur  étoit  poflible  3  marquant  en  cela 
même  leur  équité  &  leur  grandeur  d’ame. 
L’aétion  qu’on  vient  ‘de  raporter  les  rendit 
odieux  ,  &  leur  attira  la  haine  publique.  Ca- 
chil  Daroes  Ht  folliciter  tous  les  'nabitans 
des  Moluques  à  s’unir  pour  fe  défaire  de 
Dom  George  ^  de  tous  les  Portugais  &  des 
Efpagnols ,  afin  de  fe  tirer  de  deflous  le  joug 
de  ces  étrangers.  Il  prit  lui-même  la  char¬ 
ge  d’engager  tous  les  Rois  de  ces  Ifles  à  fai¬ 
re  une  ligue  générale  contre  les  Chrétiens  ; 
$£  il  envoia  en  divers  lieux  quelques-uns 
de  fes  plus  familiers  amis  ,  de  ceux  en  qui 
il  avoit  le  plus  de  confiance  ,  pour  animer 
les  Princes  ,  &  fur  tout  Cachil  Catabruno 
qui  etoit  Gouverneur  de  Giiolo  ,  pendant  la 
minorité  du  Roi  de  cette  Ifle.  Il  lui  mar¬ 
qua  un  certain  tems  dans  lequel  il  le  prioit 
de  prendre  les  armes  contre  les  Efpagnols 
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qui  habitoient  dans  fon  païs  ;  &  il  Je  follici- 
toit  en  même  tems  de  faire  mourir  Je  jeune 
Roi  &  de  s’emparer  de  fes  Etats  3  lui  promet¬ 
tant  fon  fccours  3  comme  dans  une  caufe  qui 
leurfferoit  commune.  Car  il  l’affuroit  qu’il 
feioit  la  meme  choie  de  ion  côté  3  qu’il  feroit 
périr  tous  les  Portugais  3  &  avec  eux  le  Sul¬ 
tan  Dayalo  fon  Roi  encore  enfant ,  dont  il 
Pr endroit  la  place  3  Sc  qu’il  ne  fe  foumettroit 
jamais  a  la  tirannie  des  Portugais  3  non-plus 
qu  à  celle  des  Efpagnols. 

Dans  ce  tems-là  l’Evangile  étoit  prêché 
parmi  les  peuples  barbares  de  tout  cet 
Archipel  3  par  le  minifterc  des  Religieux 
de  l’ordre  de  Saint  Auguih'n  3  de  St.  Domi¬ 
nique  &  de  St.  Franc  ois  3  &  encore  par  ce¬ 
lui  du  Pere  François  Xavier  Jéfuite  &  de 
les  Compagnons  ;  fî— bien  que  les  Eglifes 
étoient  déjà  fréquentées  3  &  il  fe  fai foi t 
beaucoup  de  converfiors.  Celui  pour  la 
glone  de  qui  1  on  travailloit  3  ne  permit  pas 
que  les  Minières  de  fa  vérité  fuffent  extir¬ 
pez.  Dom  George  apprit  la  conipiration , 
&  les  me  fores  qu’on  prenoit  pour  la  faire 
reüiîii  ,  cans  faire  aucun  femblant  d’en  avoir 
connoilîance.  Daroes  3  pour  mieux  couvrir 
fon  jeu  3  ne  s  ablenta  point.  Il  alloit  fou- 
Vv.nt  au  fort  3  &  vifitoit  l’Aumônier  3  quel¬ 
quefois  parce-qu’il  en  étoit  follicité  ,  & 
d  autres  fois  de  fon  propre  mouvement.  Un 
jour  cet  Aumônier  l’envoia  prier  d’y  aller 
comme  ayant  quelque  chofe  à  lui  dire  ,  & 
d  amener  avec  lui  Cachil  Tamarano  grand 
Amiial  3  &  Cachil  Boio  Chef  de  la  Juftice 
®u  Roiaume  fous  prétexte  de  quelques  affai¬ 
res 
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ïes  qu’il  vouloic  leur  communiquer.  Cachil 
Daroes  &  les  deux  autres  ne  foupçonnant 
rien  ,  y  allèrent  librement.  Dom  George, 
les  reçut  avec  des  témoignages  de  joie  &  de 
bonté  en  apparence.  Mais  ils  ne  furent  pas 
plutôt  entrez  dans  une  chambre  ,  où  il  avoit 
fait  les  préparatifs  convenables  à  fon  def- 
fein  ,  qu’on  les  arrêta  ,  &  à  force  de  tortu¬ 
res  }  on  leur  fit  avoiier  la  conjuration.  On 
les  condamna  fur  le  champ  à  la  mort ,  par 
une  Sentence  en  forme  ,  &  aulîi-tot  Dom 
George  aiant  fait  dreffer  un  échafaut  hors 
du  fort ,  dans  un  lieu  éminent  ,  à  la,  vûe‘  de 
tout  le  peuple  qui  s’étoit  déjà  aflemblé  pour 
ce  trifte  fpeétacle  ,  on  y  fît  monter  Cachil 
Daroes  ,  &  après  avoir  fait  publier  à  haute 
voix  fon  crime  &  fa  condamnation ,  on  lui 
coupa  la  tête.  Les  deux  autres  furent  aufîi 
punis  de  quelque  fupplice  moins  honorable  : 
mais  aucune  Hiftoire  ni  aucune  Relation  n’a 
marqué  quel  il  fut.  La  R  ine  &  tous  les 
habitans  du  lieu  furent  fi  épouvantez  de  cet¬ 
te  aéb'on  ,  qu’ils  abandonnèrent  la  ville 
s’enfuirent  ,  cherchant  leur  fureté  dans  une 
montagne  rude  &  de  diffiede  accès  du  cote  de 
Toruto.  La  Reine  envoia  de-là  demander 
fon  fils  que  les  Portugais  tenoient  com¬ 
me  prifonnicr.  On  ne  lui  fit  point  de  re- 
ponfe  j  &  ce  fiîence  quelle  prit  pour  un  ou¬ 
trage  ,  lui  fut  encore  fort  fufpeél.  Ainfi 
elle  fit  publier  fur  peine  de  la  vie  ,  qu’aucu¬ 
ne  perfonne  de  l’Ifle  n’eût  à  vendre  des  vi¬ 
vres  aux  Portugais ,  ni  à  leur  fournir  ,  d  au¬ 
tres  commoditez.  Cet  ordre  aiant  etc  exé¬ 
cuté  ponctuellement,  les  Portugais  fe  trouvè¬ 
rent 
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lent  bientôt  preftez  de  la  faim  ,  &  dirent 
hautement  que  l’ennemi  dont  on  venoit  de 
fe  défaire  ,  leur  eût  été  beaucoup  moins  re¬ 
doutable  que  ce  dernier.  Ils  périfloient  peu 
à  peu  j  leur  vifage  fe  couvroit  de  rides  ,  ils 
devenoient  foibles  &  languilfans  ,  enfin  ils 
ne  pouvoient  éviter  de  mourir  bien-tôt  ,  fi 
dans  cette  extrémité  Gonzale  Percyra  ne 
fut  pas  arrive  heureulement  pour  eux  ,  avec 
le  galion  ordinaire.  Il  étoit  parti  de  Ma- 
laça  pour  fucceder  à  Dom  George  de  Me- 
nefes  dans  la  charge  de  Gouverneur  de  Ter- 
nate.  Ce  nouveau  Gouverneur  fe  fervant  de 
1  occafion  ,  avoit  voulu  pafterà  Bornéo ,  où 
fi  avoir  vifité  le  Roi  de  cette  Ille ,  avec  qui 
3  avoir  conclu  une  paix  &  une  alliance  per¬ 
pétuelle  y  fans  que  les  Efpagnols  l’en  euflent 
empêché.  ^  Enfuite  il  en  étoit  parti  pour 
Teinate  ou  il  arriva  par  un  tems  calme  ,  & 
mant  pris  pofleffioh  du  fort ,.  il  païa  les  fol- 
dats.  La  Reine  l’envoïa  vifiter ,  lui  faifant 
faire  des  plaintes  de  Dom  George  ,  &  le 
pnant  de  lui  rendre  fon  fils  Cachil  Dayalo, 
qui  etoit  ce  qui  la  touchait  le  plus.  Perey- 
ra  lui  répondit  favorablement ,  lui  promet¬ 
tant  de  lui  rendre  juftice  ,  &  pour  commen¬ 
cer  ,  il  fit  prendre  Dom  George  ,  &  Je  fit 
mettre  prisonnier  dans  une  tour  ,  pour  ap- 
paner  cette  Reine  à  qui  il  donna  parole  de 
lin  rendre  fon  fils  ,  dès  que  la  forterelfe  fe- 
roit  achevée.  En  même  tems  il  la  fît  prier 
de  retourner  dans  la  ville,  pour  rétablir  la 
paix  &  J  amine  entre  les  deux  nations,  8c 
faire  enforte  que  la  juftice  fut  foigneufement 
^dmmiftreç  pour  le  bien  des  uns  &  des  au- 
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,tres.  Cette  Princefle  voyant  par  l’cmpri- 
fonnement  de  fon  ennemi  ,  qu’on  com- 
mençoit  à  executer  ce  qu’on  lui  avoit  pro¬ 
mis  ,  efpera  aufli  de  voir  bientôt  le  Roi  Ton 
fils  en  liberté.  Ainfi  fon  chagrin  ,  fur  tout 
ce  qui  s’étoit  pafie  commença  à  fe  difii- 
per  ,  &  meme  à  fe  changer  en  joie.  Elle  fe 
rendit  à  la  Cour  ,  &  Gonzale  Pereyra  pour¬ 
vut  à  la  réformation  des  abus  ,  &  à  la  ré¬ 
paration  du  fort.  II  fit  revêtir  de  pierres 
de  taille  les  remparts  qui  jufques  alors  ne 
l’avoient  été  que  de  moilons  ,  &  la  Reine 
lui  aida  en  lui  fournifiant  des  ouvriers  & 
des  matériaux.  Cependant  Cachil  Doyalo 
étoit  toujours  dans  ce  fort  fans  être  entiè¬ 
rement  libre,  ce  qui  faifoit  que  la  Reine  & 
les  habitans  de  Ternate  s’employent  avec 
ardeur  pour  avancer  cet  ouvrage,  croiant  que 
.c’étoit  un  moyen  feur  pour  obtenir  la  liberté 
du  Roi.  Pereyra  jugeant  que  les  chofes 
étoient  en  état  de  pouvoir  mettre  à  execu¬ 
tion  quelques  ordres  qu’il  apportoit  de  Goa, 
prit  la  réfolution  d’y  travailler.  Ces  ordres 
étoient  les  mêmes  qui  déjà  une  autre  fois 
avoient  prefquefait  révolter  tous  cesRoïau- 
mes.  Quelques  Gouverneurs  ,  dit  là-deflus 
Couto  Hiftorien  Portugais,  ne  penfant  qu’à 
leurs  intérêts  particuliers  appauvrifient  les 
Provinces  ,  &  par  le  même  moyen  ils  ap¬ 
pauvri  fient  a u fii  leurs  Souverains  :  car  au¬ 
cun  Prince  ne  peut  être  dit  riche  fi  fa  gran¬ 
deur  n’eft  apuyée  que  fur  des  Sujets  pauvres. 
Pereyra  fe  voyant  en  repos  n’ayant  plus 
ou  prefque  plus  befoin  des  Indiens ,  fit  pu¬ 
blier  que  perfonne  dans  toutes  les  ifies ,  ne 
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pût  acheter  de  clou  de  girofle  ,  fïnon  les 
Fadeurs  du  Roi  fon  Maître.  Il  ordonna  en 
confequence ,  qu’on  fer  oit  la  vifite  dans  tou¬ 
tes  les  maifons ,  &  principalement  chez  les 
plus  riches  habitans  ,  8c  qu’on  enleveroit 
tout  ce  qu  on  y  trouveroit  de  cette  mar— 
chandife  en  la  payant  au  prix  ordinaire  du 
païs  :  que  cet  ordre  feroit  exécuté  non  feu¬ 
lement  chez  les  habitans  de  Ternate  ,  mais 
auflî  dans  les  villages  8c  dans  les  colonies 
des  Portugais  ;  que  de  plus  on  leur  ôteroit 
tous  les  poids ,  balances,  mefures  &  autres 
inftrumens  de  cette  forte  ,  avec  ordre  de  les 
faire  brider  publiquement.  Toute  la  ville  de 
Ternate  tut  en  trouble  &  en  rumeur  à  cette 
nouvelle.  Chacun  vouloit  l’abandonner  par¬ 
ce  que  fi  une  fois  on  les  privoit  de  ce  com¬ 
merce,  ils  ne  favoient  que  devenir,  ni  de  quoi 
vivre.  Plufieurs  des  Portugais  qui  dévoient 
ctre  en  exemple  de  modefiie  &  de  retenue, 
coururent  en  foule  à  la  maifon  du  Prêtre 
Fernand  Topez ,  qui  étoic  grand  Vicaire  de 
1  Eveque,  3c  ayant  choifi  pour  Chef  un  nom¬ 
me  Vincent  de  Fonfeque  homme  féditieux  , 
ils  réfolurent  de  demander  au  Commandant 

Lleur  Iaiffâc  Ja  même  liberté  dont  ils 
jouifloient  avant  cette  ordonnance  ,  ou  bien 
quds  fortiroient  du  païs  ,  &  fe  joindroient 
aux  Efpagnoîs ,  ou  fe  jetteroienc  en  quelque 
heu  parmi  les  Mores  8c  les  Idolâtres.  Il  y 
en  eut  quelques-uns  qui  regardant  comme 
un  grand  crime  d  abandonner  le  fervice  de 
leur  Roi,  en  abandonnant  le  fort  8c  la  vil¬ 
le  ,  fuient  d  avis  qu’il  vaudroit  mieux  li¬ 
vrer  le  Commandant  entre  les  mains  des 
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Indiens  ,  irritez  aufli-bien  qu’eux.  Pendant 
qu’ils  étoient  dans  cette  incertitude ,  &  ir- 
réfolus  fur  ce  qu’ils  avoient  à  faire  ,  le 
Commandant  fit  arrêter  Vincent  de  Fonfe- 
que  fur  quelques  paroles  imprudentes  qu’il 
avoit  dit  à  un  aujtre  foldat  qui  vifitoit  les 
gardes.  Le  peuple  qui  avoit  déjà  écouté 
favorablement  les  confeils  de  Fonfeque  8c 
étoit  entré  dans  fes  de  (Teins  ,  fut  fort  fen- 
fiblc  à  fa  prifon  ,  &  chacun  crut  y  être  intc- 
reffé  ,  à  peu  près  comme  s’il  eût  été  char¬ 
gé  des  mêmes  fers.  Dans  de  femblables 
émeutes  on  ne  manque  jamais  de  trouver  ou 
d’inventer  quelques  prétextes  pîaulibles. 
Plufieurs  des  mutins  pleins  de  confiance  de 
Ja  juftice  de  leur  caufe  ,  prévenus  &  animez 
par  leur  intérêt ,  coururent  au  Palais  de  la 
Reine  où  ils  furent  aifcment  introduits.^  Il 
y  en  eut  même  qui  furent  admis  à  délibérer 
fecrétcment  avec  une  partie  de  fes  Confeil- 
,1ers.  On  parla  de  la  rigueur  avec  laquelle 
on  les  privoit  de  tout  commerce  fans  qu’ils 
l’euffent  mérité.  QtPon  nous  prive  plutôt , 
difoient  quelques-uns  ,  de  l’air  ,  de  la  lu¬ 
mière  j  de  la  refpiration  ,  &  de  l’ufage  de 
tous  les  fens.  On  fçait  bien  que  nos  Rois 
ne  leur  donnent  pas  ces  ordres  ,  mais  que 
cela  fe  fait  pour  l’intérêt  des  Gouverneurs 
&  des  Capitaines  qui  font  des  titans  5  &  ce 
dernier  ici  l’eft  plus  encore  que  tous  fes  pré- 
deceffeurs,  puis  qu’il  travaille àruïner  ce  qu’il 
devoir  foigneufement  conferver  ,  s’il  vou¬ 
loir  bien  fuivre  les  ordres  de  (on  Souverain. 
Il  n’a  nulle  intention  de  rendre  le  jeune  Roi 
vôtre  fils  3  quoiqu'on  le  lui  demande  avec 
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tant  d  in  fiance.  Mais  nous  (avons  de  Soft» 
lîe  part  qu’il  machine  la  mort  de  l’un  &  de 
1  antre  ,  &  qu  il  a  delTein  de  vous  prendre 
prifonnicrc  auffrtôc  qu’il  fe  croira  tout  à 
fait  en  fureté  ,  &  fon  fort  en  état  de  n’être 
pas  aifément  affamé  ,  comme  cela  eft  arrivé 
ci-devant.  Si  vous  voulez  vous  remettre  en 
liberté  ,  &  vous  affurer  cet  avantage  par  la 
fnoit  du  Commandant ,  non  feulement  nous 
ne  nous  y  oppoferons  pas  3  mais  nous  vous 
promettons  de  vous  favorifer  dans  cette 
entreprife. 

La  Reine  &  fes  Confeillers  parurent  fort 
Contens  ,  &  crurent  que  par  ce  moyen  ils 
pourraient  fe  délivrer  de  la  tirannie  fous 
laquelle  ils  gemiffoient.  Ils  ne  voulurent 
donc  pas  perdre  une  occafion  fi  favorable, 
il  conforme  à  leurs  intentions.  La  Reine  fie 
aliembler  tous  les  principaux  de  l’ifle  ,  & 
leur  reprefenta  fétat  des  affaires ,  lesfaifant 
Jouvenir  comment  le  feu  Roi  Boleyfe  fon  époux 
nu  oit  receu  les  Portugais  ,  de  combien  défa¬ 
veurs  e*  de  bienfaits  il  les  avait  comblez.  Elle 
leur  remit  devant  les  yeux  V amitié  &  V allian¬ 
ce  réciproquement  &  formellement  jurée  , 
les  honneurs  &  les  avantages  qu'ils  avaient 
receu  de  lui  comment  pour  V amour  d'eux 
il  avotî  perdu  l'amitié  des  Princes  fes  voifins  • 
comment  encore  aprh  les  avoir  fi  bien  recem, 
il  avoit  foutenu  plufieurs  guerres  à  caufe  d'eux, 

&  avait  fouf  en  de  grandes  pertes  ,&  expofé 
fa  xie  pour  leur  défenfe ,  les  traitant  avec  au¬ 
tant  ou  pim  de  tendrejfe  que  fes  propres  enfans. 
Eux  au  contraire  ,  ajoutait  elle ,  «,  récompen¬ 
se  dune  fi  bonne  réception,  &  de  tant  de  bons 
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Jlces ,  L'ont  fait  mourir  ,  e£»  ont  tâché  de  m  a- 
oir  entre  leurs  mains  four  me  traitter  à  peu 
rés  de  meme  :  de  forte  que  pour  me  délivra  de 
>ur  tirannie  &  me  mettre  en  fureté  ,  f  ai  été 
bligée  de  fuir  <&  de  me  cacher  dans  des  lieux 
naccejfibles  au-milieu  des  rochers  &  des  pre - 
ipices.  ils  ont  arraché  mes  enfans  du  fein  de 
?urs  nourrices  &  de  leurs  gouvernantes  ,  pour 
es  confiner  dans  des  prifons  ,  dans  le  cœur  de 
eur  propre  Roïaume  <&  an  milieu  de  leurs  fu- 
et  s.  Lors  que  Cachil  Bayano  fut  en  âge  de 
egner  ,  ils  l' empoifonnérent.  Ils  veulent  au- 
our d'hui  faire  la  meme  chofe  à  fon  frère  qui  efi 
on  légitimé  fuccejfeur ,  &  ils  le  traittent  com- 
ne  s'il  étoit  un  malheureux  efclave  fugitif. 
Zonfidérez  ,  je  vous  prie ,  comment  ces  étran¬ 
gers  ,  que  nous  avons  receu  fi  affcBeufement  , 
vous  traitent  aujourd’hui  à  V égard  de  vos  biens, 
ie  vos  maifons ,  de  vos  filles ,  de  vos  femmes , 
&  cela  au  milieu  de  votre  pais  &  en  ma  pré¬ 
sence.  Vn  feul  outrage  de  la  nature  de  ceux 
que  je  vous  reprefente  dévroit  nous  Jujfire  pour 
nous  obliger  à  faire  tous  nos  ejforts  ,  afin  de 
nous  délivrer  d'un  joug  fi  pefant ,  que  nous  por¬ 
tons  par  notre  malheureufe  crédulité.  A  quoi 
donc  ne  nous  engagent  point  tant  d'outrages 
accumuleTfles  uns  fur  les  autres  ,  mais  fur  tout 
les  infultes  faites  à  notre  Religion  ,  le  mépris  de 
nos  temples ,  la  violence  faite  a  nos  Prêtres, 
&  en  général  toutes  les  indignités  qu'on  nous 
fait.  Pouvons-nous  fouhaiter  une  meilleure 
preuve  de  la  juflicede  nôtre  caufe  ,  que  de  voir 
que  les  Portugais  mêmes  font  obligez,  de  fe  ran¬ 
ger  dans  notre  parti.  Ne  laiffens  pas  échaper 
une  fi  belle  occafion.  Profitons-en  mes  amis. 
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Secourons  ces  étrangers  bien  intentionnel  pour'  J 
nous  ,  &  nom  ferions  en  même-tems  du  fecours  o 
quils  nom  offrent.  Procurons  par  leur  moyen  1(0 
liberté  de  votre  Roi ,  le  repos  de  votre  patrie  ,  &  » 
la  fureté  de  vôtre  Religion ,  &  enfuite  il  nom  I 
fera  facile  de  fermer  pour  jamais  la  porte  à  des  s 
hôtes  fi  ingrats.  ;  i 

Ce  difeours  de  la  Reine  8c  plufieurs  au-  i 
très  exhortations  de  là  même  nature  que  Ma- 
fée  ,  raporte  dans  fon  Hiftoire  Latine  3  fu-  s 
rent  écoutées  avec  beaucoup  d’attention  ,  & 
tirèrent  des  larmes  des  yeux  des  afïïftans  qui 
s’offrirent  de  s’emploier  de  tout  leur  cœur 
à  l’éxécution  d’un  tel  delTein.  On  forma, 
donc  un  projet  &  l’on  marqua  Je  jour  8C 
l’heure  qu’on  devoit  commencer  à  mettre 
la  main  à  l’œuvre.  On  promit  auffi  de  gar¬ 
der  le  fecret  jufques  à  ce  qu’il  fût  tems  d’a-  f 
gir.  Cependant  la  Reine  s’emploioit  foi- 
gneufement  pour  faire  avancer  les  ouvrages 
du  fort  ,  8c  n’épargnoit  pour  cela  ni  peine  f 
ni  dépence.  Elle  difoit  publiquement  ,  afin  ! 
que  Je  Commandant  le  fçüt  ,  que  la  perfec-  1 
tion  de  cet  ouvrage  procureroit  la  liberté  3 
du  Roi  fon  fils.  Ce  difeours  paroiffoit  fore  1 
naturel  ,  &  fernbloit  ne  partir  que  de  L&  3 
tendrelfe  de  l’affeélion  maternelle.  Le  jour 
marqué  pour  l’éxécution  du  complot  étanfi 
venu  ,  les  habitans  de  Ternate  prirent  les 
armes  ,  environ  fur  le  midi ,  8c  dans  la  plus 
grande  chaleur  du  jour.  Une  partie  d’entre 
eux  fe  cacha  dans  une  Mofquée  qui  étoit  1 
derrière  le  fort  3  8c  les  autres  dans  un  bof- 
cage  qui  n’en  étoit  pas  loin  ,  avec  ordre 
d  attaquer  à  un  certain  lignai  qu’on  leur  avoir 
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donné, &  d’entrer  par  une  brcche  qui  n’é- 
toi-t  pas  encore  fermée.  Quelques  Indiens 
fe  mêlèrent  adroittement  &  comme  fans 
delfein  parmi  les  ouvriers  ,  &  parmi  les 
Oficiers  du  Roi  ,  qui  alloient  8c  venoient 
pour  faire  des  meffages  du  fils  à  la  mère  ,  & 
de  la  mcre  au  fils,  à  qui  par  ce  moien  ils 
portèrent  fecrétement  fes  armes.  Comme 
ils  avoient  accoutumé  d’aller  fouvent  lui 
parler  ,  il  leur  fut  affex  facile  de  faire  la 
chofe  fans  qu’on  les  foupçonnât.  Us  l’aver¬ 
tirent  donc  de  l’entreprife  ,  &  l’encouragè¬ 
rent  à  y  concourir  quand  il  en  feroit  tems, 
Enfuite  ils  pafférent  à  l’apartement  du  Com¬ 
mandant  qui  dormort  alors  tranquillement 
&  fans  inquiétude,  parce  que  tous  fes  gens 
étoicnt  dans  le  fort  :  ils  enfoncèrent  les  portes 
de  fa  chambre  &  l’attaquerent  brufquement. 
Comme  il  avoit  été  réveillé  par  le  bruit ,  il  fe 
défendit  quelque  tems  avec  fon  épée  &  fou 
bouclier  :  mais  enfin  accablé  par  le  nombre 
de  fes  ennemis  il  fut  mis  en  pièces.  Une 
de  fes  efclaves  qui  entendit  le  bruit  com¬ 
mença  à  crier  de  toute  fa  force.  A  ces  cris 
ceux  qui  étoicnt  cachez  dans  la  Mofquée  en. 
fortirent  fans  attendre  le  fiçnal  dont  on  étoit 
convenu ,  &  ayant  rencontré  un  Portugais 
ils  le  voulurent  faifîr,mais  il  échapa  à  leur 
fureur  ,  &  fe  fauva  par  la  fuite.  L’efclave 
continuoit  toujours  à  crier  en  répétant  fçm- 
vent  ces  mots  j  les  Mores  ,  les  Mores.  Cela 
fît  que  les  Domeftiques  du  Commandant  ac¬ 
coururent  armez  pour  la  défenfe  de  leur 
Maître  ,  8c  montèrent  prormement  à  l’ap¬ 
partement  où  il  fe  tenoit  d’ordinaire.  Us  y 
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trouvèrent  encore  les  meurtriers  avec  qui  ifs 
fe  coûtèrent  ,  &  les  ayant  jetiez  dehors  par 
les  portes  du  fort ,  incontinent  on  fonna  Ja 
cloche  A  ce  fon  -,  &  fur  ce  qu’on  n’âvoit 
point  fait  le  lignai  dont  on  étoit  convenu  , 
les  gens  de  Ternate  qui  étoienr  en  embuf- 
cade  perdirent  courage  ,  &  fc  retirèrent  à 
Ja  débandade  dans  Ja  ville.  Les  Portugais 
qui  etoient  du  complot  entrèrent  fans  faire 
femblant  de  rien  dans  Ja  forterefîe  ,  ou  ayant 
trouvé  Je  Commandant  mort ,  ils  demandè¬ 
rent  qu’on  élût  à  fa  place  Je  grand  AJcalde, 
parce  que  cela  étoit  conforme  aux  ordres 
du  Roi  de  Portugal.  La  pluralité  des  voix 
alla  point- Ja  ,  &  Je  grand  Vicaire  s’y  op- 
pofa  formellement.  II  fe  mit  à  Ja  tête  de 
tous ,  &  fît  tant  par  fon  crédit qu’on  nom¬ 
ma  pour  Commandant  Vincent  de  Fonfe- 
que.  Celui-ci  prit  aufïï-tôt  poffeffion  de 
cette  charge ,  qu’il  éxerça  avec  Ja  même  ri¬ 
gueur  &  la  même  tirannie  qu’avoit  fait 
avant  lui  Gonzalc  Pereyra  ,  auffi  bien  à  le- 
gard  du  commerce  du  clou  que  dans  toutes 
les  autres  chofes.  II  continua  aufli  à  rete¬ 
nir  Je  Roi  Dayalo  prifonnier.  On  ne  fit 
aucune  enquête  ni  aucune  inftance  fur  Ja 
mort  du  Commandant ,  qu’on  regarda  com¬ 
me  une  chofe  procurée  &  éxecurée  d’un 
commun  confenrement.  La  Reine  conti- 
imoit  &augmentoit  même  fes  inftanccs  pour 
Ja  J 'berce  de  fon  Fils  ,  d’autant  plus  qu’elle 
avo.c  fourn,  tout  ce  c,ui  étoit  néceffaire, 
potu  ie  batiment  du  fort.  Vincent  de  Pon- 
gque  renvoya  la  chofe  aux  Portugais  ma- 
ez  &  établis  ,  pour  en  délibérer  &  lui 
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faire  réponfe.  Dans  ces  païs-Ià  ,  on  préfume 
favorablement  de  la  prudence  des  gens  ma¬ 
riez  ,  parce-que  ce  font  d’ordinaire^  des  per- 
fonnes  d’un  âge  meur  :  on  a  auffi  d’autant 
plus  de  confiance  dans  leur  fidélité  &  dans 
leurs  confeils ,  qu’on  les  regarde  comme  des 
gens  dont  l’intérêt  particulier  fe  trouve  or¬ 
dinairement  joint  avec  le  bien  public.  Ain- 
fi  il  eft  fort  ordinaire  de  fe  raporter  à  eux 
dans  les  affaires  difficiles  pour  en  délibérer 
&  pour  y  répondre.  Dans  cette  occafion 
toutes  les  voix  allèrent  à  refufer  à  la  Rei¬ 
ne  la  liberté  de  fou  fils  :  parce  ,  difoit-on, 
qu’il  étoit  à  propos  de  le  retenir  comme  en 
otage  ,  pour  leur  être  à  tous  un  gage  de  leur 
fureté.  On  fe  fouvenoit  de  la  fécondé  cho- 
fe  qui  avoit  été  propofée  dans  J’affemblée 
qui  fe  tint  en  préfence  de  cette  Princeffe, 
qui  écoit  de  chaffer  les  Portugais  du  païs  ; 
de  forte  qu’on  craignoit  qu’auffi-tôt  que  le 
Roi  fer  oit  en  liberté  ,  on  ne  fentit  les  éfets 
de  la  mauvaife  difpofition  des  Indiens  ,  & 
que  l’union  apparente  qui  fubfiftoit  encore 
entre  les  deux  nations  ne  fût  entièrement 
rompue.  On  jugea  pourtant  à  propos  de 
taire  cette  raifon,&de  répondre  feulement 
qu’on  étoit  obligé  de  rendre  compte  de  cet¬ 
te  affaire  au  Gouverneur  des  Indes  }  8c  d’at¬ 
tendre  fa  réponfe  &  fes  ordres.  Cependant 
la  mere  ne  ceffoit  de  pleurer  &  de  fupplier, 
fe  flattant  de  quelque  efpérance  }  à  caufe  de 
la  haine  que  les  Portugais  faifoient  toujours 
paraître  pour  la  mémoire  de  Pereyra  ,  & 
de  la  faveur  dont  elle  avoit  ufé  envers  eux  , 
tant  pour  le  rétabliflfement  du  commerce  du 
Towe  î,  D  clou  » 
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don  ,  qu’en  plufieurs  autres  chofes.  Un  des 
moyens  qui  lui  parut  le  plus  efficace  pour 
parvenir  à  Ton  but ,  fut  de  gagner  par  des  pré- 
fens  les  Portugais  mariez  ,  à  qui  l’affaire 
avoir  été  renvoyée  3  &  d’en  faire  auffi  fecré- 
tement  à  Vincent  de  Fonfeque  :  mais  tout  ce¬ 
la  ne  lui  fervit  de  rien  ,  car  Fonfeque  le  paya 
de  rai fons ,  ou  pour  mieux  dire  d’excufes  & 
de  prétextes  qui  fai  foi  en  t  a  fiez  connoître  fa 
violence  &  fon  injuftice.  II  lui  dit  donc 
qù ayant  déjà  confulté  le  Gouverneur  des  Indes , 
fl  n'étoit  plus  maître  de  V affaire  ;  mais  qu'il 
fallait  attendre  les  ordres  qui  viendraient  de 
Goa  :  qu'au  refie  fi  elle  entreprenait  quelque 
ebofe  ,  elle  pouvait  compter  qu'on  fer  oit  couper  la 
tête  à  fon  fils.  Cette  Reine  voyant  que  tous 
fes  préfens  ,  toutes  fes  prières  ,  étoient  inu¬ 
tiles  ,  prit  réfolution  d’avoir  recours  à  la 
force. 

Elle  follicita  tous  les  Rois  voifîns  de  fe 
liguer  avec  elle  contre  les  Portugais  ,  Sc  el¬ 
le  donna  ordre  que  perfonne  ne  pût  faire 
entrer  aucunes  provifions  de  bouche  dans  le 
fort ,  ni  par  mer  ni  par  terre.  Ain  fi  ceux 
qui  étoient  dans  la  place  fentirent  bien- tôt 
la  neceffité  ,  &  fe  trouvèrent  fi  preffez  de 
la  faim ,  qu’ils  furent  obligez  de  recher¬ 
cher  la  paix  3  &  de  la  demander  à  la  Rei¬ 
ne  ,  en  lui  rendant  fon  fils  qui  étoit  la  feu¬ 
le  chofe  qu’elle  prétendoit ,  &  qu’ils  aimè¬ 
rent  mieux  lui  accorder  que  de  s’expofer  à 
perdre  leur  fort  ,  par  une  opiniâtreté  hors 
de  fai  fon.  Moyennant  la  liberté  de  ce  Prince 
la  Reine  fut  contente  &  entièrement  appai- 
féc  ,  fi  bien  quelle  accorda  aux  Portugais 
v  ;  •  tout 
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tout  ce  qu’ils  lui  demandèrent ,  &  de  cette 
manière  la  tranquilité  fut  rétablie  ,  les  colo¬ 
nies  des  Chrétiens  continuèrent  ,  les  vivres 
furent  fournis  ,  &  le  commerce  fleurit. 

La  Reine  remit  le  gouvernement  du 
Royaume  entre  les  mains  de  fon  fils  ,  qui 
fit  bien  -  tôt  paroître  la  legereté  de  fon  ef- 
prit ,  &  fon  mauvais  naturel  ,  par  la  févé- 
rité  &  la  rigueur  dont  il  ufa  dès  le  com¬ 
mencement  envers  les  principaux  des  fes 
Sujets.  Ces  mauvaifes  difpofitions  n’avoienc 
point  paru  en  lui  pendant  fa  prifon  ,  foit 
qu’il  les  cachât  par  dffisnulation  ,  ou  qu’il 
n’eût  pas  eu  d’Occafion  ni  de  moien  de  les 
faire  paroître.  Il  fe  rendit  fi  odieux  par 
cette  conduite  que  fes  Sujets  auroient  fou- 
haité  alors  qu’il  eût  été  encore  prifonnicr. 
Sa  mère  ne  pouvoit  ni  corriger  ni  modé¬ 
rer  fes  mauvaifes  inclinations  ,  parce  qu’il 
fuivoit  la  fougue  d’un  tempérament  impé¬ 
tueux  qui  l’engageoit  en  plufieurs  déregle- 
mens.  Dans  ce  tems-îà  trois  hommes  de 
balle  condition  ,  de  la  colonie  Portugaifc 
fe  mirent  à  piller  &  à  dérober  dans  les 
villages  des  Indiens.  Ils  pouflerent  même 
leur  infolence  jufqu’à  violer  quelques  fem¬ 
mes.  Les  naturels  du  païs  ne  purent  fouf- 
frir  de  femblables  outrages  ,  &  ceux  qui 
s’y  trouvèrent  particuliérement  interelfcz 
cherchèrent  à  s’en  venger  par  la  mort  de 
ces  infoîens  qu’ils  tuèrent.  Quand  Vin¬ 
cent  de  Fonfeque  fçut  la  chofe  ,  il  la  prit 
avec  beaucoup  de  hauteur  &  d’emporte¬ 
ment  ,  &  fans  avoir  aucun  égard  au  crime 
de  fes  gens  ,  il  donna  ordre  qu’on  fît  une 
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perquisition  exaéte  de  ceux  qui  les  avoîenc 
tuez.  On  vit  dans  cette  occafion  combien 
il  eft  important  aux  Princes  de  fe  faire 
aimer  de  leurs  Sujets.  Le  Roi  de  Ternate 
êtoit  ii  haï  des  fiens  ,  que  quelques  habitans 
du  lieu  allèrent  trouver  Fonfeque  ,&  com¬ 
me  ils  étoient  des  principaux  du  païs  ils  fu¬ 
rent  fecrétement  introduits  dans  le  fort  ,  8c 
affûtèrent  le  Commandant  que  leur  Roi 
étoit  l’auteur  du  meurtre  de  ces  Portugais. 
A  la  vérité  leur  accufation  n’étoit  fondée 
que  fur  des  foupçons  :  mais  ils  aggravoient 
le  cas  ,  &  le  prétendoient  prouver  par  d’au¬ 
tres  crimes  ;  fi  bien  que  Fonfeque  ,  quoi 
qu’il  aimât  le  Roi  ,  crut  aifément  tout  ce 
qu’ils  lui  dirent.  II  chercha  incontinent 
les  moyens  de  faire  tomber  Dayalo  entre  fes 
mains',  mais  fon  impatience  lui  faifant 
craindre  de  ne  pouvoir  fe  venger  a  (fez  prom- 
tement  par  la  rufe,  il  eut  recours  à  la  force. 
Le  Roi  fit  la  même  chofe  ,  &  quoi  qu’il  fe 
fiât  peu  fur  le  fecours  de  fes  Sujets  qui  le 
haïfïoient  ,  il  fit  pourtant  armer  quelques 
barques  ,  &  ayant  attaqué  quelques  colonies 
des  Chrétiens  ,  il  en  prit  pUfîeurs  prifon- 
aiers.  Fonfeque  ,  de  fon  côté  ,  n’épargna 
point  Ternate.  Il  fit  tous  les  dégâts  qu’il 
put  dans  les  villages  voifins ,  &  y  éxerça  de 
grandes  rapines  &  des  cruautés  exceflives. 
Il  alla  même  jufqu’à  faire  attaquer  les  vil¬ 
les,  par  la  facilité  des  Indiens  qui  lelaifie- 
rent^  faire  fans  s’y-oppofer  ,  paroifiant  fe 
réjouir  de  îeür  propre  perte ,  pour  fe  ven¬ 
ger  de  leur  Roi.  Ce  Prince  confidérant 
alors  l’extrême  averfion  que  fes  peuples 
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avoient  pour  lui  ,  &  craignant  qu’ils  ne  le 
priflent  ,  &  ne  le  livraient  à  Fonfeque  , 
s’enfuit  à  Tidor  ,  où  le  Roi  de  cette  ifie  le 
reçut  favorablement  ,  &  le  fecourut  dans 
fon  befoin  comme  fon  parent  &  fon  ami. 
Le  Commandant  du  fort  envoia  promte- 
ment  chercher  Cachil  Tabarija  le  plus  jeu¬ 
ne  des  trois  frères  ,  qui  s’en  étoit  fui  avec 
quelques  mécontehs.  Tous  l’étant  alors  de 
Dayalo ,  il  ne  fut  pas  difficile  à  Fonfeque 
de  les  faire  confentir  à  reconnoître  Taba¬ 
rija  pour  leur  Roi  ,  &  il  fut  proclamé 
avec  les  cérémonies  accoutumées.  La  plus- 
part  y  donnèrent  leur  approbation  ;  mais 
il  ne  laifia  pas  de  s’en  trouver  quelques-uns 
qui  en  furent  Icandalifez.  Il  y  avoir  auf- 
fi  alors  de  la  divifion  parmi  les  Portugais , 
dont  plufieurs  reconnoifioient  qu’il  y  avoit 
eu  beaucoup  d’injufiice  dans  l’éledion  de 
Vincent  de  Fonfeque  3  qui  avoit  été  com- 
•  me  le  premier  infiniment  ,  &  le  principal 
promoteur  de  la  mort  de  Gonzale  Pereyra. 
Fonfeque  même  paroifToit  toujours  inquiet , 
&  Ton  eut  'dit  que  les  reproches  de  fa  con¬ 
fidence  le  rendoient  timide  &  le  bourre- 
loient.  Il  11e  quittoit  jamais  fies  armes  ;.il 
étoit  trifte  &  mélancolique  ,  8c  avoit  tout 
Pair  d’un  homme  tourmenté  par  le  fouvenir 
de  fies  crimes.  Il  fembloit  même  qu’il  au¬ 
rait  voulu  être  déchargé  de  fon  emploi  8c 
de  l’engagement  où  il  s’étoit  mis.  Le  nou¬ 
veau  Roi  Tabarija  commençant  à  gouver¬ 
ner  fort  fagement  ,  traitta  les  Sujets  avec 
beaucoup  de  douceur ,  &  cardia  les  Portu¬ 
gais.  Son  frère  Dayalo  en  fut  choqué  ,  & 
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aiant  pris  occafion  d’irriter  le  Roi  de  Ty- 
dor  contre  lui  ,  &  contre  les  habitans  de 
Ternate  ,  il  feue  l’engager  à  leur  déclarer  la 
guerre. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état  lors  que 
Triftan  d’Atayde  fe  rendit  à  Ternate  ,  5c 
fa  préfence  fit  que  les  afaires  prirent  un 
meilleur  tour.  II  appaifa  la  Reine  ,  5c  en 
louant  la  conduite  du  Roi  Tabarija  3  il  trou¬ 
va  le  fecret  de  le  gagner.  Le  commerce  fe 
faifoit  avec  une  entière  liberté.  Vincent 
de  Fonfeque  s’embarqua  pour  Goa  ,  &  dès 
qu’il  y  fut  arrivé  le  Gouverneur  le  fît  arrê¬ 
ter  fur  les  informations  qu’il  avoir  receu  des 
Moluques  ,des  crimes  que  ce  Commandant 
y  avoir  commis.  Cependant  il  n’en  fut  pas 
puni  -,  Sc  il  vécut  encore  en  repos.  Ter¬ 
nate  devenoir  floriflante  par  la  tranquillité 
du  gouvernement  ,  le  Roi  &  fes  Sujets  étant 
bien  unis  entre  eux  Sc  avec  les  Portugais. 
Néanmoins  comme  toutes  ces  garnifons  fi* 
éloignées  de  leur  fupérieur ,  font  Couvent 
l’azile  de  p-Iufisurs  feditieux  qui  ne  cherchent 
que  le  trouble  pour  leur  intérêt  particulier , 
éc  fans  aucun  égard  au  bien  public  ,  il  ne 
manqua  pas  de  fe  trouver  à  Ternate  des  gens 
de  ce  cara&ére  ,  qui  gâtèrent  Triftan  d  A- 
tayde ,  &  lui  firent  perdre  fa  première  dou¬ 
ceur.  Dans  le  commencement  de  fon  gou¬ 
vernement  ,  il  arriva  que  deux  carcoas  de 
Barbares  pillèrent  dans  l’ifle  de  Moro  la 
ville  de  Momoya ,  dont  les  habitans  étoient 
idolâtres  ,  &  la  ruinèrent  prefque  entière¬ 
ment.  Le  Seigneur  fe  fauva.  C’étoit  un 
Sangiac  puifiant  ,  payen  ,  mais  moralement 
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vertueux  &  fage.  Gonzale  Vellofo  marchand 
Portugais  étoit  alors^occupé  à  fon  négoce 
dans  an  lieu  qui  n’étoit  pas  éloigne  de  cette 
Tille.  Il  y  vint  peu  de  tems  après  ,  &  ayant 
rendu  vifice  au  Sangiac  ,  celui-ci  lui  fit  le 
récit  du  pillage  dont  on  vient  de  parler ,  fe 
plaignant  du  mauvais  voifinage  des  autres 
infulaires  ,  &  lui  demandant  oonfeil  pour 
fe  venger  ,  &  pour  le  mettre  en  fureté  à 
l’avenir.  Vellolo  ,  comme  fi  Dieu  eut  alors 
conduit  fa  langue  ,  lui  dit ,  que  le  'véritable 
remede  à  tout  cela ,  étoit  de  demander  la  paix 
au  Commandant  des  Moluques  ,  &  de  faire 
amitié  avec  les  Portugais  ,  parce  que  quand  fes 
ennemis  le  verroient  appuié  par  de  fi  puijfans 
protecteurs ,  il  ri  y  auroit  aucun  Roi  ,  ni  aucun 
Sangiac  dans  tout  fon  voifinage  qui  ofdt  l  in - 
fulter.  Il  l’affura  aufli  que  c  étoit  pour  <a- 
la  meme  sjue  le  Roi  de  Portugal  en  voioit  fes 
Sujets  en  ce  pats-là  ,  pour  détruire  les  Tir  an  s 
&  ceux  qui  fai f oient  des  injuflices ,  des  opprej- 
fions  ,  des  violences  aux  autres  ,  le  Ciel  l'ayant 
defliné  pour  être  le  protecteur  de  P  innocence  op¬ 
primée.  Il  ajouta  enfin  ,  que  pour  bien  rétif - 
fir  y  &  s' aquerir  entièrement  une  fi  pnijfanie 
protection  ,  il  fallait  qu'il  fe  fit  Chrétien  ,  & 
que  par  ce  moyen  non  feulement  il  conferveroit 
fes  Etats  ,  mais  même  il  fauveroit  fon  amc , 
qui  devoit  lui  être  beaucoup  plus  confidérable. 
Vellofo  s’étendit  beaucoup  fur  ce  dernier  ar¬ 
ticle  ,  &  l’Efprit  qui  1  inl piroit  dans  ce  mo¬ 
ment  ,  lui  découvrit  des  veritez  fi  grandes  8c 
fi  fublimes  ,  que  le  Sangiac  qui  les  écoutoit 
en  fut  comme  ravi  en  admiration  ,  &  fi 
vivement  touché  qu’il  fouhaita  dès-lors  de 
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fe  faire  Chrétien  ,  &  de  recevoir  le  Baté- 
me.  Il  pria  donc  Gonzaîe  de  lui  aider  en 
cela ,  &  de  vouloir  aller  lui-même  à  Ter- 
nate  avec  quelques  Indiens  de  fes  parens  ÔC 
amis  qu  il  y  envoieroit  ,  &  dont  il  atten- 
droit  la  réponce  avec  impatience.  Cela  fut 
ain/i  exécuté.  Les  Payens  partirent  avec 
Vellolo ,  &  étant  arrivez  à  Ternacc  ,  ils  y 
furent  fort  bien  reçus  &  fort  careflez  par 
Triftan  d’Atayde.  Après  qu’ils  eurent  ex¬ 
plique  le  fujet  de  leur  ambaflade  ,  il  leur  fit 
donner  a  tous  des  habits  faits  à  la  manière 
de  ceux  des  Chrétiens  :  puis  il  les  recom¬ 
manda  a  quelques  Eccîefiaftiques  pour  les 
catéchifer  &  les  inftruire.  Enfuite  ils  reçu¬ 
rent  tous  le  Batême  avec  des  témoignages 
extraordinaires  de  joie  &  de  contentement , 
le  Gouverneur  étant  lui-même  leur  Parrein. 
Il  leur  parla  du  Sangiac ,  loüa  Ion  delTein  , 
leur  repréfenta  combien  il  lui  feroit  uti¬ 
le  &  avantageux  de  fe  faire  enfant  de  l’E- 
glife  ,  8c  d’abandonner  les  cérémonies  ridi¬ 
cules  &  abominables  de  l’idolâtrie  dans  Ia- 
queUe  il  avoir  vécu  jufqucs-Ià.  Enfin  il  lui 
envoia  dire  qu  il  choilit  lui-même  le  jour  s 
la  manière  &  les  circonflances  pour  la  céré¬ 
monie  de  fon  Batême  }  l’aflurant  que  tout 
leroit  execute  félon  fes  ordres  ,  &  remet¬ 
tant  le  tout  a  fon  choix.  Les  Ambafiadeurs 
étant  de  retour  a  Momoya  parurent  'non 
feulement  fort  aifes  d’avoir  embraffé  la  Re¬ 
ligion  Chrétienne  ^  mais  au  fit  fort  contens 
des  bons  traitemens  qu’ils  avoient  reçeus  du 
Commandant  &  de  tous  les  Chrétiens.  Us 
rapportèrent  au  Sangiac  tout  ce  qui  s’étoic 
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çaflfe,  &  la  reponce  qu*on  avoit  faire  à  Ton 
egard.  Ce  Seigneur  déjà  bien  difpofé ,  fut 
fi  touché  du  raport  qu’ils  lui  firent  ,  qu’il 
s  embarqua  incontinent  fur  quelques  carcoas 
avec  toute  la  magnificence  qu’il  lui  fut  pof- 
fib!e ,  &  un  grand  appareil  de  mufique. 
Quand  il  fut  à  la  vue  de  Ternate  ,  Triftan 
d  Ai.ayde  alla  au-devant  de  lui  avec  la  me¬ 
me  pompe.  Il  le  reçut  &  l’aiant  logé 
honorablement  il  donna  ordre  qu’un  favant 
Religieux  le  catechifât  &  l’inftruisît.  Après 
quelques  jours  qu’il  fallut  empîoier  à  cette 
infini  ctiqn  3  lors  qu’on  jugea  les  Catécumé- 
nes  fu fii  animent  préparez  ,  on  leur  admi- 
niftra  le  Bateme  ,  avec  les  plus  grandes  dé¬ 
ni  onft  rations  de  l'éjoiiiffance  publique  qu’on 
eût  peut-être  jamais  vu  à  Ternate.  Il  n’y 
avoit  aucun  Chrétien  qui  n’eût  les  mains 
pleines  de  rameaux  de  palmes,  &  des -fleurs 
que  cette  ifle  produit.  La  fêce  fut  auflï  cé- 
Jebiee  parla  mufique  de  divers  inftrum  eus  , 
par  des  dances  ,  &  par  des  décharges  de  l’ar¬ 
tillerie  }  8c  les  barbares  même  de  l’i fie  pri¬ 
rent  part  aux  réjoiiiffances.  Le  Sangiac  fut 
nomme  Dom  Juan.  Il  pafîa  quelques  jours 
à  Ternate^  après  fon  Batême  ,  &  il  y  fut 
bien  régale  par  les  Portugais.  Ln  partant 
pour  fe  rendre  dans  fes  États  ,  il  emmena 
Simon  Vaz  y  qui  ctoit  le  même  Père  qui 
ayoit  commencé  à  l’inftruire  dans  la  Reli¬ 
gion  Chietienne ,  afin  qu’il  continuât  à  tra¬ 
vailler  a  fon  inftruélion.  Ce  Religieux  vé¬ 
cut  d’une  manière  exemplaire  /  pendant 
quelques  années ,  auprès  du  Sangiac  &  dans 
la  ville  ,  ou  il  faiioit  plnfieurs  adles  d’une 
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charité  cfficieufe  6c  defïntereffee  ,  par  ou 
il  convertit  un  grand  nombre  de  Payens , 
$c  en  particulier  les  habitait  s  de  Momoya. 
Comme  il  étoit  feul  ,  &  qu’il  ne  pouvoir 
fuffire  à  la  multitude  de  ceux  à  qui  Dieu 
mettait  au  coeur  pour  fa  gloire  de  s’adretfer 
à  lui  pour  embraffer  la  Foi  Chrétienne  3  il 
cnvoia  demander  à  Triftan  d’Atayde  quel- 
cun  pour  le  recourir  ,  &  lui  aider  dans  les 
fonéhons  de  fon  miniftére.  On  lui  envoia 
incontinent  le  Père  François  Alvarez.  Ces 
deux  Religieux  aiant  converti  ,  en  peu  de 
tcms  ,  tous  les  Payens  de  ces  païs-là  ,  ren- 
verférent  leurs  Pagodes  ,  qui  eft  le  nom  qu’ils 
donnoîent  à  leurs  Idoles  &  a  leurs  Temples  , 
purifiant  les  lieux  par  des  faintes  expiations , 
êc  changeant  en  Eglifes  confacrees  au  vrai 
Dieu  ,  les  mai  Tons  qui  avoient  fervi  au  faux 
culte  des  erreurs  &  des  abominations  payen- 
ues.  Triftan  d’Atayde  témoigna  tant  d’ef- 
tïme  &  de  confidération  pour  le  nouveau 
Dom  Juan  ,  qu’il  lui  donna  quelques  foldats 
Portugais  pour  la  garde  de  fa  perfonne  5c 
celle  de  fa  fortereffe,  &  entretint  toujours  une 
bonne  &  fidelle  correfpondance  avec  ce  Prin¬ 
ce  ,  tant  qu’il  vécut.  Nous  verrons  bien-tot 
f  a  fin  ,  avec  admiration  ,  dans  la  fuite  de  cette 
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Dans  ce  tems-là  les  Indiens  de  Ternate  ; 
qui  haifTnient  extrêmement  le  Sultan  Taba- 
rija  j  &  fouhaitoient  paffionnément  fa  mort, 
eurent  quelques  conférences  fecretes  avec  le 
Commandant  Portugais  ,  à  qui  ils  dirent 
que  fa  vie  étoit  en  péril  ,  parce  que  Taba- 
rîja  machinoit  fa  perte ,  comme  on  avoir 
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fait  auparavant  celle  de  Pereyra,&  que  ce 
Prince  avoit  deflein  de  s’emparer  du  fort  & 
d’en  chaffer  les  Portugais.  Le  Comman¬ 
dant  ayant  devant  les  yeux  l’exemple  enco¬ 
re  récent  de  fon  prédecefi'eur  ,  crut  aifcment 
îa  chofe  ,  &  confîdérant  qu’il  y  alloit  de  fa 
vie  &  de  la  perte  du  fort ,  il  jugea  néceflai- 
re  de  prendre  fes  précautions,  &  de  difli- 
tnuler  avec  adreffe.  Il  fit  en  forte  que  quel¬ 
ques  Portugais ,  pour  des  différens  feints 
ou  véritables  ,  s’adrefférent  au  Roi ,  ainfi- 
qu’ils  faifoient  quelquefois ,  pour  lui  deman¬ 
der  fa  prote&ion,&  l’engager  à  venir  dans 
le  fort.  Ils  l’en  prièrent  donc  ,  &  fe  fon¬ 
dant  fur  fon  innocence  ,  fans  avoir  aucun 
foupçon  ,  il  y  alla  librement  ,  à  defleia 
d’intercéder  pour  ceux  qui  l’emploioient. 
Dés  qu’il  y  fut  on  le  fit  arrêter  ;  on  le  char¬ 
gea  de  fers  ;  puis  dans  un  éxamen  en  forme 
qu’on  fit  de  fon  affaire,  ces  mêmes  ennemis 
qui  Pavoient  fait  prendre  témoignèrent  con¬ 
tre  lui.  Après  une  longue  &  foigreufe  dif- 
cufïïon ,  au  moins  en  apparence,  il  fut  ju¬ 
gé  ,  &  condamné  à  aller  cemparoitre  de¬ 
vant  le  Vice-roi  des  Indes  ,  pour  y  rendre 
compte  de  fa  conduite.  Il  s’embarqua  gaie¬ 
ment  fur  le  bon  témoigange  que  lui  rendoft 
fa  propre  confidence  ,&  étant  enfin  arrivé  à 
Goa  ,  après  que  les  aceufations  qu’on  lui  fai- 
foit  eurent  été  foigneufement  examinées  par 
Antoine  Barreto  Vice-rof,  il  fut  mis  enli-- 
bertê.  Alors  reconnoiflant  les  merveilles  de 
la  Providence  de  Dieu  à  fon  égard  ,  &  les 
voies  admirables  dont  le  St.  Ëfprit  s’etoit 
fervi  peur  le  mettre  dans  le  chemin  du  fa- 

D  6  *  lut  , 
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8  4  Hiftoire  de  la  [onatiête 
lut ,  il  reçût  le  Batême  à  Goa  ,  &  fut  nom¬ 
mé  Dom  Manuel.  En  fui  te  étant  en  route 
pour  retourner  dans  fon  Roïaume  ,  &  atten¬ 
dant  la  mon  fon  à  Malaca  ,  il  y  mourut  avec 
toutes  les  marques  d’un  bon  &  véritable 
Chrétien.  Comme  il  n’a  voit  point  de  fuc- 
cefleur  légitime  ,  il  nomma  pour  heritier 
univerfel  de  tous  fes  Roïaumes  Dom  Juan 
troifiéme  du  nom  Roi  de  Portugal.  Après 
fa  mort  fon  Teftament  fut  porté  à  Ternate  , 
où  il  fut  receu  &  approuvé  par  les  princi¬ 
paux  j  &  par  tout  le  peuple  ,  qui  reconnu¬ 
rent  le  Roi  Dom  Juan  pour  leur  légitime 
Souverain.  La  cérémonie  en  fut  faite  avec~ 
beaucoup  de  folemnité  ,  par  des  proclama¬ 
tions  publiques  dans  les  places  ,  dans  les 
rues ,  &  dans  tous  les  tribunaux  de  Juftice. 
Ainfi  l’on  prit  pofleffion  du  Roïaume  au 
nom  &  de  la  part  de  ce  Prince  ,  en  arbo¬ 
rant  &  faifant  reconnoître  l’étendart  Roiaî 
de  Portugal  avec  toutes  les  folemnitez  & 
les  cérémonies  qu’on  jugea  neceflaires  i  & 
P  An  mil  cinq  cents  quarante  neuf  Jordan 
de  Freytas  alla  porter  à  Lisbonne  les  A  êtes 
de  cette  prife  de  pofleffion. 

II  faut  maintenant  retourner  au  fil  de 
rHifloire.  Triflan  d’Atayde  après  avoir  fait 
embarquer  le  Roi  Tabarija  de  la  manière 
qu’on  la  dit  ,  fit  chercher  un  frere  bâtard 
de  ce  Prince,  nommé  Sultan  Aerio  ,  dont 
la  mere  étoit  originaire  de  l’ifle  de  Java. 
Aerio  étoit  alors  âgé  de  dix  ans ,  &  fa  me- 
re  l’élevoit  dans  une  mai  fon  de  plaifance , 
où  l’on  avoir  ajouté  les  beautez  de  Part  à 
celles  de  là  nature  s  &  aux  ag  rémens  cham¬ 
pêtres 
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pâtres  d’une  verdure  perpétuelle.  Elle  avoir 
fi- bien  fait  par  fes  foins ,  qu’une  plante  ad¬ 
mirable  par  Ion  origine  ,  &  par  la  bonne 
odeur  de  fes  fleurs  ,  qu’on  nomme  commu¬ 
nément  l’Arbre  Trifte  ,  &  qui  ne  croit  qu  a 
Malabar  ,  &  à  Malaca  ,  ètoit  devenue  fort 
commune  dans  fes  jardins.  Cette  Dame  ado- 
roir  le  Soleil  ,  &  élevoit  fon  fils  dans  la 
même  fuperftition  ,  pour  lui  faire  oublier 
les  principes  qu’il  avoir  appris  à  Gôa  ,  ou 
il  avoir  été  inftruit  dans  fon  enfance  au 
College  des  Jéfuites.  Les  Idolâtres  font  fem- 
bîant  de  croire  ,  ou  croyent  peut  être  en 
effet ,  qu’anciennement  une  Perfonne  d  une 
beauté  finguliére  qui  étoit  fille  de  Strapc 
Parizataco  fe  rendit  amoureufe  du  Soleil  > 
lequel  ayant  d’abord  répondu  à  fon  amour , 
&  s’étant  engagé  avec  elle  ,  changea  dans 
la  fuite  &  en  aima  une  autre  :  que  cette 
première  amante  fe  voyant  méprifèe  ,  &  en 
voyant  une  autre  préférée  à  elle,  ne  le  put 
fouffrir  &  fe  tua.  On  retient  encore  en  ces 
païs-là  l’ufage  de  brûler  les  corps ,  &  on  dit 
que  le  fien  fut  brûlé,  &  que  de  fes  cendres 
naquit  cet  arbre  donc  les  fleurs ,  confervent 
encore  la  mémoire  de  fa  douleur  ,  &  ab¬ 
horrent  fi  fort  le  Soleil  qu’elles  ne  peuvent 
fupporter  fa  lumière.  Cette  plante  eft  nom¬ 
mée  en  quelques  endroits  Parizataco  du 
nom  du  pere  de  cette  Indienne  métamor¬ 
phose  ,  comme  Daphné  ,  quoi-que  par  un 
fentiment  fort  different.  Dans  la  langue  Ma- 
laye  on  l’apelle  Singadi ,  dans  l’Arabie  Guart, 
dans  la  Perfe  &  clans  la  Turquie  Gui ,  & 
au  Decan  Pul.  Les  Portugais  la  nomment 

l’Aibre 
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I  Arbre  Trifte.  II  poufle  un  grand  nom¬ 
bre  de  petites  branches,  avec  des  nœuds  de 
.1  ance.^n  diftancc ,  &  à  chaque  nœud 
deux  feuilles  ,  une  de  chaque  côté.  les 
feuilles  relTemblent  >  pour  la  figure, à  cel¬ 
les  du  prunier ,  mais  elles  font  plus  molles 
au  toucher  ,à  peu  près  comme  celles  de  la 
Jauge  ,  &  font  pour  la  couleur  revêtues  d’un 
beau  blanc.  Au  bas  de  chaque  feuille  fort 
une  queue  qui  porte  cinq  petites  têtes  dont 
chacune  eft  entourée  de  quatre  petites  feiiil- 
les  rondes.  De  chaque  tête  fortent  cinq 
fleurs  la  cinquième  étant  enfermée  au  mi- 
Jieu  des  quatre  autres.  Entre  celles-ci  naif- 
ient  les  fleurs  blanches  fi  eftimées ,  plus  eran- 
des  que  celles  de  l’Oranger,  &  qui,  quand 
J,a  nuit  approche,  pouffent  fi  promtement , 
xe  luccedant  les  unes  aux  autres  qu’on  dif- 
cerne  prefque  leur  mouvement  à  l’œil.  Cet¬ 
te  fécondité  dure  pendant  toute  la  nuit,& 
julques  à  ce  que  la  préfence  du  Soleil  en  ar- 
xete  le  cours.  En  éfet  il  ne  paroît  pas  plu¬ 
tôt  que  toutes  les  fleurs  Sc  les  feuilles  tom¬ 
bent  ,  &  les  branches  deviennent  iangui£» 
lames.  En  meme  tems  on  voit  aufls  ceflêr 
tout  d’un  coup  l’agréable  odeur  qui  femble 
embaumer  l’air  de  tous  les  parfums  de  l’A- 
ie  >  qu’on  peut  dire  en  quelque  forte  être 
compris  en  celui-là  feul.  Lors-que  Je  Soleii 
recommer  ce  à  fe  coucher  fous  l’horifon  l’ar¬ 
bre  recommence  auffi  à  fleurir  ,  comme  pour 
le  confoJer  du  chagrin  que  lui  avoir  caufé  la 

vac  re  dcrfon  ennemi-  Les  peuples  de 
J  A he  font  fort  entêtez  des  bonnes  odeurs 

Sc  les  aiment  prefque  jufqua  la  folie  ;  ce 

qui 
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qui  eft  une  preuve  affez  certaine  de  leur 
mollefle.  De-là  vient  qu’en  plufieurs  Pro¬ 
vinces  il  y  a  de  grands  impôts  fur  toutes  les 

matières  odoriférantes.  ,  . 

Les  Portugais  arrivèrent  en  armes  a  la 
maifon  où  cette  Princefle  èlevoit  fon  fils 
qu’ils  lui  demandèrent  de  la  part  de  TnL* 
tan  d’Atayde.  Elle  auroit  bien  voulu Je 
cacher  ,  mais  il  ne  lui  fut  pas  poluble. 
le  commença  donc  à  s’exeufer  de  Penvoier  , 

&  à  les  prier  inftamment  de  le  lui  laitier. 
Tout  cela  ne  lui  l'ervit  de  rien  ,  parce-que 
les  envoiez  avoient  un  ordre  expies  de  ne 
point  retourner  fans  lui.  Ils  tâcha  ent  e 
fa  perfuader  ,  en  lui  jurant  qu’ils  ne  vouloient 
emmener  fon  fils  que  pour  le  faire  reçncr  en 
la  place  de  Tabarija  ,  &  qu’auffi-tot  qu  il 
feroit  arrivé  au  fort ,  les  habicans  de  Ter- 
nate  &  les  Portugais  le  reconnoitroient  tous 
également  pour  Roi.  Quelques  Relations 
difent  que  la  mère  verfa  un  torrent  de  lar¬ 
mes  ,  &  que  prenant  tendrement  fon  entant 
entres  fes  bras ,  elle  leur  dit  à  haute  voix  i 
6ïmnd  je  fer  ois  ajfurée  de  ce  que  vous  dites  , 
que  vous  emmenez,  mon  fils  pour  le  faire  regner, , 
&  qu'il  regner a  en  éfa  en  paix  &  en  farete  , 
Uns  contradiBion  &  feins  crainte  ,  aime  ,  ho¬ 
noré  &  refpeBé  de  fes  Sujets  ,  &  pour  tout  di¬ 
re  en  un  mot ,  dans  une  profperité  fans  trou¬ 
ble  ,  faimerois  mieux  pourtant  le  voir  croître 
dans  fa  retraite  ,  &  y  mener  une  vie  pn  ee  , 
que  de  le  voir  chargé  d'aucun  foin  public  ,  & 
rogner  par  vôtre  entremife.  C'eft  pour  cela  que 
je  rai  amené  dans  ce  lieu  écarté  ,  en  V éloignant 
du  commerce  des  hommes.  Dans  ces  fentimens , 
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que  puis-je  p  en  fer  de  vos  promejfes  ?  Croiez- 
tom  q,»e  je  p  biffe  avec  plaifir  remettre  mon  fils 
entre  vos  mains  pour  en  recevoir  U  couronne , 
e  voir  peut-être  ,  peu  de  tems  apres ,  char - 

fcderfm  &dech?n“  */«'  f«4u 
ZtT;  '  *r  A  ?»  P»r  le  foifon ,  JL 

1,  J  fm  &  fes  frères  /  Quels  fanes 
pelles  assurances  U  Fortune  fournit  elle  nie 
onner  four  U  fureté  de  mon  cher  enfant ,  & 
four  me  faire  connaître  qu'elle  efl  nfftifée 
». .ers  cette  malheureufe  famille .  qu'elle  a  con¬ 
damnée  a  farter,  f  ar  des  haines  &  des  animo- 

J  te  immortelles  U  peine  de  U  franchife  ,  de 
honneseu  &  de  VamMé  ^  ^  ^  ^ 

jjes  teufles  ds  l’Europe  !  Au  lieu  de  U 
protection  que  nom  attendions  de  vos  armes 
vont  elles  pM  feni  à  nous  charger  d'un  jour 

2fPrMe;  La‘ ^  »  J  dans  feur 

fdstude  ,&  U  mere  &  le  fils  :  laijfez  les  au 

noms  jouir  tranquillement  des  haute*.  &  des 
douceurs  de  a  Nature  ,  fuis  qu'ils  font  man- 
tenant  defahufe z  de  celles  de  la  Fortune  p„ 
des  expériences  qui  leur  coûtent  f,  cher.  Souf¬ 
frez  que  notes  goûtions  des  plaifsrs  innocent  dans 
la  culture  de  nos  jardins ,  &  qu'il  nous  fait  au 

,”r‘nS,  Perm‘s  de  fu>r  ee  que  tant  d'autres  re- 

JeAn  aVCC  Ie  grmds  emprejfemens.  Dié- 
?  !  <ie  Co“to  dilns  fes  Décades  rapporte  ce 
fait ,  avec  plaintes  &  les  raifons^de  cet- 

fn  njeif  affllgee-  Cependant  les  Portugais 
fourds  a  fes  prières  ,  à  fes  iarmes  ,  à  fes°re- 
«ontrances  «ju.  n’étoienr  point  d'une  per- 

d’entreP^  P™1  Sauvages  j  arrachèrent 

mPe  le  ?  fbl‘aS  aV^C  Vlolence  ce  c^r  enfant 
^  ie  £  eforkolt  de  retenir.  On  dit  ,  que 

lui- 
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îui-même  confidérant  d’un  cône  les  larmes , 
les  plaintes  &  les  raifons  de  fa  mère  pour 
ne  le  point  laifler  aller ,  &  de  l’autre  goû¬ 
tant  déjà  confufément  le  plaifir  de  régné r , 
iegardoit  avec  étonnement  les  uns  &  les  au¬ 
tres.  Enfin  la  conteftation  fut  décidée  par 
la  violence  brutale  &  infolente  des  Soldats , 
qui  fans  ordre  de  leur  Capitaine  3déja  fourds 
j  à  la  raifon  ,  &  fatiguez  des  plaintes  d’une 
merc  affligée  3  fe  foifirent  de  fon  fils  &  la 
précipitèrent  elle-même  par  une  fenêtre.  Le 
jeune  Roi  fut  conduit  dans  le  fort ,  &  dans 
le  même  tems  que  fes  Sujets  lui  prêtoient 
ferment  de  fidelité  ,  ils  honoroient  de  leurs 
larmes  les  funérailles  de  fa  mere  3  qui  fu¬ 
ient  faites  avec  plus  de  pompe  &  de  folem- 
nité  ,  qu’on  n’avoit  même  accoutumé  d’en 
voir  à  celles  des  Reines  qui  ont  le  titre  de 
:  Putriz.  Cette  inhumanité  des  Portugais  3  in¬ 
digne  non-feulement  d’une  nation  polie  & 
civilifée  3  mais  même  de  la  brutalité  des 
Cannibales  ,  fut  bien-tôt  répandue  dans  tous 
les  lieux  d’alentour  3  &  rendit  fi  odieux  à 
tout  Je  monde  ,  ceux  qui  en  étoient  les  au¬ 
teurs  3  que  tous  les  Rois  de  l’Arehipelague 
fe  liguèrent  contre  eux.  Ils  fe  confuîterent 
les  uns  les  autres  3  &  s’étant  vus  enfuite  ils 
conclurent  une  ligue  3  pour  fe  délivrer  du 
joug  infupportable  qui  les  accabloit.  On 
confidéroit  comment  les  Portugais  fai  foie  rit 
&  défaifoient  les  Rois  à  leur  fantaifie  3  fe 
moquant  ouvertement  de  ceux-là  même  qui 
les  avoient  le  plus  favorifez  3  renverfant  tou¬ 
tes  les  loix  de  l’humanité  3  &  fai  fan  t  les  élec¬ 
tions  entièrement  félon  leur  caprice  3  fans 

que 
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«pie  les  naturels  du  païs  y  eu  fient  feulement 
leur  voix.  Après  que  ces  Princes  furent  de* 
meurez  d  accord  de  J’entreprife  ,  ils  formè¬ 
rent  un  plan  ,  dont  l’exécution  fut  remife  au 
tems  qu’ils  jugèrent  convenable  pour  faire 
leurs  préparatifs  ,  &  ils  l’attendirent  avec 
une  profonde  diflïmulation. 

Les  flottes  d’Efpagne  &  de  Portugal  con- 
tinuoient  alors  leurs  navigations  vers  cec 
Archipelague  ,  par  les  routes  qu’ils  avoient 
accoutume  de  tenir.  Les  Efpagnoîs  alloient 
aux  Fiiippînes  par  la  nouvelle  E {pagne ,  & 
les  Portugais  côtoioient  l’Afrique  jufqu’à 
la  hauteur  de  la  pointe  de  Malaca.  Des 
deux  cotez  la  domination  étoit  fiére  &  hau¬ 
taine.  L  ambition  y  paroifloit  également 
jufques  dans  le  commerce ,  &  toutes  les  Re¬ 
lations  difent  qu’elle  étoit  fou  vent  accom¬ 
pagnée  de  cruauté,  ïernate  &  toutes  les 
Moluqucs  et  oient  particulièrement  un  théâ¬ 
tre  perpétuel  de  fanglantes  tragédies.  Les 
deux  nations  ,  l’Efpagnole  &  la  Portu^aifc 
y  combattoient  avec  les  armes  ,  tandi^que 
leurs  Rois  difputoient  en  Europe  par  des 
fubtilitez  de  Droit  êc  de  Geografie.  Dés— 
lors  1  affaire  n’étoit  plus  dans  fon  entier  , 
comme  elle  étoit  dans  le  tems  que  les  Géo¬ 
graphes  &  les  Arbitres  des  deux  parties  con¬ 
tenantes  avoient  marqué  le  Méridien  d  ou 
1  on  commenceroit  à  compter  ,  pour  attri¬ 
buer  à  chacun  des  deux  Rois  la  moitié  du 
monde.  Après  le  retour  de  l'Amiral  Cr if. 
tofle  Colomb  de  fa  première  découverte  des 
Indes  en  1  an  mil  quatre  cents  quatre  vint 
trezej  Je  Souverain  Pontife  Alexandre  VI. 

ef 
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!  en  accorda  l’inveftiture  au  Roi  &  a  la  Rei¬ 
ne  Catolique  Ferdinand  &  Ifabelle  ,  pour 
la  Couronne  de  Caftille.  Enfuice : ,  pour 
i  éviter  les  differens  qui  pouvoient  naître  la- 
deflus  entre  les  deux  Roiaumes  d  Efpagne 
Portugal  t  &  qui  n  auroient  pü  manquer 
d’être  préjudiciables  à  la  prédication  de  1  £- 
vangile  ,  il  ordonna  par  (on  autorité  Apofto- 
que  ,  qui  n’eft  point  limitée  dans  toute 
la  circonférence  de  la  terre  ,  que  fon  globe  fc- 
r oit  partagé  entre  les  deux  Couronnes ,  &  qu  en 
fixeroit  une  ligne  qui  pafferoit  par  les  deux  Po¬ 
los  ,  &  qui  fer  oit  marquée  fur  la  terre  par  des 
points  éloignez,  des  Jjles  Adores  &  de  celles  du 
cap  Verd  de  cent  lieues  vers  l  Occident .  En 
vertu  de  cette  divifïon  l’Empereur  Char¬ 
les  V.  prétendoit  que  les  Moluques  etoient 
de  fon  partage ,  &  il  avoit  fait  connoître  cette 
prétention  dès  le  tems  que  Gonzale  Gomez 
d’Efpinofa  &  Sébaftien  de  Cano  ,  après 
la  mort  de  Magellan  ,  avoient  fait  quelques 
A&es  de  prife  de  poiTeffion  en  faveur  de  fa 
Couronne,  il  foutenoit  même  que  fes  Sujets ■ 

!  étaient  les  premiers  Chrétiens  qui  eujfent  terri 
aux  Moluques  >  &  que  d'es-lors  plusieurs  Rais 
de  ces  Jjles  s'étalent  rendu  fes  va  faux  ,  comme 
Sultan  Cor  al  a  Roi  de  Ternate ,  qui  y  régnait 
avant  Sultan  Bonguei  &  comme  Sultan  Al- 
mstnzor  Roi  de  Tydor  ,  Lucuf  Roi  de  Gilolo , 
&  quelques  autres  Princes  qui  lui  avoient  jure 
foi  &  hommage  ,  devant  leurs  idoles  ,  &  fur 
l'Alcoran .  Il  prétendoit  que  Gonfale  Corne ^ 
les  avoit  receus  ,  avoit  jure  de  fon  co  te  de¬ 

vant  une  Image  de  la  Vierge ,  au  nom  &  de  la 
part  de  fon  Roi  y  de  garder  les  conventions  fat-* 

tes  i 
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V*  >  &  alliance  conclue.  Il  ajoutait  que  ta 
tes  observations  Mathématiques  faites  par  de 
gens  fav ans  &  experts  dans  ces  Sciences ,  il  pa- 
mj[ott  évidemment  que  les  Moluques  &  plu- 
peurs  autres  ifles  jufques  À  Malaca ,  &  mêtm 
au-dela ,  devaient  être  à  l'Efpagne  comme  e'tan 
comprijes  dans  fon  partage  :  que  les  Portugal 
ne  dévoient  pas  fe  flatter  de  pouvoir  convaincu 
de  faux  les  fentimens  &  les  écrits  de  tant  dt 
fameux  Geografes  &  d'habiles  Matelots  ,  & 
particulièrement  l'opinion  de  Magellan  qui  était 
lut- meme  Portugais  :  que  fi  néanmoins  ils  le  ré - 
enfilent  comme  fufpeêï  à  caufe  des  chagrins , 
&  des  dégoûts  qu'il  a  voit  eu  en  Portugal  ,  ils 
ne  pouvaient  au  moins  rien  alléguer  defembla - 
tu  contre  Er an  cois  Serrano  auffi  Portugais  qui 
avoit  ete  favorifé  &  récompenfé ,  &  qui  pour¬ 
tant  etoit  du  . même  avis  que  Magellan.  De 
prétendre  foutenir  que  les  cartes  avaient  été 
jalfifiees  a  dcjfein  ,  c  était  une  allégation  fans 
preuve  &  qHi  faifoit  feHlement  paro*ltre  U 

pafjion  de  ceux  qui  U  faïf oient.  Enfin  il  di fait 
quü  etoitjufie  de  s'en  tenir  ,  pour  la  dècïfion 
de  cette  quefhon ,  aufentiment  &  aux  écrits  des 
heografes. 

anffîT  Juar  R°r  Portu£aI  *  alleguoit 
ufli  des  i allons  de  fon  côté  pour  maintc- 

ni  fon  droit  &  fes  prétentions.  Il  foutenoit 

qu  a  l  egard  de  la  découverte  les  Portugais 

étaient  fans  contredit  les  premiers  en  date , 

puifque  celle  de  Serrano  fut  faite  des  l'an  mil 

TVentîi  0nze  ’  &  °Lue  celle  des  compagnons 
de  Magellan  ne  fut  que  dix  ans  apres  en  mil 

cinq  cents  vingt  &  un.  Il  difoit  qu'a  l'égard 

es  g  obes ,  des  aflrolabes ,  des  cartes  géo- 

grafi- 
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grafiques  ,  tout  cela  étoït  fufpeét ,  &  qu'en  cor¬ 
rigeant  l'erreur  de  tous  ces  inflrumens  ,  &  ti¬ 
rant  un  Méridien  félon  les  réglés  de  V  Aftrono- 
\nomie  ,  non  feulement  il  ètoit  évident  que  les 
Moluques  étaient  dans  fon  partage  ,  mais  que 
même  il  devait  s'étendre  au-delà  des  Philippi¬ 
nes.  il  alléguait  encore  le  tejlament  du  Roi 
Tabarija  en  fa  faveur ,  &  il  ajoutait  qu'en  ti¬ 
rant  une  ligne  régulièrement  ,  &  félon  les 
obfervations  des  é clip f es  ,  comme  on  l'avoit  fait 
quelquefois  ,  on  pouvoit  clairement  voir  la  juf- 
tice  de  fa  caufe  &  connoitre  fon  droit.  Il 
\mettoit  en  avant  les  Ecrits  d' André  de  Saint 
Martin  ,  Géografe  &  Aflrologue  ,  par  lefquels 
il  pareiffoit  qu  ayant  accompagné  Magellan 
dans  ces  navigations  ,  il  avoit  fait  plujieurs 
obfervations  fur  les  confondions  &  les  appor¬ 
tions  de  divers  aftres.  Entre  les  autres  étant 
dans  la  riviere  de  Janvier  l'an  mil  cinq  cents 
dix-neuf ,  il  y  ebferva  le  dix-feptiéme  de  Dé¬ 
cembre  une  conjonction  de  Jupiter  avec  la  Lu¬ 
ne  :  le  premier  de  Février  de  l'année  fuivante 
mil  cinq  cens  vingt ,  une  autre  de  la  Lune  & 
de  Venus  :  un  peu  apres  une  autre  du  Soleil  & 
de  la  Lune.  Enfuite  après  avoir  paffé  le  dé¬ 
troit  de  Magellan  ,  une  oppofition  du  Soleil  & 
de  la  Lune  j  d'autres  femblables  obfervations 

en  d'autres  tems .  Tout  cela  ,  bien  que  foi- 
gneuiement  calculé  fur  le  Méridien  de  Sevil- 
le  ,  ne  pouvoir  pour  tant  fervir  aux  Portugais 
de  preuve  fuffifante  que  les  Moluques  fuffent 
dans  leur'  partage  ,  ce  qui  étoit  leur  préten¬ 
tion  &  la  rai  fon  pourquoi  ils  accufoient  de 
faufleté  les  Tables  &  les  Almanacs  de  Jean 
de  Monteregio.  Duarte  Refendi  ,  Fadeur 

des 
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des  Moluques  homme  favant  Bc  curieux  ÿ 
gardoit  tous  ces  papiers.  On  difioît  enfin  que  i| 
puis  quil  s' agi ff oit  de  la  pojfejjion  de  ces  Ifies ,  i’ 
dans  une  affaire  fi  difficile  par  elle -même  , 
par  les  prétentions  oppofées  de  deux  fi  puiffans  ) 
Monarques ,  U  y  aurait  delà  témérité  de  vouloir  J 
y  interpofer  fon  jugement ,  &  entreprendre 
d'examiner  les  fondemens  de  leurs  droits  &  de  i 
leurs  prétentions  ;  comme  fi  V en  eut  pu  fe  flatter  : 
d' arrêter  par  ce  moien  le  cours  de  la  guerre  qui 
étoit  le  juge  &  le  tribunal  duquel  feul  on  pour¬ 
voit  attendre  un  arrêt  décifif  dans  cette  caufe  ; 
qu  ainfi  puis  que  les  chofes  en  étoient  venues  là, 

U  n était  pim  quefiion  d' alléguer  des  "Ecrits  £§&  ' 
des  fpéculations  qui  n  étant  point  démontrées 
par  des  expériences  claires  ,  dévoient  tout  an 
moins  paffer  pour  douteufes. 

La  confervation  des  Moluques  étoit  une 
affaire  de  grande  conféquence  pour  le  Roi 
d;  Portugal ,  afin  de  pouvoir  continuer  îe  1 
commerce  des  épiceries,  Ainfi  Tachant  que  1 
Tes  Sujets  &  ceux  de  l’Empereur  continuoient 
à  fe  faire  la  guerre  dans  ces  pais  éloignez  , 
il  follicitoit  fans  ceffe  Sc  avec  beaucoup  1 
d’ardeur  la  conclufion  de  quelque  accommo¬ 
dement  ,  qui  fît  cefler  les  hoftilitez  entre  les 
deux  nations,  L’Empereur  de  fon  côté  ne 
pouvoît  fa  voir  qu’avec  peine  l’état  de  fes  af¬ 
faires  &  de  fes  troupes  en  A  fie  »  parce  que 
les  Portugais  ne  laiffoient  paffer  par  le  cap 
de  Bonne- efpérance  aucuns  autres  vaifTeaux 
que  les  leurs  ,  &  par  ce  moien  ils  avoient 
beaucoup  plus  de  facilité  que  lui  ,  pour  ap¬ 
prendre  ce  qui  fe  paffoit  en  ce  s  pais-là.  La 
route  par  la  Nouvelle  Efpagne  étoit  beau¬ 
coup 
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coup  plus  difficile  ,  parce  qu’elle  étoit  moins 
jfréquentée  &  par  conféquent  moins  connut  » 
outre  qu’il  falloir  néceffairemcnt  faire  de 
grandes  dépendes  pour  un  tel  voiage.  Cet- 
te  confédération  fit  rêfoudre  l’Empereur 
d’entendre  à  un  accommodement.  L’An  mil 
cinq  cens  vint  cinq  on  s’aflembla  par  fes  or¬ 
dres  à  Segovic  ,  pour  délibérer  fur  cette  af¬ 
faire  ;  puis  l’année  fuivante  mil  cinq  cents 
vint  fix  on  travailla  tout  de  bon  à  la  régler 
à  SevilIe  ,  où  fe  trouvèrent  de  la  part  du 
Portugal  l’AmbafTadcur  de  cette  Couronne  , 
!&  le  Jurifconfulte  Azevedo  qui  étoit  de  fon 
Confeil.  De  la  part  de  l’Empereur  on  y  fît 
trouver  l’Evêque  d’Ofma  Préfident  dn  Con- 
feil  des  Indes,  le  Doèfeur  Lorenço  Galin- 
dez  qui  étoit  du  même  Confeil ,  Dom  Gar¬ 
das  de  Padille  grand  Commandeur  de  l’or¬ 
dre  de  Calatrava  ,  comme  Arbitres  &  Com- 
miflaires  nommez  pour  cet  accommode¬ 
ment  ,  avec  l’intervention  du  grand  Chan¬ 
celier  ,  &  celle  du  Nonce  Apoftolique  Mer¬ 
cure  Gatinara.  Après  une  longue  négocia¬ 
tion  &  plufîeurs  conférences ,  où  fe  trou¬ 
vèrent  des  Jurifconfultes  ,  des  Géografes  , 
&  des  gens  de  Marine  ,  qui  ne  firent  qu’aug¬ 
menter  les  doutes  &  les  difficultez  plutôt 
que  de  les  réfoudre, il  ne  réfulta  de  leurs 
négociations  en  Efpagne  que  des  plaidoicz  » 
des  compromis  ,  &  des  projets  fans  éfet  ;  & 

|  en  A  fie  des  combats  entre  les  flottes  &  les< 
armées  des  deux  Monarques.  Enfin  l’affaire 
fut  appaifée  ,  ou  au  moins  fufpenduë  ,  par 
!  un  engagement ,  que  l’Empereur  fit  au  Roi 
de  Portugal  des  ifles  en  queftion ,  pour  la 
^  fomme 
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fournie  de  trois  cents  cinquante  mille  ducats. 
Cet  accommodement  fat  conclu  à  Sarra— 
gpfTe  le  vint-  deuxième  d’Avrii  de  l’an  mil 
cinq  cents  vint-neuf  ,  dans  le  tems  que  fa 
Majefle  Impeiiale  pafloit  en  Italie  pour  s’y 
faire  couronner.  On  examina  de  nouveau 
la  ligne  d  ou  i  on  commençoit  à  compter 
de  part  Sc  d  autre  ,  &  les  points  auxquels 
elle  correfpondoit  fur  la  terre.  On  fixa  les 
termes  pour  le  paiement  de  la  fomme  dont 
on  etoit  convenu ,  on  régla  auffi  toutes  les 
autres  conditions  ,  avec  les  précautions  8c 
exceptions  neceifaires  pour  la  confervation 
des  droits  des  Parties.,  afin  qu’ils  ne  pfiffenE 
foufFrir  aucun  préjudice,  ni  par  l’oubli  ,  ni 
par  les  liens  étroits  de  parenté  qui  étoienc 
entre  les  deux  Princes. 

I!  paroît  par  quelques  mémoires  de  ce 
tems-ja  que  l’Empereur  ayant  confulté  fur 
cet  engagement  ,  Pierrè  Ruyz  de  ViUeeas  » 
homme  prudent. &  éclairé,  il  lui  répondit 
qu  il  ne  pouvoit  l’approuver  qu’il  auroit 
F  beaucoup  plus  à  propos  &  plus  feur  pour 
5a  Majefte  d  engager  quelque  autre  de  fes 
Roiaumes  ,  que  les  Moluques,  comme  la 
Tapiobane  ,  ou  Malaca  ,  ou  quelque  autre 
de  ces  païs  Orientaux  ,  qui  ,  à  fon  avis  ,  dé¬ 
voient  ,  pour  la  plufpart ,  appartenir  à  i’Em-» 
pereur  comme  étant  dans  fon  partage.  Son 
fentiment  étoit  principalement  fonde  fur  ce 
qne  le  tems  &  pluficurs  accidens  qui  arri- 
vent  dans  les  Etats  ,  y  peuvent  faire  oublier 
Jes  Traitez.  Il  y  avoir  plufieurs  autres  per- 
tonnes  qui  confeilloient  à  l’Empereur  de 
payer  plutôt  lui-méme  cette  grofTe  fomme  au 

Roi 
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Rûi  de  Portugal.  Les  Procureurs  des  Cours 
de  CaftiJle  propoferent  de  paier  eux-mêmes 
au  Roi  Dom  Jean  ,  le  prix  de  cet  engage¬ 
ment  ,  moiennant  que  l’Empereur  leur  en¬ 
gageât  les  Moluqucs  pour  fix  ans  par  voie 
d’arrentement  ,  &  qu’ils  transfé'reroient  tout 
le  commerce  des  épiceries  à  la  Corunne  ,  à 
condition  qu’aprés  les  fix  ans  paflez  Sa  Ma- 
jefté  demeureroit  en  pofl'effion  de  ce  commer¬ 
ce.  L’Empereur  ayant  ouï  toutes  ces  nouvel¬ 
les  proportions  ,  impofa  filence  à  ceux  qui 
les  faifoient  ,  &  donna  ordre  qu’on  ceflat  de 
travailler  à  la  nouvelle  flotte  qu’on  prépa- 
roit  pour  les  Moluqùes  ,  qui  devoit  erre 
commandée  par  Simon  d’Alcazona  Soto-r 
mayor  ,  &  pour  l’armement  de  laquelle 
l’Evêque  de  Villerodrigue  Ibllicitoit  forte¬ 
ment. 

On  écrivit  &  on  expédia  des  ordres  pour 
les  envoier  en  Afie,afin  de  faire  ceffer  tous 
aéies  d’hoftilité  entre  les  deux  nations. 
Mais  les  Sujets  de  l’ Empereur  ne  les  reçu¬ 
rent  point ,  &  ne  purent  fâvoir  fi  on  vouloit 
qu’ils  emploiaflent  leurs  forces  ailleurs.  Ils 
n’apprirent  rien  du  tout  de  l’accommode¬ 
ment  fait  en  Efpagne  ,  que  par  les  Portugais 
mêmes  ,  qui  eurent  des  ordres  de  leur  Roi  de 
donner  &  de  recevoir  la  paix  ,  &  de  pren¬ 
dre  fans  difficulté  dans  leurs  vaifleaux  les 
Efpagnols ,  qui.  fouhaiteroient  de  retourner 
en  Europe.  Cet  accord  fit  ceffer  tous  les 
expéditions  militaires.  Depuis  ,  par  le 
changement  des  tems  &  des  affaires,  le 
Roi  d’f  fpagne  ayant  raffemblé  en  fa  per- 
fonne  tous  les  titres  des  deux  nations  ,  on 
Tome  I.  E  pour- 
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pourroît  dire  j  avec  les  Jurifconfultes  ,  qu*en  i1 
lui  font  confondus  les  Droits  des  deux  Par¬ 
ties  fans  que  leurs  A  étions  foienc  confon¬ 
dues  ,  puis  que  le  Ciel  l’a  deftiné  pour  être 
feul  poflelfeur  d’une  fi  vafte  Monarchie» 
Ajoutons  qu’il  lui  a  mis  au  cœur  le  zélé  héré¬ 
ditaire  dans  fa  maifon  ,  d’employer  fon  au¬ 
torité  &  fa  puiflance  contre  les  Idolâtres  & 
les  Seâraires  ,  pour  introduire  la  Foi  &  la 
Morale  Chrétienne  en  tant  de  lieux  où  re- 
gnoient  auparavant ,  la  barbarie  ,  le  Paga-  i 
nifme  3c  le  Mahometifmc  ,  &  fauver  par  ce  i 
moyen  une  infinité  d’ames.  îî  n’eft  donc  i: 
plus  nécefiaire  d’examiner  les  difficultez  tant  ( 
rebâtîtes  &  fi  peu  éclaircies  de  ces  bornes  au¬ 
trefois  conteftccs. 

Après  que  cet  accommodement  fut  fait ,  i 
les  Portugais  poffédérent ,  fans  aucune  oppo- 
fition  de  la  part  des  Efpagnols ,  les  ifies  de 
Ternate  ,  de  Tydor  ,  de  Bacham  ,  &  les 
autres  qui  en  font  voifines.  De  la  premiè¬ 
re  ,  comme  de  celle  qui  ctoit  le  chef  des 
autres  à  l’égard  du  fpirituel ,  on  envoioit  de 
toutes  parts  des  Prédicateurs  pour  Prêcher 
les  véritez  Chrétiennes ,  fi-bien  qu’elles  fu¬ 
rent  reçues  par  plufieurs  Rois  &  par  plufieurs 
nations  j  &  il  ne  demeura  que  quelques  fai¬ 
bles  reftes  ,  quelque  petit  nombre  de  Payens 
&  de  Scalaires.  Il  y  eut  quelques  villes  dont 
les  Seigneurs  perfifterent  dans  l’erreur ,  SC 
préférèrent  leurs  ténèbres  à  la  lumière  de  la 
vérité  :  mais  cela  n’empêcha  pas  que  leur* 
Sujets  ,  fans  fuivre  l’éxempîe  du  Prince, 
qui  fert  fouvent  de  loi  au  peuple  ,  ne  ren- 
verfaffent  les  Idoles ,  Sc  ne  purifiaient  leurs 

Tem- 
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Temples  pour  les  confacrer  au  1er  vice  du 
vrai  Dieu.  Les  Rois  de  Portugal  firent  bâtir 
en  divers  lieux  des  forts  3  des  magalins  ,  des 
habitations  pour  les  Chrétiens.  Us  envoie- 
rent  des  Capitaines  &  des  Miniftres  qui  tc- 
noient  en  bride  les  Rois  &  les  Sangiacs  leurs 
vafTaux.  Il  y  eut  quelques  Gouverneurs  ,  qui 
avec  les  foins  qu’ils  prirent  pour  la  propa¬ 
gation  de  l’Evangile  ,  &  pour  l’établiffe- 
ment  de  la  tranquillité  publique  ,  tâchèrent 
aufïi  en  même  tems  de  civilifer  peu  à  peu 
les  Barbares  ,  en  les  accoutumant  aux  ma- 
iliéres  de  l’Europe  dans  les  repas  ,  dans  les 
converfations  ,  &  dans  les  autres  chofes  qui 
regardent  l’honnêteté  &  la  politefle.  C’é- 
!  toit  une  adrefle  qui  faifoit  paroître  à  quel¬ 
ques  Indiens  comme  une  marque  de  leur 
égalité  avec  les  Portugais  ce  qui  dans  le  fonds 
étoit  une  preuve  de  leur  fervitude.  Tan¬ 
dis  que  la  juftice  fut  bien  gardée  on  peut 
dire  que  la  Religion  fut  en  quelque  for¬ 
te  floriflantc;  &  ces  deux  chofes  donc  la 
première  regarde  le  bonheur  de  la  vie  pre- 
fente  ,  &  l’autre  celui  de  la  vie  à  venir, 
fcmblcrent  marcher  de  compagnie.  Ainfi 
pendant  que  les  Minières  Portugais  agirent 
équitablement  ,  les  Indiens  parurent  ref- 
pedler  la  Religion  ;  mais  dès  que  les  pre¬ 
miers  s’éloignèrent  de  l’équité  ,  les  autres 
retournèrent  à  leur  ancienne  idolâtrie.  C’eft 
ce  qu’on  a  pu  remarquer  dans  ce  qui  a  été 
dit  jufqu’à  préfent ,  &  qui  paroîtra  encore 
mieux  dans  la  fuite  ,  puis  que  nous  femmes 
aïrivez  au  tems  de  l’éleétion  du  Sultan  Aerio, 
&  que  ce  fut  peu  après  lui  que  les  Portugais 

E  %  furent 
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furent  entièrement  chaflez  de  Ternate  ,  fans 
que  par  aucuns  foins  ni  par  aucunes  négo¬ 
ciations  on  ait  pu.  s’y  rétablir  ,  jufqucs  à  ce 
que  le  Ciel  ait  accordé  cette  faveur  au  zélé 
&  à  la  piété  de  nôtre  Roi. 

La  Reine  légitime  Putriz  ne  fut  pas  moins 
fenfibleàla  mort  de  la  mère  d’Âerio  qu’el¬ 
le  l’avoît  été  à  celle  de  fes  propres  enfans. 
Elle  fut  prefente  à  fes  funérailles ,  la  plai¬ 
gnant  extrêmement ,  &  maudiflant  la  domi¬ 
nation  des  Portugais  qu’elle  nommoit  ti- 
rannie.  Ce  fut  aufli  de  fa  connoilfancc  }  8t 
même  par  fon  confeil ,  qu’on  entretint  des 
intelligences  pour  trouver  les  moyens  de  fc 
vanger  3  à  quoi  il  y  a  voit  par  tout  d’autant 
plus  de  difpolition  que  les  peuples  avoient 
perdu  l’eftime  &  tous  les  égards  qu’ils  avoient 
eu  au  commencement  pour  les  Gouverneurs 
qui  venoient  de  l’Europe  ;  parce  ,  difoit-on, 
que  ces  Gouverneurs  avoient 'eux-mêmes  re¬ 
noncé  à  l’équité  ,  à  la  modération  &  à  la 
bonne  conduite  qui  les  avoit  fait  eftimer 
d’abord. 
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L  y  avoit  un  Traite  de  confé¬ 
dération  ,  conclu  entre  les  Rois 
de  l’Archîpelague  ,  &  particu¬ 
liérement  entre  Vaigamano  , 
Viageo  ,  Quibibio  ,&  Mincim- 
bio  qui  régnoient  dans  les  ifles  des  Papous. 
Mais  quand  même  cela  n’auroit  pas  cte  ,  ou 
qu’il  y  auroit  encore  eu  dans  le  cœur  des  con¬ 
fédéré!  quelque  difpofition  favorable  aux 
Portugais  j  que  le  lang  de  ces  Rois  innoccns 
qu’ils  ^avoient  fait  périr, n’eût  pas  fufH (ani¬ 
ment  animé  les  efprits  à  la  vangeance  ,  il 
arriva  alors  une  chofe  qui  auroit  feule  ete 
capable  d’exciter  leur  haine  ,  &  de  la  rendre 
immortelle.  On  avoit  déjà  occupe  tous  les 
Ports  des  Moluques  ,  &  fermé  aux  Por  tl- 
gais  tous  les  palfages  des  vivres  ,avec  tant 

E  5  i  de 


loi  Hijfûire  de  la  (oncjnete 
<ic  foin  3  que  Trifîan  d’Arayde  fe  trouvoic 
dans  un  grand  embarras  ,  &  prcfque  fans 
.cfperancc  d’y  pouvoir  apporter  aucun  re¬ 
mède.  Dans  cette  extrémité  ,  il  envoia  le 
Capitaine  Pinto  à  Mindanao  3  8c  dans  les 
iHes  voifînes  ,  afin  de  s’y  pourvoir  au  moins 
des  chofes  abfolument  né  ce  flair  es  à  la  vie  , 
parce  qu  il  n’en  pouvoit  en  aucune  manière  1 
tirer  de  Ton  voifinage.  Pinto  étant  parti 
avec  un  bon  vaifleau  alla  relâcher  à  f’ifle 
de  Mindanao.  Il  vit  Je  Roi  de  qui  il  fut 
fort  bien  receu  ,  8c  lui  ayant  montré  les 
ordres  &  fes  dépêches  ,  ce  Prince  fît  aflem- 
bler  les  Sangiacs  de  fon  Confeil  pour  les 
conltilter  fur  la  demande  des  Portugais  , 
avec  qui  par  leurs  avis  il  conclut  la  paix , 

&  établit  une  bonne  correfpondance.  Pin¬ 
to  ayant  vendu  fes  marchandifes  qu’il  avoit 
apportées ,  à  peu  près  au  prix  qu’il  voulut 
acheta  quantité  de  vivres.  De  là  il  pafla  dans 
l’ifle^  de  Scriago  ,  où  il  trouva  la  même  fa¬ 
cilite  >  8c  dont  le  Roi  ne  lui  fut  pas  moins 
favorable.  Dans  ce  dernier  lieu3  pour  ren¬ 
dre  1  alliance  8c  l’amitié  perpétuelle  ,  on 
èclebra  &  on  confirma  la  paix  par  une  cer¬ 
taine  ceremonie  barbare  }  li  facrée  parmi 
ces  peuples  ,  que  les  Traitez  où  elle  inter¬ 
vient  font  eftimez  inviolables.  Voici  ce 
que  cefl.  Les  Parties  qui  traittent  s’apro- 
chent  l’une  de  l’autre  ,  &  certains  Mi¬ 
ni  ft  res  deirinez  à  cet  office ,  leur  ayant  tiré 
du  bras  une  allez  confîdérabîe  quantité  de 
fang  j  chacun  boit  celui  de  fon  compagnon 
comme  un  gage  facré  d’un  amour  récipro¬ 
que  3  qu’ils  croyent  faire  paflèr  &  graver 
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profondément  dans  leur  ame  par  cet  horri¬ 
ble  bruvage.  L’alliance  aiant  été  confir¬ 
mée  par  une  telle  cérémonie  ,  ces  peuples 
allèrent  avec  une  pleine  confiance  aux  na¬ 
vires  des  Portugais  ,&  ceux-ci  aux  leurs  en 
toute  furetc  ,  fans  oppofition  8c  fans  crain¬ 
te.  Pinto  voiant  le  grand  nombre  de  gens 
qui  alloient  de  cette  manière  à  fon  vail- 
feau  ,  fut  tenté  de  les  retenir ,  &  de  faire 
par  ce  moien  une  prife  confiderable.  Un 
jour  qu’il  y  en  avoir  quarante  a  fon  bord^  > 
il  les  fit  defcendre  à  fond  de  cale  fous  pré¬ 
texte  de  leur  faire  voir  la  grandeur  du  ba¬ 
timent  ,  &  tout  ce  qu’il  y  avoit  dedans. 
Lors-qu’ils  y  furent  ,  il  les  retint  prifon- 
niers ,  &  fit  enfuite  plufietirs  fois  la  même 
chofc  à  d’autres  qui  furvenoient.  Enfin  il 
arriva  un  jour  ,  nonobftant  les  précautions 
qu’il  prenoit  ,  qu’un  de  ces  prifynniers  fe 
lançant  avec  force  trouva  moien  de  fortir  , 
&  s’étant  promtement  jette  à  la  mer  ,  il  fe 
rendit  à  terre  en  nageant  ,  &  alla  trouver 
le  Roi  à  qui  il  conta  la  fupercherie.  Ce 
Prince  irrité  de  voir  que  les  Portugais  vio- 
loient  ainfi  une  alliance  nouvellement  fai¬ 
te  ,  8c  confirmée  d’une  manière  fi  autenti- 
que  ,par  une  cérémonie  fi  facree  à  fon  avis , 
regarda  cette  perfidie  comme  un  outrage  fait 
à  la  Religion.  Il  donna  ordre  qu’on  af- 
femblât  promtement  tous  fes  vaiffeaux  ,  tant 
ceux  qui  étaient  déjà  en  mer  ,  que  ceux 
qu’on  y  pourrait  encore  mettre.  Cet  or¬ 
dre  fut  fort  bien  éxécutc.  Un  grand  nom¬ 
bre  de  Barbares  pleins  de  colère  &  de  fu¬ 
reur  fc  mirent  dans  des  barques  armées ,  où 
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il  y  avoir  quelques  pièces  d’artillerie  ,  Se 
environnèrent  le  Navire  Portugais ,  l’atta¬ 
quant  de  toutes  parts  avec  beaucoup  de  vio¬ 
lence.  Le  Capitaine  Pinto  fc  mettoit  en 
devoir  de  faire  lever  l'ancre  ,  parce  qu'il 
avoir  bien  prévu  qu’on  le  viendrait  atta¬ 
quer  ,  &  qui)  voyoic  les  gens  qui  fe  jet- 
toient  a  la  foule  dans  les  barques.  Mais  il 
ne  put  le  faire  II  promptement  qu'il  ne  fe  vit 
environne  de  toutes  parts  par  ces  înfulai- 
.  ’  dont  ,dcja  quelques-uns  commençoient 

j  entrer  dans  fon  vailfeau.  Il  fe  défendit 
de  (on  mieux  avec  vingt- cinq  Soldats  qui 
a  peine  avoient  eu  Je  tems  de  s'armer.  Les 
Pnlonmers ,  quoi-qu’avec  les  fers  aux  piez, 
le  mirent  en  devoir  d’aider  à  leurs  compa- 
patnotes  ,  Se  ils  fe  feraient  infailliblement 
rendue  martres  du  navire  fi  les  matelots 

Comme1!  Pa!  Pîomtemcnt  mi*  à  la  voile. 
Comme  les  chofes  en  étoient  là, il  furvint 

nLïéT’  lg-eUXvt°JrrCnt  de  piuïe  >  accom- 
bles  d  alrs  &  de  tonnerres  épouventa- 

traints^d’  “  §“*  dc  Seda§°  con- 

traints  d  abandonner  le  navire  Portugais. 

.  eurent  beaucoup  de  peine  à  cracrner  Je 

corfl  CUtS  VOikS  ét°ien'  d“l'irées°,  leurs 
cordages  rompus ,  &  i)s  furent  oHi  He 

’  ,  Z danS  ,a  mer  ,eur  artillerie  &  leurs 
!U  "mes  ’  Parde  <IU  'ih  Ce  voyoient  prêts 

ioür,  tT8"-  Cette/emP«<=  dura  deux 
jours  ,  &  le  navire  de  Pinto  en  fut  fi 

&  fes  compagnons  ac¬ 
cablez  de  fatigue  n’eurent  plus  la  force  ni 

fcnr  0Ura7r  de  m“œuvrcr  ni(  de  gouverner 
fcur  vaifleau,  Us  l’abandonnèrent  donc 
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au  gré  des  vents ,  &  jettérent  à  la  mer  tous 
leurs  vivres ,  leurs  marchandées,  &  leur  ar¬ 
tillerie  ,  leurs  armes,  leurs  hardes,  &  gé¬ 
néralement  tout  ce  que  la  tempête  avoit 
épargné.  Alors  reconnoiffant  que  c’étoit 
là  un  jufîe  châtiment  de  la  violence  de  leur 
foi  &  de  leurs  promeffes  ,  ils  arrivèrent  à 
Ternate  ,  étonnez  ,  muets  ,  confus ,  &  fi 
troublez  qu’on  eût  dit  à  les  voir  qu'ils  fe 
croyoient  encore  agitez  par  la  même  tem¬ 
pête.  Tant  il  eÛ:  vrai  que  les  reproches  de 
la  confidence  font  fouvent  trembler  les  cri¬ 
minels  ,  comme  fi  les  foudres  de  la  colère 


I 
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de  Dieu  étoient  prêtes  à  tomber  fur  leurs 
têtes. 

Les  Roisde  toutes  les  ifles  voifïnes  appri¬ 
rent  bien- tôt  l’infidélité  de  ces  Portugais  , 
qui  venoientde  violer  d’une  manière  fi  crian¬ 
te  les  droits  facrez  de  l’hofpitalité  ,  &  la 
foi  des  prom elles  les  plus  folemnelles  ,  en 
payant  d’une  noire  ingratitude  les  bien- faits 
dont  on  les  avoit  comblez.  La  ligue  fut. 
incontinent  conclue  entre  eux  tous  ,  &  ils 
refolurent  d’agir  avec  la  derniere  vigueur. 
Pour  cet  effet  ils  firent  publier  un  Edit  por¬ 
tant  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes 
de  fournir  des  vivres  aux  Portugais  ,  foit  par 
met ,  ou  par  terre  ,  afin  qu’ils  fufTent  réduits 
à  une  difette  qui  les  obligeât  d’abandonner 
cçs  ifles  pour  fe  retirer  ailleurs.  Comme 
ils  n  avoient  point  d’artillerie  pour  battre 
le  fort  de  leurs  ennemis ,  ils  prirent  réfolu- 
rion  de  s  en  rendre  maîtres  par  la  famine  , 
ordonnant  à  toutes  fortes  de  pérfonnes  ,  de 
quelque  âge  &  de  quelque  fexe  qu’elles  ftif- 
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fenc ,  de  tenir  foigneufement  la  main  à  l’éxê- 
cution  de  ce  projet  ,  pour  empêcher  même 
s’il  étoit  po  fiable le  fec  ours  du  galion  or¬ 
dinaire  qui  venait  de  terrrs  en  te  ms ,  &  fur 
lequel  -les  Portugais  fondoient  leur  efpéran-  l 
ce.  Enfui  te  confidérant  que  ce  qui  attiroit 
le  plus  ces  Européens  ce  qui  donnoit  le 
plus  de  lieu  à  leur  tirannie  ,  étoit  le  clou  de 
girofle  j  que  Ternate  &  les  autres  Moluques. 
produifent  en  abondance  ,  les  habitans  de 
ces  ifles  prirent  la  réfolutiôn  de  faire  brûler 
tous  les  arb-res  qui  le  portoient,  enforte  que 
les  Moluques  fufTcnt  à  cet  égard  éternelle¬ 
ment  ftérilcs.  Ils  n’ignoroient  pas  qu’en 
fai  Tant  cela  ils  Ce  ruinaient  eux  mêmes  ;  mais, 
tout  leur  paroi doit  furportabîe  y  pourvu 
qu’ils  fe  vengeaflènt  d’un  ennemi  fi  ingrat. 

Le  girofle  eft  le  plus  confidéraWe  revenu  des> 
Rois  des  Moluques,  &  il  eft  beaucoup  plus 
afturé  que  les  tributs  qu’ils  impofent  fur  leurs 
Sujets.  Néanmoins  la  fureur  &  le  defefpoir  > 
où  les  avoient  portez  les  outrages  qu’ils 
avoient  receus  ,  leur  mirent  le  feu  à  la  main 
pour  embrafer  &  pour  ruiner  leur  patrie. 

A  la  vérité  ce  qu’ils  penfoient  qui  devoir  la 
rendre  ftcrile  &  être  fa  ruine  ,  fut  peut-être 
dans  la  fuite  la  caufe  d’une  plus  abondante 
fertilité ,  comme  il  peut  arriver  qu’on  tire 
quelquefois  avantage  de  l’erreur.  L’cxpé- 
ri.*  ce  fait  connoîcre  que  la  cendre  mêlée 
a,rec  h  terre  peut  contribuer  à  fa  fertilité, 

&  l’on  fçaît  qu’en  pîufieurs  endroits  de  l'Eu¬ 
rope  on  fait  brûlerie  chaume  fur  les  terres 
ftériles  ,  qu’on  embrafe  de  grandes  campa- 
gnes,pour  les  rendre  plus  fécondes.  Peut-être 

que 
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que  les  terres  ainfî  brûlées  aquiérent  de  nou¬ 
velles  forces  &  de  nouveaux  fucs  par  la  cha¬ 
leur  ,  ou  que  le  feu  en  fait  fottif  ceux  qui  font 
inutiles  &  mauvais.  li  fc  peut  encore  qu’une 
grande  chaleur  ouvre  plulieurs  pores  &  plu- 
lieurs  paflages  fccrets  dans  la  terre  ,  par  le 
moien  defqucls  elle  eft  mieux  difpofée  à  re¬ 
cevoir  des  fucs  qui  fournirent  enfuitc  la 
nourriture  aux  femences  qui  y  font  jettées , 
ou-bicn  qu’elle  s’endurciffc  &  fe  refferre  un 
peu  pour  conferver  ceux  qui  lui  font  nécef- 
faires  3  &  empêcher  que  les  vapeurs  fubti- 
les  }  ou  la  chaleur  du  Soleil ,  ou  les  vents 
froids  ,  ne  la  pénétrent  trop  ,  &  ne  lui  de¬ 
viennent  préjudiciables.  Au-refte  la  Nature 
ayant  choifi  ce  feul  endroit  du  monde  poux 
la  produ&ion  du  girofle  fans  intermîflion  , 
&  qu’on  fâche  qu’il  y  ait  jamais  entière¬ 
ment  manqué  ,  il  n’étoit  pas  vrai-femblable 
que  l’embrafement  qu’on  faifoit  de  ces  ar¬ 
bres  j  dût  anéantir  cette  plante  ,  .&  la  faire 
périr  pour  jamais  dans  ces  lienx-'à.  Ce¬ 
pendant  il  eft  vrai  que  l’intention  de  ces  peu¬ 
ples  n’étoit  pas  de  renouveller  ces  forêts 
d’arbres  aromatiques  ,  mais  plutôt  de  les 
détruire.  On  peut  juger  par  là  quel  tort  ils 
vouloient  fe  faire  en  même-tems  à  tous 
les  autres  peuples.  Pour  le  mieux  compren¬ 
dre  il  faut  dire  ici  quelque  chofc  de  la  na¬ 
ture  de  cette  plante ,  &  de  la  connorjflance 
que  les  hommes  en  ont  eu. 

Les  premiers  qui  en  ont  Fait  cas  ont  été 
les  Chinois.  Ces  peuples  attirez  par  la  bon¬ 
ne  odeur  du  girofle  3  en  chargèrent  leurs  jon¬ 
ques  pour  les  porter  dans  les  golfes  de  Feife 
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êc  d’Arabie.  Pline  a  eu  connoiflance  de  cet 
aromate  qu’il  décrit  comme  une  efpecede 
poivre  Iong,&  iî  l’apelle  Garyophylum.  De¬ 
puis  on  a  feu  que  les  Perles  le  nomment 
Calafur.  Il  n’eft  pas  queftion  maintenant 
d’examiner  lequel  de  ces  deux  mots  a  don¬ 
né  la  nailTance  à  l’autre.  Les  Efpagnols  an¬ 
ciennement  le  nommoient ,  Girofle  ,  Girofle  ,  i 
&  depuis  ils  l’ont  appelle ,  Cîavo  ou  Clou  , 
à  caufe  de  fa  figure.  La  tête  du  Girofle 
avec  fes  quatre  petites  dents  repré  fente 
en  quelque  manière  la  figure  d’une  Etoile. 

Les  habitans  des  Moluques  nomment  l’ar¬ 
bre  ,  Siger  3  la  feuille  ,  Va  raqua  ,  &  le 
fruit  ,  Chamque.  La  plante  reffemb'e  af- 
fez  au  Laurier  j  mais  la  tête  en  eft  p!us  lar¬ 
ge.  Quand  elle  commence  à  fleurir  elle  ré¬ 
pand  une  fort  agréable  odeur.  Elle  produit 
tout  au  haut  ,  comme  le  mirthe  ,  &  pouffe 
d’une  feule  tige  un  grand  nombre  de  gra- 
pes  r  comme  celles  du  fur  eau  ,  ou  du  chèvre¬ 
feuille.  Ces  grapes  naîflent  blanches?  mais 
en  croiffant  elles  deviennent  vertes ,  &  en¬ 
fin  lors  qu’elles  viennent  à  maturité  elles  font 
rouges  ;  montrant  par  cette  diverfité  de  cou¬ 
leurs  fi  elles  font  plus  ou  moins  éloignées 
du  point  de  leur  perf  efion.  Les  doux  qui 
reftent  dans  leur  grape  ,  qu’on  nomme  mè¬ 
re  ,  y  demeurent  pendant  un  an  ,  &  ce  font 
ceux  qui  font  les  mieux  nourris  &  qui  ont  le 
plus  de  force.  On  les  fait  tomber  avec  des 
gaules  j  à  peu  près  comme  les  noix  en  Eu¬ 
rope  ,  ou -bien  on  les  fecone  avec  force,  par 
le  moyen  de  quelques  cordes  qu’on  attache 
aux  branches  ,  après  avoir  premièrement 

bien 
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biennétoyé  la  place  qui  eft  au  ctc^0US  f,C” 
l’arbre.  Ce  n’eft  pas  que  naturellement  elle 

ne  foit  affez  nette  ;  car  on  n7  ,'olc  lama‘s 
ni  halliers  ,  ni  aucune  efpcce  d  herbe  ,  cet 
arbre  n'en  fouffranc  point  autour  de  tor ,  ce 
qui  vient  fans  doute  de  ce  que  tirant  avec 
force  tout  le  fuc  &  toute  1  humeur  de  a 
terre  ,  il  ne  laiffe  aucune  nourriture  pour 
les  autres  plantes.  Il  commence  a  porter 
du  fruit  la  huitième  annee  apres  qu  il  eit 
planté ,  &  il  dure  cent  ans.  Il  J  a  des  gtn 
qui  difent  qu’il  durèroît  plus  long- tems,  il 
on  n’abbattoit  pas  fon  fruit  avec  tant  de  vio¬ 
lence  ,  &  qu’il  fe  venge  en  quelque  forte  p« 
fa  fterilité  du  rigoureux  traitement  qu  on 
lui  fait.  Mais  c’eft  lit  une  errent;  car  dans 
fifle  de  Bacham  on  coupe  meme  les  g  P 
pour  faire  que  les  arbres  produifent  plus 
abondamment  .  &  on  remarque  jlu*  ,  . 
brandies  baffes  dont  on  cueille  quelquefois 
les  doux  fans  les  couper  &  fans  les  abbatre, 
en  font  moins  fertiles  ,  &  ne  produifent 
qu’au  tems  de  1a  monfon.  Les  girofles  don¬ 
nent  ordinairement  leurs  fruits  de  deux  ans 
en  deux  ans  ,  depuis  le  mois  de  Septemb 
iufqu’au  mois  de  Février.  Dautres  dri 
qu’ils  ne  les  donnent  que  de  trois  ans  en  trois 
ans  feulement ,  à  caufe  qu’on  rompt,  en  eut il- 
lant  le  fruit,  les  petits  fions  qui  ptoduilent  les 
fleurs,  &  qu’on  tourmente  trop  l’arbre  p 
un  grand  ébranlement  ;  mais  que  s  eta  _ 
paré  pendant  cet  efpace  de  tems  ,  il  donne 
lieu  d’cfperer  une  abondante  récolté, 
vérité  eft  ,  qu’il  faut  plutôt  reconnol.re  que 
«’eft  là  une_difpofuion  de  la  Nature 
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onne  pour  ainfï  dire  ,  trêve  pendant  un  au 
pour  le  délaiier  ,  comme  tous  les  Oliviers 
en  Europe.  On  cueille  le  clou  quand  il  eft 
«leur ,  ce  qu  on  connoît  par  fa  couleur  rou- 
ge.  Lorfqu’il  eû  cücijli  on  l’expofe  au  So- 
ej  o  il  ne  lui  faut  que  trois  jours  pour 
lécher  &  devenir  brun.  Avicenne  s’eft 
trompe  quand  il  a  dit  que  la  gomme  du  gi- 
xolîe  avoir  la  même  vertu  que  la  terébenti- 
ne,  puis  que  l’expérience  a  fait  voir  le  con¬ 
traire.  De  plus  il  faut  dire  que  les  arbres 
qui  i°nt  d’une  nature,  ou  fort  chaude,  ou  fort 
ri oïde  ,  ne  produifent  point  de  gomme  , 
mais  feulement  ceux  qui  tiennent  une  cfpe- 
ce  e  milieu  entre  ces  deux  extrémités 
,  eau  de  la  mer  eft  bonne  pour  les  girofles  » 
&  les  entretient  >  mais  beau  douce  leur  eft 
nuihble.  Un  Hiftorien  écrit  que  ces  arbres 
donnent  du  fruit  deux  fois  dans  une  même 
annee  ,  ce  qui  eft  vrai  dans  un  fens  &  par 
raport  a  une  petite  cueillette  qui  eft  fort 
peu  confiderable.  Mais  s’il  l'entend  d’une 
lecolte  abondante  comme  celle  qui  revient 
a  troifieme  année  ,  &  qui  fournit  prefquc  â 
oures  Je  s  nations  une  furprenance  quantité 

au’iî  r3  à  ll,î  d’étre  ^  garand  de  ce 
?  1  dlt‘  Sl  ccs  arbres  font  ainfl  un  afTez 

long- tans  fans  donner  leurs  fruits  ,  ils  ré- 
compenfent  dans  la  fuite  ce  retardement  par 
a  quantité  qu  ils  en  produifent ,  qui  eft  tel¬ 
le  qu  apres  en  avoir  enrichi  les  peuples,  on 
en  me  par  an  pour  les  droits  du  Roi  autour 
de  deux  millions  ,  peu  plus  ,  peu  moins. 

d;c  ordinairement  que  les  cinq  Molu- 
$ues  feules  produifent  tout  le  clou  de  giro- 
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flê  ,à  caiifc  de  la  prodigieufc  quantité  qu’el¬ 
les  en  fournirent ,  qui  va  toujours  à  quatre 
mille  Bars  ,  de  près  de  cinq  quintaux  le 
Bar  ,  mefure  &  poids  de  Ternate.  Mais 
comme  on  laiffe  aux  naturels  du  pais  le  tiers 
de  tout  le  fruit  pour  leur  peine  ,  il  Mut 
compter  fix  mille  Bars.  Chaque  Bar  or  1- 
naire  eft  de  cinq  quintaux  &  plus  de  notre 
poids.  Peut-être  ce  nom  de  Bar  ,  vient- 1 
du  mot  Grec  ,  Bofço? ,  qui  lignifie  ,  poids. 

Il  vient  auffi  du  girofle  dans  les  pentes  ifles 
d’ires  &  de  Meytarana  ,  qui  font  pies  de 
Ternate  j  &  dans  celles  de  Pulo  &  de  Ca- 
vali  aux  environs  de  Tydor.  Il  en  croît 
auffi  à  Gilolo  ,  à  Sabugo  &  à  Gamoconora  , 
oui  font  des  lieux  de  la  Batochine  i  &  en¬ 
core  dans  Pille  d’Amboync  ,  &  dans  ce  le 
de  Veranula  où  il  y  en  a  plus  que  dans  es 
fix  precedentes  ,  mais  ils  y  font  plus  foibles 
&  moins  gros.  Les  arbres  qui  portent  le  clou 
naiffent  &  croisent  d’eux -mêmes  comme 
font  les  plantes  Tau vages  ,  fans  qu  ils  ayen 
befoin  des  foins  &  de  la  culture  des  hommes. 
On  peut  dire  que  ce  font  les  bois  &  es  oc¬ 
rées  de  ces  ifles  ,  dont  la  multitude  d  arbres 
dre  fi  bien  toute  l’humeur  de  la  terre  qu  il 
eft  rare  que  les  autres  plantes  y  puiflent  lub- 
fifter.  S’il  arrive  quelquefois  qu’on  veuille  te 
donner  le  foin  de  planter  on  girofle  , ^on 
choifit  ordinairement  un  heu  ou  il  y  aitbea  - 

coup  d’herbe, afin  qu’il  en  tire  l’humeur  & 

la  nourriture  ,  &  qu’il  croiffe  plus  promp 
tement.  Auffi  cft-il  Vrai  qu’à  inclure  qn  û 
profite  ,  les  herbes  périment  &  iechc^ 
De-même  fion  met  auprès  de  ces  arb.^ 


Hiftoire  de  la  Conquête 
vaifTcaiix  PJ’ejns  <^e  quelque  liqueur ,  elle 
«Jminuc  confidérablement.  Les  pigeons  ra- 
smers  ,  qui  font  en  grand  nombre  dans  Lille 

dC  *n-/r  °  >m2nSsnt  le  relie  des  doux  qui 
vicilliffeut  fur  les  arbres  ;  puis  ils  s’envo- 
Jent  &  le  mouvement  fait  que  cela  les  purge. 

j?e  Jeur  fientc  qui  tombe  à  terre  il  renaît 
à  autres  girofles  3  &  e’eft  ce  qui  les  fait 
xnultupher  par  tout.  Il  n’y  a  que  ces  feules 
ji  es  à*™  tout  Je  monde  oû  cette  forte  d'ar¬ 
as  C1„  c‘  Au  commencement  les  naturels 
au  pais  n'en  connoiflfoient  point  l’ufage , 
y  "  en  ^ifoient  aucun  cas.  Ce  font  donc 
a  es  p  antes  que  les  Rois  Indiens  liguez 
contre  les  Portugais  vouloiem  détruire  par 

„  f".’,cro7a.nt,g'tc  v°ic  la  plus  facile  pour 
CJ1  _r.e  Penr  *  efpece.  r 

Puifqu’à  f ocafîqn i  du  clou  de  girofle  on 
c  rouve  engage  ici  dans  la  defeription  des 
Moluques ,  on  jUge  à  propos , avant  que  de 
pa.ler  outre  dans  la  narration  de  l-Hiftoire, 

maïquables  qui  fe  trouvent  dans  ces  «les 
éloignées;  ce  qui  „ous  fera  d'autant  mieux 
connoître  la  fureur  de  leurs  habitans  ,  quf 
avoienc  pris  la  refolution  de  les  defoler  par 
,  flammes-  Les  cinq  «Tes  principales 

rondes  "Te'  ’  font 

We  L  aTU;Près  d'une  même 

^  -  La  plus  grande  n  a  pas  plus  de  fent 

I.eaes  de  tour.  Il  y  a  dansantes  ces  Ês 
es  rochers  &  des  éminences  agréables  par 
la  bonne  odeur  de  leurs  doux.  Il  y  a  des 

foi»  Leur  &“**  ’  dreS  vil,a^s  »  &  des 
toits.  Leut  figure  prefque  ronde  eft  caufe 
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qu’elles  ne  peuvent  avoir  des  ports  égale¬ 
ment  commodes  pour  y  joiiîr  des  deux  mon¬ 
dons  qui  font  les  vents  de  Nordoueft  &  de 
Sud.  Ternate  a  deux  ports  ,  l’un  qu’on 
nomme  Talangame  ,  &  un  autre  à  une  lieue 
de -là  qui  eft  celui  de  Toloco,  On  n’a 
point  bâti  de  fort  ni  dans  l’un  ni  dans  l’au¬ 
tre  lieu ,  parce  qu’on  vouloir  que  les  forts 
ne  fuflent  pas  éloignez  du  lieu  où  les  Rois 
tenoient  leur  Cour.  Ces  deux  ports  Regar¬ 
dent  l’Orient.  Ils  ont  des  quais  de  pierre 
commodes  pour  les  vailfeaux  Celui  de 
Ternate  qui  eft  vis-à-vis  de  l’ancien  fort, 
peut  recevoir  des  caravelles  pendant  le  vif  de 
l’eau  ,  &  fi  elles  ne  font  point  chargées  elles 
peuvent  y  entrer  &  en  fortir  quand  il  leur 
plaît.  Le  quai  eft  fait  d’une  forte  de  pierre 
qui  fe  change  en  corail  ,  lequel  enfuite  , 
après  avoir  jette  plufieurs  branches  ,  fe  con¬ 
vertit  derechef  en  pierre  en  vieilliflant  ;  & 
de  cette  pierre  on  fait  de  très-bonne  chaux. 
II  eft  bâti  de  telle  maniéré  qu’il  paroît  d’a¬ 
bord  à  ceux  qui  viennent  du  côté  de  la  mer , 
comme  un  grand  &  fuperbe  édifice  ,  fait 
exprès  pour  la  défence  du  port.  Au  milieu 
de  l’ifie  de  Ternate  il  y  a  une  montagne  qui 
a  deux  lieues  de  haut  ,  &  eft  toute  couverte 
de  palmiers  &  d’autres  arbres  rares.  Au 
fommet  on  voit  l’ouverture  d’une  profonde 
caverne  qui  femble  pénétrer  jufqu’au  centre 
de  la  montagne  ,  &  qui  eft  fi  large^  qu’à- 
peine  peut  on  counoître  un  homme  d’un  cô¬ 
té  à  l’autre.  Elle  contient  une  place  à  peu 
près  comme  une  aire  ,  faite  de  pierre  &  de 
terre  mouvantes.  Quelques  curieux  1  ont 

vue , 


« 


il 4  Hiftoire  de  la  Çoncjuete 
vue  ,  &  entre  les  autres  un  Gabriel  Rebelo 
Facteur  &  grand  Alcayde.  Il  eut  la  curio- 
fité  de  mcfurer  avec  des  cordes  fa  profon¬ 
deur  de  cette  caverne  qu’il  trouva  de  cinq 
cents  brades.  On  en  voit  fortîr  une  belle 
fontaine  ,  mais  on  ne  fçait  fi  l’eau  en  eft 
douce  ,  aigre  ,  ou  amere  ,  car  perfonne  n’a 
encore  ofé  en  goûter.  L’aire  eft  mouvante 
par  le  feu  enfermé  dans  les  entrai  lies  de  la 
montagne.  Antoine  Galva  eft  le  premier 
qui  nous  a  donné  la  defeription  de  ce  Vol¬ 
can  3  qu  il  avoir  éxaminé  l’an  mil  cinq  cents 
trente- huit  lors  qu’il  étoit  Commandant 
dans  ces  iftes.  Il  alla  voir  cette  merveille 
de  la  Nature  dans  un  tems  calme  ,  ce  qu’il 
ne  pouvoir  faire  dans  les  Equinoxes  ,  ni  en 
Avril  ,  ni  en  Septembre  ,  à  caufe  des  vents 
qui  fouflîent  alors  3  &  qui  font  que  la  ma¬ 
tière  combuftible  s’embrafe  ,  &  jette  de 
grandes  fiâmes.  Si  Pline  avoir  eu  la  meme 
précaution  quand  il  voulut  fatisfairc  fa  cu- 
riofîté  à  I  égard  du  mont  Vefuve  en  Italie  , 
te  qu  il  eût  bien  choifî  fon  tems  comme  Gal¬ 
va  ,  il  n’auroit  pas  été  dévoré  par  les  flam¬ 
mes  de  cette  montagne  ,  ainfi  que  fon  nevea 
Corneille  Tacite  J’a  écrit.  Ce  Volcan  fort 
beaucoup  le  foufre  ,  auflï  en  jette-t’il  de  mê¬ 
lé  avec  de  la  terre  &  des  pierres  routes 
qui  en  fortent  avec  impetuofité  ,  comme  fi 
elles  fortoient  de  la  bouche  d’un  canon.  On 
a  lu  jet  de  croire  que  la  montagne  ,  vers  le 
bas  3  eft  pleine  de  grands  vuides ,  &  de  gran¬ 
des  concavitez  qui  caufent  des  tremblemcns 
de  terre  avec  an  bruit  furieux.  Il  en  fort 
des  flammes  ,  6c  des  pierres  embrafées  ,  qui 
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«quelquefois  vont  jufqu’au  fort  &  à  la  ville  , 
bc.  mêmejufques  aux  ifles  des  Meaos&des 
Cafures  3  qui  font  à  vint  lieues  de  Ternate. 
Sa  fumée  en  eft  de  diverfes  couleurs  félon  la 
nature  de  l’humeur  ,  ou  de  la  terre  qui  poul- 
fe  une  grande  quantité  d’exhalaifons  diffé¬ 
rentes  ,  dont  l’air  étant  rempli  &  infeéte? 
il  peut  contribuer  à  les  varier  en  diverles 
manières.  Cet  air  corrompu  par  la  }  &  les 
ordures  de  l’embrafement  qui  tombent  dans 
les  fontaines  ,  corrompent  les  eaux  qu’on 
boit ,  &  les  rendent  mal  faines.  Cette  mon¬ 
tagne  eft  fertile  ,  &  toute  couverte  de  ver¬ 
dure  jufqu’aux  deux  tiers  de  fa  hauteur. 
Mais  par-de  là  jufqu’au  fommet ,  on  y  fenr 
beaucoup  de  froid  ,  &  l’on  n  y  trouve  aucu¬ 
ne  efpece  d’oifeaux  ,  ni  grands  ni  petits  :  on 
y  voit  feulement  beaucoup  de  mouches. 
Quand  on  eft  au  plus  haut  3  on  découvre  une 
grande  &  vafte  mer  &  une  infinité  d’iflss  3 
parce  que  l’air  y  eft  toujours  pur  &  ians 
mélange  d’aucunes  vapeurs  qui  puiffent  fai¬ 
re  obftacle  à  la  vue  3  comme  on  le  dit  en¬ 
core  à  l’égard  du  mont  Olympe  5  ainfi  la  vue 
non-feulement  s’étend  fort  loin  ,  mais  elle 
eft  fort  libre  &  fort  agréable  par  la  diverfi- 
té  &  la  beauté  des  objets  qui  s’y  prefentent  > 
dont  on  peut  joiiir  fans  aucun  empêchement 
prefque  pendant  toute  l’année.  A  l’endroit 
de  la  hauteur  011  finiffent  les  arbres ,  il  y  a 
une  fontaine  d’eau  douce  fi  froide  qu’on  n’en 
fauroit  boire  qu’à  reprifes.  Au  plus  ^  haut 
dans  un  lieu  éloigné  de  l’ouverture  d’où  for- 
tent  les  flammes  ,  çn  vit  dans  ce  tems  là  une 
grande  pièce  qui  en  fut  detachce  3  &  d  ou 
b  1  J  pendant 
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pendant  deux  jours  il  fortit  de  l’eau  en  aboiï» 
dance  3  puis  il  y  eut.  de  grandes  maffes  de  ro¬ 
ches  qui  roulèrent  en  bas  ,  entraînant  des 
arbres  &  des  terres  ,  jufqu’au  bord  de  la  mer, 
&  elles  formèrent  au  pie  de  la  montagne  des  1 
concavitez  comme  des  efpeces  de  voûtes.  I! 
y  a  aufîi  fur  cette  montagne  un  grand  lac 
d’eau  douce  entouré  d’arbres  ,  dans  lequel 
on  voit  des  Crocodiles  azurez  3  êe  dorez  3  qui 
ont  plus  d’une  brade  de  longueur  ,&  qui  le 

plongent  dans  l’eau  lorsqu’ils  entendent  des 
tommes. 


~^es  ]**es  Moluques  ne  connoilfent  aucune 
différence  d  Eté  &  d’Hiver  ,  Bc  n’ont  point 
de  plu ïes  dans  de  certains  tems  réglez  , 
mais  feulement  on  remarque  qu’il  y  'pleut 
ordinairement  plus  du  vent  Nord-oiieft  que 
que  du  vent  de  Sud.  On  y  trouve  de  grandes 
couleuvres  qui  ont  plus  de  trente  piez  de 
long  3  &  qui  font  greffes  à  proportion.  El¬ 
les  rampent  pefamment  ,  &  ne  font  point 
vemmeufes.  Ceux  qui  les  ont  vues  affurent 
que  quand  elles  manquent  de  nourriture  3  el¬ 
les  mâchent  une  certaine  herbe  qui  leur  cft 
connue  par  un  inffinâ:  naturel ,  après  quoi 
elles  montent  fur  quelques  arbres  au  bord 
e  la  mer^,  où  elles  dégorgent  ce  qu’elles 
avoient  mâché.  Auffitôt  plufieurs  poiffons 
accourant-  pour  l’avaler ,  ils  en  font  enivrez  , 
&  demeurent  (ans  mouvement  far  la  furfa- 
ce  de  1  eau.  Alors  les  couleuvres  fe  jettent 
fur  h  proie  ,  &  apaifent  leur  faim  en  fe  rem- 
pManr  de  ces  poiffons  engourdis.  Les  Cro¬ 
codiles  font  fort  dangereux  fur  terre  ,  con¬ 
tre  ce  que  les  Anciens  écrivent  de  ceux  du 
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Nil  qui  le  font  beaucoup  plus  dans  l’eau. 
Mais  ceux  dont  on  parle  ici  font  fi  lâches 
ou  fi  engourdis  dans  la  mer ,  qu’on  les  y  prend 
|  aifément.  On  en  a  une  fois  pris  un  qui  avoit 
quatre  yeux  &  un  fort  petit  cœur.  On 
trouve  auffî  dans  ces  ifles  certains  petits  ani¬ 
maux  qu’on  nomme  Cuzos  ,  qui  fe  tiennent 
fur  les  arbres  &  fc  nourrîffent  de  leurs  fruits. 
Ils  rdfemblent  aux  lapins  ,  ayant  Je  poil 
épais  ,  crépu  &  rude  ,  de  couleur  entre  gris 
&  roux  ;  les  yeux  ronds  &  vifs  ,  les  pie» 
petits  ;  la  queue'  longue  &  belle  ,  avec  la¬ 
quelle  ils  fe  pendent  &  fe  tiennent  aux  bran¬ 
ches  ,  pour  pouvoir  plus  aifément  atteindre 
jufqu’aux  fruits  :  ils  fentent  mauvais  à  peu 
!  près  comme  les  renards.  Il  y  a  dans  le  païs 
plufieurs  oifeaux  fauvages  ,  &  on  y  en  trou¬ 
ve  aufli  quelques  domefliques  de  nôtre  Eu¬ 
rope.  Il  y  a  des  perroquets  de  diverfes  cou¬ 
leurs  mêlées:  on  les  nomme  dans  la  langue 
du  païs  Nores  :  ils  crient  beaucoup  &  fort 
haut  ,  &  apprenant  fort  bien  à  parler.  Un 
Indien  de  ces  ifles  afflue  que  dans  le  tems 
qu’on  y  confpiroit  &  qu’on  y  formoit  la  li¬ 
gue  contre  les  Portugais  ,  un  perroquet  étant 
dans  l’air  ,  cria  fort  haut  ,  Je  meurs  ,  Je 
meurs  ;  &  qu’en  meme  tems  en  battant  des 
ailes  il  tomba  mort  à  terre.  Il  y  a  quelques 
Relations  qui  raportent  d’un  autre  ,  que  ve¬ 
nant  d’Amboyne ,  &  étant  fur  le  mât  d’une 
fufte,  ou  quelqu’un  vouloit  le  prendre,  il  cria, 
Sebtftien  ,  Sebaflien ,  qui  étoit  le  nom  de  ce¬ 
lui  qui  le  gouvernoit  ,  &  qui  accourut  in¬ 
continent  pour  le  fccourir.  On  voit  au  (R 
dans  ces  ifles  de  grandes  troupes  d’oyes  noi- 
.  res, 
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rts  3  qui  ont  les  picz  faits  comme  ceux  des 
perroquets ,  des  cannes ,  des  grives  ,  &  plu- 
fieurs  autres  fortes  d’oi  féaux.  Il  y  a  une  gran-  1 
de  quantité  de  poifibns  de  diverfes  efpéces , 
des  Manates  3  ou  vaches  marines  femblables 
a  celles  du  Br  edi  ;  une  forte  d’écrevice  de  i 
mer  qui  fait  mourir  dans  vint-quatre  heu- 
res  3  h  Ion  en  mange  tant  foit  peu.  On  y 
trouve  une  autre  efpéce  d’écrevice  au  bord 
de  la  mer  ,  fous  de  certains  arbres  dont  J’om¬ 
brage  ne  fouffre  aucune  herbe  ,  rendant  ma-  i 
Jades  ceux  qui  y  dorment  ,  8c  féchant  ou 
meme  brûlant  îa  terre  aux  environs.  Cel¬ 
les-ci  font  femblables  aux  Jangouftes ,  ayant 
les  jambes  courtes ,  8c  les  dents  blanches  3c 
fermes  ,  avec  quoi  elles  cafTent  les  fruits  à  co¬ 
quille  pour  les  manger.  Elles  naififent  en- 
tie  les  rochers ,  8c  on  les  va  prendre  la  nuit 
avec  du  feu.  Le  corps  &  les  jambes ,  8c  toute 
ia  chair  ,  font  comme  aux  langouftcs.  El¬ 
les  ont  près  de  la  queue  une  efpéce  de  fa- 
chct ,  ou  bourchc  ,  pleine  d’une  certaine  pâte 
qui  cft  d’un  goût  fort  agréable  ,  &  qui  les 
fait  fort  efïimer.  Dans  toutes  les  Moluques 

l  flolc  un^  cfpéce  de  bois  rougeâtre  qui 
brûle  3  3c  fait  de  la  flamme  &  de  îa  brai- 
fe  ,  fans  pourtant  fe  confirmer.  Il  femble 
tenir  de  la  nature  de  la  pierre  :  on  îc  met 
aûément  en  pièces  avec  les  doits,  &  on  le 
peut  brifer  entre  des  dents.  A  fiez  près  du 
fort  de  Ternate  on  voit  une  plante  nommée  , 
Catopa  ,  d’où  tombent  de  petites  feuilles 
moindres  que  fies  feiiilles  communes  }  qui  ne 
font  pas  plutôt  tombées  ,  qu’on  voit  la  tête 
d  un  ver  ,  ou  d’un  papillon  3  Ce  former  de 

la 
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h  queue  de  la  feuille  ,  dont  les  filamens  font 
les  piez  de  l’infc&e  ,  &  le  plus  mince  fe 
change  en  ailes  ,  de  maniéré  qu’elle  paroît 
feiiiile  &  papillon  prefquc  en  même  tems. 
Cet  arbre  fe  renouvelle  tous  les  ans ,  & 
pouffe  des  fions  comme  ceux  du  châteigner  , 
d’où  naiffent  ces  vers  qui  rampent  le  long 
des  filamens  comme  s’ils  étoient  attachez  à 
la  feiiiile.  La  Nature  femblc  avoir  voulu 
(c  montrer  prodigue  de  fes  biens  envers  ces 
peuples  ,  particulièrement  à  l’égard  des 
doux  de  girofle,  peut-être  ainn  nommez 
pour  les  diftinguer  du  poivre  long  .,  dont  on 
peut  croire  que  Pline  parloit  fous  le  nom 
de  girofle.  C’eft  une  queftion  affez  problé¬ 
matique  ,  de  favoir  ,  lequel  auroit  etc  le 
plus  avantageux  à  la  focietê  humaine  ,  de 
n’avoir  jamais  eu  connoiffancc  de  cette  cfi- 
péce  d’aromate  ,  ou  de  l’avoir  connu.  D’un 
côté  les  avantages  qu’on  en  tire  &  les  reve¬ 
nus  qu'il  produit  font  fort  grands  :  mais 
auffi  les  fanglantcs  guerres  qu’il  a  caufées  ,  & 
les  navigations  périlleufes  qu’il  a  fait  entre¬ 
prendre  ,  ont  fait  périr  une  infinité  de  gens. 
C’cft  -  là  un  fu jet  qu’on  peut  dire  qui  a  ré¬ 
veillé  la  convoitife  des  nations  les  plus  éloi¬ 
gnées  ,&  qui  a  été  caufe  de  la  perte  de  je 
ne  fçai  combien  d’hommes  &  de  vaiffeaux. 
On  a  équipé  des  flottes,  on  a  cherché  des 
routes  nouvelles  &  périlleufes  ,  on  a  paffé 
des  détroits  inconnus  &  dangereux  ,  fous 
des  montagnes  toujours  couvertes  de  néges 
&  de  glaces  ;  &  tout  cela  non  par  un  zélé 
de  Religion  ,  pour  faire  rcconnoîtrc  la  vé¬ 
rité  à  des  peuples  barbares ,  ou  pour  intro¬ 
duire 
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cuire  parmi  eux.  une  bonne  police  ,  mais 
feulement  pour  y  charger  cette  fatale  drogue 
qui  a  été  l’occafion  de  tant  de  defordres  ,  de 
defobeiflances  ,  de  révoltes  3  &  même  de 
fuperftitions  &  d’erreurs.  C’eft  dans  ce  pré¬ 
cieux  aromate  «que  conlifte  la  puiflaace  &  , 
la  richefle  des  Rois  des  Moluques  ,  &  c’eft 
aulïï  cela  même  qui  a  fait  naître  les  guer¬ 
res  qu’ils  ont  eu  à  foutenir.  Qvfil  faut  fou- 
vent  peu  de  choie  pour  irriter  la  convoiti- 
fe  &  la  malice  des  hommes  ,  St  que  leur 
extrême  corruption  les  rend  ingénieux  k 
trouver  le  malheureux  art  d’abufer  de  ce  que 
la  Nature  leur  fournît  de  meilleur  !  On  peut 
bien  nommer  3  ce  fruit  un  fruit  de  Difcor- 
de  ,  à  beaucoup  plus  jufte  titre  que  la  Pom¬ 
me  d’or  de  J  a  fable  ,  puis  qu’il  a  été  &  qu’il 
eft  encore  plus  que  les  mines  d’or  ,  un  lu jet  " 
de  conteftations  &  de  combats.  Si  les  Poè¬ 
tes  Grecs  ou  Latins  3  qui  ont  tant  parlé  des 
illes  des  Gorgones  ,  vivoient  aujourd’hui, 
que  ne  dîroient-ils  point  des  illes  Moluques  ? 
Certainement  on  ne  fauroit  s’empêcher  d’ad¬ 
mirer  ici  la  folie  &  la  corruption  des  hom¬ 
mes  ,  qui  fupportent  tant  de  travaux  ,  SC 
s’expofent  à  tant  de  périls  pour  contenter 
leur  palais  Sc  latisfaire  leurs  appétits  3  tan¬ 
dis  qu’on  les  voit  négliger  le  foin  de  leur 
falut  avec  une  fécurité  &  une  négligence 
inconcevable. 

Revenons  maintenant  à  la  fuite  de  l’Hif- 
toire.  Les  Rois  de  Ternate  ,  de  Tydor  * 
de  Bacham  3  &  tous  les  autres  Princes  voi¬ 
las  s’étant  allemblez  à  dejfFein  d’éxecuter 
leur  réfolution  defefperée  3  le  Roi  de  Tydor 
*  fut 
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fut  élu  pour  Chef  de  la  L'gue  le  Roi  de 
Ternate  dépoflédé  Je  devoit  accompagner 
pour  faire  périr  Gonzaîe  Pereyra.  Dans 
les  Relations  que  la  curiofné  des  Jéfuites 
leur  a  fait  raffembîer  on  trouve  que  tous 
ces  Rois  tenant  confeil  dans  une  petite 
Me  qui  eft  entre  Ternate  &  Tydor  ,  avant 
que  d’occuper  les  poftes  qui  croient  aflignez 
à  chacun  pour  l'exécution  de  leur  entrepri¬ 
se  y  le  Roi  de  Tydor  comme  Chef  de  la 
Ligue  leur  lit  ce  difeours.  Je  ne  puis  vous 
parler  fur  le  fujetqui  nom  affembU  fins  ver  fer 
des  larmes  de  douleur  pour  l'opprejfion  que  nous 
fouffrons ,  &  en  meme  tems  des  larmes  de  joie 
dans  l'efpérance  que  cette  ligue  fera  un  moien 
pour  notes  en  délivrer  ,  en  nous  faifant  rem¬ 
porter  une  gloritufe  victoire  &  triompher  de 
nos  cruels  ennemis.  Nous  avons  uni  nos  forces 
pour  nous  tirer  de  dejfous  le  joug  des  Portugais  , 
&  rompre  tes  chaînes  de  nôtre  efclavage ,  qui 
nous  ont  paru  fi  pefantes  &  fi  infuppôrtablce 
que  nous  notes  expofons  d  la  ruine  entière  & 
générale  de  nôtre  patrie ,  poftr  punir  des  in¬ 
grats  qui  ont  été  inftnfibles  d  nos  bienfaits . 
&  n'ont  pü  être  corrigez,  par  nos  menaces.  On 
peut  dire  que  ce  font  des  voleurs  &  des  brigands 
qui  veulent  piller,  non  une  maifon  ou  une  ville 
feulement ,  mais  même  toute  la  terre  ;  ô>  cela 
pour  contenter  leur  ambition  çj  leur  avarice  , 
fous  les  prétextes  fpécieux  de  ramener  les  hom¬ 
mes  de  leurs  erreurs  &  de  leur  aveuglement. 
N  dm  avons  jufqutci  travaillé  inutilement  pour 
modérer  ou  pour  contenter  leur  orgueil  p  r  nô¬ 
tre  obeijfance  y  nôtre  foumiffton  ,  nôtre  modeflie . 
S'ils  trouvent  des  ennemis  riches  ,  ils  cherchant 
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*  fatisfaire  leur  avidité  inf attable  ,  en  les  pil¬ 
lant  ;  &  s'ils  en  rencontrent  de  pauvres  ,  iis 
veulent  ajfouvir  leur  ambition  démefurée  en  les 
mettant  fom  leur  joug.  Cette  nation  efl  peut- 
être  la  feule  au  monde  qui  defire  avec  une  mê¬ 
me  ardeur  ,  de  trouver  des  peuples  riches ,  pour 
s'aproprier  leurs  richejfes  ,  &  des  peuples  dans 
la  mifére  pour  tes  ajfujettir  plus  facilement . 
Jls  nom  pillent ,  ils  nom  majfacrent ,  ils  nom 
afferviffent ,  &  nous  dépouillent  fom  de  faux 
jj prétextes  d'un  empire  que  nom  pojfédions  légi¬ 
timement  ;  &  jufques  à  ce  qu'ils  ayent  réduit 
nos  Provinces  en  d'ajfreufes  folitudes  ,  ils  ne 
croient  pas  y  avoir  établi  une  paix  telle  qu’ils 
la  défirent.  Ne  diroït-on  pas  que  nom  ne  fem¬ 
mes  en  poffejfion  des  Ifies  les  plus  fertiles  de  toute 
X Afin  ,  qu  afin  que  leur  abondance  fait  le  prix 
de  notre  infâme  fervitude  ,  &  la  récompenfe  de 
■.ceux  qui  nom  rédmfent  dans  un  honteux  efcla- 
vage  \  puis  que  les  libér  alitez  dont  le  Ciel  nom 
a  favorifez  ,  ne  fervent  qu’à  païer  les  tributs 
dont  ces  tir  ans  étrangers  nom  chargent  ï  Nom 
f avons  par  expérience  que  notre  valeur  &  notre 
courage  n  ont  fervi  jufquà  préfent  qu’à  nom 
rendre  plus  fufpecis  &  plus  odieux  aux  Capi¬ 
taines  Chrétiens  ,  &  qu'ainfi  nous  ne  devons 
pas  efpérer  de  les  trouver  à  V avenir  ,  ni  plus 
doux  ,  ni  plus  modéré ^  ,  ni  moins  implacables 
a  notre  égard.  Souvenons-nous  tous  ,  Princes 
&  Sujets  ,  que  la  gloire  que  les  uns  cherchent , 
non  plus  que  le  repos  &  la  fureté  apres  quoi 
les  autres foupirent ,  ne  fe  peuvent  trouver  fans 
la  liberté  qu  il  nous  efl  déformais  impojfible  de 
recouvrer  que  par  la  guerre  ,  &  par  une  guerre 
qui  demande  une  grande  union  &  de  grands 
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S  t forts-  Les  fortes  des  Fortugxii  font  augmen  ¬ 
tées  ,  &  ils  en  font  tout  fiers  :  mais  notre  gloire 
tn  fera  à' autant  plus  grande.  Nous  ne  pou- 
ions  plus  ignorer  les  mifléres  de  leur  venue 
parmi  nous  ,  &  les  raifons  qui  leur  ont  fait  en¬ 
treprendre  un  10'tage  fi  long  &  fi  périlleux. 
Leur  tirannie  nous  en  infiruit  ajfcz..  Serons- 
nous  ajfez,  lâches  pour  nofer  nous  expofer  aux 
périls ,  afin  de  nous  procurer  le  plus  grand 
de  tous  les  biens  qui  eft  la  liberté  ?  Peut-être  que 
les  autres  nations  apprenant  notre  réfoluùon , 
la  traitteront  de  defefpoir  &  de  férocité  :  mais 
nous  ne  deions  pas  douttr,  que  fi  les  caufes  leur 
en  étoient  bien  connues  ,  non  feulement  elles 
nous  croiroicnt  dignes  de  pardon ,  mais  même  de 
louange.  Ajoutons  que  chaque  peuple  doit  mieux 
connoître  ce  qui  efl  convenable  à  fa  Religion  ,  d> 
fon  honneur  &  à  fa  Patrie  t  que  ceux  qui  voient 
'  les  chofes  de  loin.  Enfin  quefi-ce  que  la  vie 
fans  la  liberté. 

Tous  les  autres  Rois  approuvèrent  le  dif- 
cours  &  les  fentimens  de  celui  de  Tydor, 
&  après  avoir  pris  les  mefures  qu’ils  crurent 
i  néceiîaircs  pour  commencer  &  pour  foute- 
air  la  guerre  ,  ils  partirent  fans  delai ,  pour 
aller  mettre  ordre  à  ce  qu’ils  avoient  à  fai¬ 
re  ,  n’ignorant  pas  qu’il  y  a  beaucoup  de 
!  péril  à  rerarder  l'exécution  d’un  grand  def- 
fein  concerté  fecrétement  entre  plusieurs 
perfonnes.  Le  jour  marqué  pour  commen- 
j  cer  l’exécution  du  complot  étant  arrivé  ,  les 
habitans  de  Ternate  avec  leurs  familles  for- 
tirent  de  cette  ville  en  defordre  &  en  con- 
fufîon  ,  comme  des  furieux  ,  emportant  leurs 
enfans  &  quelques  meubles  feulement  ,  en 
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aiant  déjà  envoyé  îa  plus  grande  partie  dans 
les  autres  Mes.  Pour  mieux  faire  connoîtrc 
aux  Portugais  leur  deffein  &  leur  réfolution 
defefpcréc  d’abandonner  leur  patrie  ,  ils  mi¬ 
rent  le  feu  en  divers  endroits  de  cette  mal- 
heureufe  ville.  Les  flammes  commencèrent 
bien-tôt  à  paroître  ,  &  en  s’étendant  de  tous 
cotez  ,  elles  formèrent  un  embrafement  gé¬ 
néral  avec  un  grand  bruit.  Ainfï  ces  defef- 
perez  réduifirent  en  cendres  les  maifons  où 
eux  ,  leurs  pères  &  leurs  a  yeux  ,  avoient 
habité  depuis  tant  d’années  ,  &  renon-çant  à 
l’amour  de  leur  Patrie  ,  &  aux  fentimens 
de  la  nature ,  ils  n’épargnerent  ni  leurs  Tem¬ 
ples  ,  ni  aucune  des  chofes  à  quoi  les  hom¬ 
mes  ont  accoutumé  d’être  le  plus  fenflbles. 
Tout  fe  fentit  de  la  fureur  des  flammes  qui 
s’étendirent  jufques  dans  îa  campagne.  Les 
caves  9  les  lacs  ,  les  fontaines ,  &  les  pier¬ 
res  n’en  furent  pas  éxemtes.  Les  ondes  mê¬ 
me  de  la  mer  en  reçurent  un  nouveau  mou¬ 
vement  ,  &  le  feu  pénétrant  jufque  dans  les 
cavernes  des  montagnes  voifines  ,  y  eau  fa  des 
fccouifes  qui  enlevèrent  des  rochers  &  des 
arbres  avec  des  bruits  &  des  mugiflemens 
comme  ceux  qui  accompagnent  d’ordinaire 
les  tremblcmens  de  terre.  Cependant  ce 
peuple  s ’avançoit  vers  les  lieux  deferts  ,  tour¬ 
nant  quelquefois  la  tête  pour  contempler  les 
cfets  de  fa  vengeance  &  de  fa  fureur.  Trif- 
tan  d’Atayde  confus  &  étonné  d’une  fi  ter¬ 
rible  réfolution  ,  fit  aimer  quelques  foldats  , 
&  envoia  des  Ambafladeurs  à  la  Reine  5c 
aux  principaux  ,  pour  tâcher  d’apporter 
quelque  remède  à  ce  mal ,  &  d’appaifer ,  s’il 
••  .  .  étoit 
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écok  poÆble,  ccs  mouvcmens  de  defcfpoir. 
Il  promit  de  leur  donner  toute  forte  de  fa- 
tisfaéh’on  ,  &  de  faire  tous  les  changemens 
qu’ils  fouhaiteroient.  Mes  fes  foins"  furent 
inutiles ,  ou  ne  fervirent  qu’à  encourager  fes 
ennemis  ,  &  à  les  animer  encore  davanta¬ 
ge,  de  forte  qu’ils  ne  voulurent  écouter  au¬ 
cune  négociation  qui  put  le  moins  du  mon¬ 
de  les  refroidir  dans  leur  entreprife.  Quand 
ils  furent  arrivez  dans  des  lieux  fortifiez  par 
la  nature  ,  entre  les  rochers  &  les  précipi¬ 
ces  des  montagnes ,  ils  prirent  les  armes  & 
attaquèrent  par  troupes  les  Chrétiens  ,  les 
attendant  lors  qu’ils  alloient  pour  couper 
du  bois  ou  pour  chercher  de  l’eau  ;  &  de 
cette  manière  ils  les  furprenoient  &  en  blef- 
j  foient  &  en  tuoient  plusieurs.  La  confpi- 
!  ration  éclata  en  meme  tems  dans  les  autres 
iflcs  où  l’on  maffacra  tous  les  Portugais  qui 
y  étoient.  Dans  la  ville  de  Momoya  011 
î  en  tua  huit  qui  accompagnoient  le  Père 
François  Alvarez  ,  lequel  fe  fauva  avec 
beaucoup  de  peine  en  fe  jettent  dans  une 
barque  ,  après  avoir  reçu  plufieurs  blcfTures. 
Le  Prêtre  Simon  Vaz  fut  aufli  tué  dans 
fille  de  Chion  qui  eft  la  principale  du  Mo- 
rotay.  Un  Infidelle  entra  dans  fa  chambre, 
où  ayant  trouvé  une  image  de  la  Sainte 
Vierge ,  il  la  b  ri  fa  &  la  mit  en  pièces.  On 
dit  que  le  Ciel  punit  fur  le  champ  fon  cri¬ 
me  ,  que  fes  mains  facriléges  tombèrent  in¬ 
continent  ,  &  qu’il  mourut  peu  de  jours 
:|  après.  On  ajoute  encore  que  dans  la  fin  de 
l’année  aucun  de  fa  race  ne  demeura  en  vie; 
mais  qu’ils  périrent  tous  les  uns  par  la  guer- 
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te ,  6c  les  autres  par  divers  accidens  tragi¬ 
ques.  Le  dernier  de  cette  famille  étant  à 
la  pêche  une  anguille,  en  fautant ,  le  blefla. 
avec  la  pointe  de  fon  mufeau  dans  un  œil ,  i 
8c  il  en  mourut.  Tous  les  habitans  de  ce  1 
lieu-là  périrent  aufïi  en  peu  d’années  maî- 
Leureufement.  Triftan  d’Atayde  apprit  ; 
bien-tôt  la  nouvelle  de  tous  ces  meurtres , 

6c  comment  on  s’éforçoit  dans  toutes  ce  s 
Ides  de  détruire  entièrement  la  nation  Por-  i 
mgaife.  Il  tâchoit  cependant  d'encourager 
fes  gens  ,  6c  de  cacher  ,  autant  qu’il  lui  étoic 
poffiblc  ,  l’inquiétude  que  lui  caufoit  une 
animofité  fi  générale  contre  fa  nation.  Il 
régla  les  vivres  qu’il  avoir ,  en  a  {lignant  par 
jour  une  portion  déterminée  à  chaque  per¬ 
sonne.  II-envoia  des  efpions  en  divers  lieux,- 
pour  s’affurer  des  defl'eins  des  ennemis  ,  & 
être  mieux  éclairci  de  tout  de  ce  qui  fe  paf- 
foit.  Il  donna  ordre  que  le  Roi  Aerio  fut 
foigneufement  gardé  dans  le  fort  où  il  étoit 
retenu  :  de-forte  qu’on  renforça  fa  garde, 

6c  on  ne  laiffa  auprès  de  lui  que  des  femmes 
pour  le  fervir  6c  pour  le  gouverner.  Ou¬ 
tre  cela  il  revint  encore  à  la  charge  pour 
tâcher  d’engager  la  Reine  de  Ternate  Sc  le 
Roi  de  Tydor  à  entendre  à  la  paix  ,  leur 
envoiant  pour  cet  effet  de  nouveaux  méfia» 
gers ,  avec  ordre  de  leur  faire  des  propor¬ 
tions  fort  avantageufes  ,  8c  de  les  a  (furet 
qu’on  éxécuteroit  fans  aucun  délai  tout  ce 
qu’on  leur  auroit  promis.  Mais  ces  démar¬ 
ches  ne  produifirent  aucun  éfet  :  les  ennemis 
s’opiniâtrèrent  de  plus  en  plus  dans  leur  ré- 
folution ,  6c  une  avanture  qui  arriva  alors 
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&  qu’on  va  réciter ,  acheva  de  les  y  confir¬ 
mer. 

Catabruno  Gouverneur  deGiIolo,&  Tu¬ 
teur  du  jeune  Roi  de  cette  ifle  ,  travailloit 
à  fuplanter  fon  Maître  pour  fe  mettre  en  fa 
place.  Après  avoir  fait  fon  parti  ,  Voiant 
que  les  efprits  étoient  bien  difpofcz  en  fa 
faveur  ,  il  empoifonna  le  Roi  >  &  s’étarît 
faifi  du  Palais  8C  des  forts,  il  prit  le  feep- 
tre ,  &  fe  fit  prêter  ferment  de  fidelité  par 
les  Sujets  du  Roïaumc.  Ôh  rie  fut  pas  fort 
furpris  de  cette  avanture  dans  tous  les  lieux 
voifins  i  parce  qu’on  s’attendoit  depuis  af- 
fez  long-tcrns  à  quelque  chofe  de  femblable. 
Gn  ne  douta  pas  aufii  que  Triftan  d’Atay- 
de  n’eut,  connoiflance  de  la  chofe  ,  &  qu’il 
n’eût  confenti  au  deflein  de  l’empoifonne- 
ment  &  de  l’ufurpation.  Outre  les  grands 
indices  qu’on  en  avoit ,  on  regarda  comme 
une  preuve  qui  confirmoit  allez  toutes  les 
autres  conjc&ures  ,  Je  préfent  que  Triftan 
d’Ataydc  fit  à  Catabruno  ,  à  qui  il  envoia 
un  habit  de  velours  bleu  dont  il  étoit  vêtu 
le  jour  qu’il  fe  fouleva ,  8c  qu’il  fe  fit  re- 
connoître  pour  Roi.  Dieu  permit  nean¬ 
moins  que  Catabruno  fe  voiant  en  polTefiion 
du  Roiaume  qu’il  venoît  d’ufurper  ,  man¬ 
qua  de  parole  à  Triftan  d’Araydc.  Il  fc 
joignit  avec  les  autres  Confédérez  ,  &  fut 
un  des  plus  grands  ennemis  des  Portugais. 
Il  aiîembla  plufieurs  vailfeaux  ,  arma  des 
flottes  confidérables  ,  &  fit  une  cruelle 
guerre  à  tous  les  Chrétiens  de  ces  ifîes  ,  em¬ 
ployant  les  menaces  ,  la  cruauté  &  les 
tortures  ,  pour  les  obliger  à  renier  leur 
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Poi  ,  à  renoncer  au  Chriftianifmc. 

Dans  ce  tcms-là  ,  le  Gouverneur  général 
des  Indes  envoia  du  Recours  à  Ternatc  ,  bien 
*iue  l’état  des  affaires  de  Goa  &  de  pluficurs 
autres  lieux  ne  fût  pas  fort  tranquille  C’é- 
toit  fur  la  fin  de  l’Eté }  êc  dans  le  tems  que, 
félon  ^  l’ordre  ,  il  f al  oie  donner  un  fu'cccf- 
feur  à  Trifian  d’Atayde.  Antoine  Galvan 
aiant  été  nommé  ,  s’embarqua  &  emporta 
|>lus  de  d’x  mille  ducats  de  fon  propre  bien, 
a  dj.  fltin  de  les  emploier  à  reparer  les  lieux 
qui  avaient  été  brûlez.  Àufii  peut-on  dire 
que  ce  fut  lui  qui  par  ce  moien  fauva  les 
Mofuques.  11  forma  le  defiein  non  -  feule¬ 
ment  de  rétablir  la  ville  de  Ternatc  &  de 
la  repeupler  ,  mais  même  de  l’agrandir  j  & 
il  engagea  quelques  perfonnes  mariées  ,  qui 
êtoient  pauvres  ,  3c  d’autres  familles  peu 
'accommodées ,  à  l’accompagner  aux  Molu- 
ques.  Il  emmena  auffi  des  femmes  de  mau- 
vaife  vie  ,  &  des  débauckez  qui  vivoient 
niai  avec  elles ,  pour  les  faire  marier  en- 
femble  quand  ils  feroient  arrivez  ,  &  tâcher 
de  les  corriger  de  leurs  débauches  ,  &  de  les 
faire  vivre  d’une  manière  plus  réglée.  Il 
leur  fournit  même  de  l’argent  &  tout  ce  qui 
leur  fut  néceffaire  pour  le  voiage.  Cepen¬ 
dant  le  tiran  Catabruno  ayant  aifemblé  fes 
forces  attaqua  la  ville  de  Momoya  ,  où  dé¬ 
ni  étroit  Dom  Jean  qui  en  étoit  Sangiac  ,  SC 
qui  ayant  renoncé  à  l’idolâtrie  ,  comme  on 
Va  déjà  dit  3  s’étoit  fait  Chrétien.  Ce 
Prince  fe  trouvant  trop  foible  pour  réfifter 
a  fon  ennemi  ,  fe  retira  dans  un  fort  avec  fa 
femme  ,  fes  enfans  ,  Sc  toute  fa  famille. 

Quel- 
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Quelques  Portugais ,  que  Triftan  d’Atayde 
lui  avoit  envoies  n’olant  s’enfermer  avec  lui  , 
fc  retirèrent  dans  les  montagnes  ,  où  ils  fu¬ 
rent  bien- tôt  exterminez  par  les  ordres  de  la 
Ligue.  Catabruno  entra  dans  la  ville  fans 
trouver  aucune  réfiftance  &  exerça  de  gran¬ 
des  cruautez  fur  fes  miférables  habitans  qui 
n’avoient  pas  voulu  l’abandonner.  Plusieurs 
qui  avgient  nouvellement  embrafie  le  Chrif- 
tianifme  ,  y  renoncèrent  par  les  tourmens 
qu’on  leur  fit  fouffrir  ,  &  d’autres  par  la 
feule  crainte.  Ce  tiran  fe  voiant  ainfi  maî¬ 
tre  de  la  ville  ,  afiîégea  le  fort ,  &  y  donna 
plufieurs  afiauts  ,  aufqueJs  Dom  Jean  ré- 
fifta  vigoureufement  ,  fe  défendant  avec 
beaucoup  de  valeur  &  de  courage  ,  &  fai- 
fan  t  quelquefois  des  forties  dont  il  retour¬ 
nait  toujours  victorieux.  Néanmoins  fon 
exemple  ne  produifoit  pas  l’éfet  qu’il  en 
pouvoir  cfpérer  ,  &  qu’il  dévoie  naturelle- 
;  ment  produire  fur  des  âmes  généreufes  :  ce 
;  Prince  remarqua  que  la  plufpàrr  des  fiens 
commençoicnt  à  perdre  cœur  ,  ce  qui  lui  fie 
craindre  qu’ils  n’eu  fient  enfin  la  lâcheté  de 
le  livrer  entre  les  mains  de  fon  ennemi 
pour  fauver  leur  vie.  Il  penfa  donc  princi¬ 
palement  à  ce  qu’il  devoit  faire  pour  le  fa¬ 
llu  éternel  de  fon  ame.  Il  favoit  que  Cata¬ 
bruno  fe  piquoit  d’etre  grand  zélateur  de  la 
Loi  de  Mahomet ,  qu’il  promectoit  la  vie  , 
&  l’accordoit  en  éfet  aux  renégats  qui 
abandonnaient  le  Ch-riftianifme  ;  qu’au- con¬ 
traire  il  faifoit  mourir  tous  ceux  qui  dc- 
meuroient  fermes  &  conftans  dans  la;  Reli¬ 
gion  Chrétienne.  Il  craignoit  que  fa  fem- 
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înc  &  Tes  cnfans  n’euffent  pas  affez  de  force 
pour  réfifter  à  coures  les  tentations  à  quoi  il 
prévoioit  qu’ils  feroient  cxpofez  ,  &  qu’ils 
ne  fullent  portez  à  renier  la  Foi  fa  lu  taire. 
Dans  cette  pcnfée  il  s’approcha  d’eux  le  fa-  i 
bre  à  la  main  ,  &  agité  par  plufieurs  mou- 
Vemens  diffère  ns  ,  qui  lui  fai  foie  verfer  un 
torrent  de  larmes  3  il  leur  dit  5  Qu'ils  ne  fe 
plaignaient  feu  fans  doute  qu'il  eût  jamais 
manqué  d  affeclion  &  de  tendrejfé  pour  eux ,  & 
que  s'il  alloit  maintenant  leur  faroitre  cruel , 
ce  nétoit  que  pour  la  fureté  de  leur  ame  &  pour 
l  interet  de  leur  falut  1  qu'ainfi  ils  devaient  lui 
/avoir  bon  gré  de  la  violence  qu'il  fe  faifoit» 
lui  meme  en  leur  donnant  la  mort.  En  fui  te 
il  les  tua  tous  les  uns  après  les  autres  j  & 
pouffé  par  fon  zélé  aveugle  ,  il  voulut  en  fui¬ 
te  fe  tuer  lui  même  ,  ce  qu’il  eût  en  éfet  exé¬ 
cuté  fi  fes  domefliques  ne  l’en  euffent  em¬ 
pêché  malgré  lui.  Ils  prirent  ce  Prince  fi 
attaché  à  la  Religion  Chrétienne  ,  quoi  que 
l’aêlion  qu’il  venoitde  faire ,  faffe  allez  con- 
noitre  qu’il  n’étoit  pas  encore  bien  inftruit 
de  fes  maximes  ;  &  pour  obtenir  grâce  du 
Tiran  ils  lui  remirent  entre  les  mains  un 
Maître  qu’i.'s  dévoient  refpc&cr.  Quand  iî 
fut  en  la  puiffance  de  fon  ennemi }  &  qu’on 
l’eut  amené  devant  lui  »  Catabruno  Tachant 
ce  qui  s’étoic  pafîé  ,  &  comment  Dom  Jean 
avoit  lui-même  tué  fa' femme  &  fes  enfans , 
lui  demanda  ,  qui  a  voit  pû  le  pouffer  à  pren¬ 
dre  une  réfoîution  fi  cruelle  ,  &  àl’éxécuter 
avec  tant  de  barbarie  &  d’inhumanité.  Ce 
Prince  lui  répondit  franchement  &  avec 
beaucoup  d  affuiance  ;  Jq  l'ai  fait  pour  l’in - 
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ter  et  de  leur  falut  qui  m'étoit  plus  cher  que  leur 
•vie  y  &  je  ri  ai  pris  confeil  que  de  moi-meme. 
Je  cr  aï  gnou  la  foiblejfe  de  leur  fexe  &  de  leur 
âge  y  &  j'avois  peur  que  ta  •violence  <&>  tu 
cruauté  rien  triomphaient ,  ne  les  fijfent 
fuccomber  &  abandonner  la  •vérité  par  les  tour - 
mens.  Au  refie  fâche  que  les  âmes  font  immor¬ 
telles ,  &  qua'tnfi  ce  que  je  leur  ay  fait  perdre 
|  efi  peu  de  chofe  ;  tout  au  plus  j  e  ri  ai  avancé 
leur  mort  que  de  peu  de  jours  ,  puis  que  bien¬ 
tôt  ta  cruauté  leur  attroit  ôté  la  vie ,  ou  que 
même  quand  tu  l'aurois  épargnée ,  peu  d* années 
en  aur oient  borné  le  cours.  Je  te  regarde  com¬ 
me  un  infiniment  entre  les  mains  de  Dieu ,  dont 
il  fe  fertpour  me  châtier  ,  facquiefce  avec 
une  fourni (fi on  refpeBueufe  à  fa  volonté.  Je 
craignois  autant  ou  plus ,  pour  les  perfonnes  qui 
m'étoient  chères  t  ta  grâce  &  tes  flatteries  ± 
que  ta  colère  &  ta  fureur  ,  parce  que  je  con- 
nois  la  foiblejfe  humaine  ,  &  ffai  combien 
aifément  elle  fe  laijfe  féduire.  A  mon  égard  je 
me  fens  ajfez,  de  courage  &  de  fermeté  ,  pour 
ne  pas  redouter  les  é fort  s  de  ta  rage  ,  &  pour 
vé fi  fier  également  aux  tortures  dont  tu  vou¬ 
drons  tri  épouvanter  >  ou  aux  feintes  douceurs 
par  le  [quelles  ~tu  pourrois  ejfaier  de  me  fédui¬ 
re  ,  te  regardant  comme  un  miniftre  dont  il 
plaît  à  Dieu  de  fe  fervir  pour  m'éprouver.  Si 
c'efi  fa  volonté  que  tu  môtes  la  vie  ,  ton.  épée 
me  fera  plus  agréable  &  me  procurera  un  plus 
grand  bien  que  tous  ceux  que  ta  faveur  me 
pourvoit  faire  efpérer.  Catabruno  devenu 
j  plus  furieux  par  la  liberté  &  la  hardiefle  de 
cette  réponce  ,  commanda  qu’on  le  fît  mou¬ 
rir  :  mais  les  amis  mêmes  du  Tiran  qui  ai- 
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snoient  ce  Sangiac  îe  firent  for  tir  de  la  cham¬ 
bre  >  &  intercédant  pour  lui, ils  négocièrent 
fa  liberté  8c  Ton  rétablifTement  ;  fi  bien  qu’à 
leur  prière  ,  il  fortit  des  mains  de  Catabru— 
no  &  vécut  plufieurs  années  de  Tes  Etats  , 
perfeverant  conftamment  dans  la  Foi  Chré¬ 
tienne  3  &  reconnoiifant  l’indifcretion  de 
fon  zele  de  s’etre  lui-même  privé ,.  comme 
il  avoir  fait ,  de  fa  femme  &  de  fes  enfans. 
On  peut  dire  de  lui  qu’il  méritoit  de  naître 
dans  un  pais  moins  barbare  ,  où  il  eût  pii 
étre^  mieux  inftruit  dès  fon  enfance  ,  &  où 
il  eut  appris  à  modérer  cette  "fierté  naturel¬ 
le  qui  lui  fit  regarder  comme  un  a 61e  de  pié¬ 
té  des  parricides  contraires  à  la  Foi  de  Dieu 
&  à  celle  de  la  Nature. 

Triftan  d’Ataydc  n’etoit  pas  infenfîbîc  à 
toutes  ces  defolations  :  elles  îe  touchoient 
prefque  autant  que  s’il  eût  été  préfent  à 
tout.  D  ailleurs  il  y  en  avoir  alTez  d’autres 
qui  fe  paflfoient  à  fa  vûë;  En  éfet ,  les  ha- 
feitans  de  Térnate  s’étant  rendus  maîtres  de 
Cette  ifie  ,  8c  fe  trouvant  prefque  par— tout 
ks  plus  forts  3  brûlèrent  les  bourgs  anciens 
8c  nouveaux  ,  tant  les  leurs  propres  que  ceux 
des  Chrétiens ,  8c  entre-autres  ceux  de  Tru- 
îupalate  ,  de  Calamata  &  d’Ifico  ,  bien  que 
cela  ne  fe  fit  pas  fans  qu’il  leur  en  coûtât 
beaucoup  de  fang  ,  par  la  vigoureufe  réfif- 
tance  des  Portugais.  Ceux-ci  combattirent 
deux  fois  Contre  l’armée  navale  des  Tydo- 
licns  ,  qui  étoît  venue  jufqua  la  vûë  de  leur 
fort,  &  quoi- qu’aux  deux  fois  ,  ils  fufïenc 
obligez  de  fe  retirer  fort  en  defordre  ,  leurs 
«ftuemis  A’eurcnt  pas  néant» oins  grand  fujet 
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de  fc  glorifier  de  leur  vièloire  ,  parce  qu  il 
y  eut  un  grand  nombre  de  ces  barbares  qui 
y  furent  tuez ,  &  à  peine  y  en  eut-il  aucun  qui 
n’y  reçut  quelque  blefiure.  Les  Liguez  mi¬ 
rent  en  mer  plufieurs  flottes  nombreufes  ,  oc¬ 
cupèrent  tous  les  paffages  ,  &  refferrerent 
les  Chrétiens  dans  leur  fort  ;  ce  qui  dura 
ju'qucs  à  l’arrivée  d'Antoine  Galvan,qui  ctoit 
j  alors  en  route.  Il  eft  vrai  qu’Atayde  reçut 
du  fbcours  quelque  rems  avant  la  venue  de 
'  Galvan  ,  parce  que  Dom  Eftienncde  Gama 
cnvoia  a  Ternate  un  galion  charge  de  vivres 
&  de  munitions  de  guerre  ,  commandé  par  le 
Capitaine  Simon  Sodre.  Le  galion  étant 
arrivé  keureufement ,  fut  d’un  grand  fecours 
&  d’une  grande  confolation  a  ces  pauvres 
affligez.  Ils  reprirent  cœur  ,  &  faifant  de 
nouveaux  éforts  ils  fortîrent  de  leur  fort  >  fe 
répandirent  dans  l’ifïe  ,  entrèrent  dans  les 
bois ,  où  ils  trouvèrent  en  divers  lieux  des 
maifons  abbatucs  &  brûlées  ,  dont  les  ruf- 
!  nés  fumoient  encore.  Ils  voioient  de  toutes 
parcs  fur  les  montagnes  ,  &  particulièrement 
pendant  Fobfcurité  de  îa  nuit  3  des  flammes 
qui  s’élevoîent  bien  haut  en  1  air.  Cepen¬ 
dant  ils  attaquoient  les  Barbares  ,  &  il  n  J 
avoit  prefque  point  de  lieu  dans  1  îfle  ou  1  on 
ne  vît  à  tout  moment  les  Chrétiens  aux  mains 
avec  eux  ,  foit  les  foldats  des  forts  a  ou  les 
habitans  des  colonies.  Sur  îa  mer  on  enten- 
doit  la  mufique  militaire  de  ces  Indiens  qui 
leur  fert  de  divertiflement  en  naviguant  pen- 
!  d&nt  la  paix  ,  &  qui  les  anime  au  combat 
dans  le  tems  de  la  guerre.  On  peut  adement 
juger  qu’elle  fctoit  alors  plus  propre  a  eau- 
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fer  de  la  terreur  qu’à  donner  du  plaifîr. 

Alors  le  Capiraine  Alvarado  gentiîhoaa* 
Espagnol, qui  avoir  été  envoie  à  Ter- 
natc  par  Fernand  Cortez  ,  ne  pouvant  fe  ré¬ 
pudie  a  croupir  dans  une  honteufc  oifîvc- 
fe  >  &  cherchant  à  s’emploicr  utilement  pour 
le  fervicc  de  Dieu  ,  &  celui  de  fon  Roi , 
découvrit  les  ifles  des  Papous ,  êc  il  com¬ 
battit  courageufcment  contre  leurs  habitans. 
le  fl:  vrai  que  les  Hiftoriens  Portugais  at¬ 
tribuent  l’honneur  de  cette  découverte  à 
Dom  George  de  Meneles  ,  qui  y  territ  , 
comme  nous  avons  vu  ,  l’an  mil  cinq  cents 
vint-fept.  Alvarado  découvrit  au/îi  dans  ce 
tems-Jà  les  ifles  qu’on  nomme  Gelles  ,  qui 
font :  fituées  à  un  degré  de  la  Ligne  du  côté 
N  u  ^01d  ,  a  J  Oueft  de  celle  de  Ternate  ,  & 
a  cent  vint~cinq  lieues  de  i’ifle  de  Moro. 
Les  habitans  de  ces  ifles  de  Celles  reflèm- 
blent  fort  a  ceux  des  Moluques  ,  foit  pour 
la  couleur  ,  foit  dans  leurs  vêtemens  &  dans 
leurs  manières  &  leurs  coutumes:  mais  ils 
parlent  une  langue  tout  à  fait  differente. 

Antoine  Galvan  partit  de  Malaca  pendant 
la  mon  fon  favorable  ,  avec  tout  ce  qui  lui 
êton  neceffaire  ,  foit  pour  combattre  ,  foit 
pourjhire  des  établiffemens.  Quand  il  eut 
epa  r  1  ifle  de  Bornéo  ,  &  les  dangers  qui 
font  fur  fes  côtes ,  félon  qu’en  parle  ,  dans 
fes  papiers ,  le  Père  Marra  Jéfuite,  en  écri¬ 
vant  au  Gouverneur  Gomez  Ferez  ,  il  eut  U 
vue  des  Moluques,  &  découvrit  une  nom- 
breu le  Botte.  de  carcoas  ,  &  d’autres  vaif- 
leaux  Chinois  ,  avec  leurs  voiles  tiffucs  de 
îofeaux  &  de  feuilles  de  palmier,  Il  con¬ 
nut 
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BUt  bien- tôt  que  clétoit  un  fecours  qui  s  etoic 
jeint  avec  les  tanguas  de  Tydôr  &  ceux  de 
Catabruno.  Ils  voguoient  tous  cnfemble 
avec  le  Roi  de  Ternate  dêpoftedé ,  pour  all¬ 
ier  à  la  rencontre  des  Portugais  ,  ou  des 
Efpagnols  ,  qui  paflferoient  par  leurs  mers. 
Galvan  fit  incontinent  mettre  Tes  gens  e» 
état ,  donna  ordre  qu’on  vifitât  l’artillerie  , 
j  &  qü’on  difpofât  toutes  chofes  pour  la  ba¬ 
taille,  faifant  lui-même  l’office  de  Capi¬ 
taine  &  de  foldat.  Les  ennemis  fe  parta¬ 
gèrent  en  trois  efeadres  ,  fe  rangeant  fur 
trois  lignes ,  chaque  nation  à  part ,  comme 
fî  les  Portugais  avoient  eu  un  grand  nom¬ 
bre  dé  vaifTeaux.  Cependant  toutes  leurs 
forces  ne  confiftoient  que  dans  le  galion  or¬ 
dinaire  une  patache  ,&  un  navire  fur  le¬ 
quel  étoient  les  gens  mariez  avec  leurs  fa¬ 
milles,  leurs  bagages  ,  &  en  général  toutes 
les  perfonnes  inutiles  pour  le  combat.  Il 
s’y  en  trouva  neanmoins  quelques-uns  'en 
état  de  prendre  les  armes.  Les  ennemis 
qui  manquoient  d’artillerie  s’approchèrent 
aflez  prés ,  &  alors  les  Archers  Chinois  & 
ceux  de  Gilolo  décochèrent  un  prodigieux 
nombre  de  flèches.  Dès-qu’un  rang  avoir 
tiré  ,  il  faifoit  place  à  un  autre  ;  fi-bien 
que  l’air  étoit  toujours  rempli  de  traits,  SC 
de  ces  dards  qu’il  nomment  Calabays. 
Galvan  fe  pofféda  très-bien  dans  le  plus  grand 
péril.  Au  commencement  il  mit  fes  gens 
a  couvert  derrière  des  pavois  ;  puis  quand 
il  jugea  que  les  ennemis  avoient  tiré  la  plus 
grande  partie  de  leurs  traits ,  parmi  lefquels 

ils  tiroient  aüfli  quelque  coups  de  mouf¬ 
let* 
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^ueCjil  commença  de  faire  jouer  fon  artil- 
leiie  ,  qui  brifoic  les  barques  ennemies 3  SC 
tuoit  un  grand  nombre  de  gens.  De  cette 
tanière  il  coula  bas  plufieurs  de  leurs  bâ- 
Hmens  3  8c  en  prit  quelques  autres  ,  parce 
que  fes  enntmis  combatoient  confufçmcnt 
ians>  beaucoup  d’art 3  fe  fiant  feulement  fur 
le  grand  nombre  de  leurs  combattans ,  com- 
rpc  ils  font  ordinairement  dans  les  batailles 
fur  terre.  Mais  les  Portugais  fc  fioient  dans 
leur  courage  8c  dans  leur  adrelTe  &  leur  ex¬ 
périence  ,  ce  qui  leur  fit  remporter  la  vic- 
toiie  i  8c  bien  qu’il  y  eût  parmi  eux  un  grand 
nom  Di  e  de  bleffez ,  ils  vouloient  neanmoins 
pour  fui  vrc  l’ennemi  qui  fc  retiroit  en  de- 
ioidre  vers  fes  ifîes.  Mais  Galvan  qui  avoir 
deffein  de  fe  rendre  a  Ternate  le  plus  prom- 
tement  qui!  lui  ferait  poSibls  y  aima  mieux 
i.üîvre  fa  route  ,  &  il  fe  rendit  dans  cette 
ide  comme  il  le  fouhaitoit.  Ses  gens  y  aianc 
débarque  virent  avec  étonnement  les  foli— 
rudes  qui  y  étoient  y  &  des  ruines  encore  fu¬ 
mantes  3  qui^  ne  prefentoient  rien  que  de 
r n'fte  à  la  vue.  La  joie  de  ceux  qui  étoient 
dans  le  fort  de  Ternate  3  fut  d’autant  plus 
grande  a  1  arrivée  de  ce  fecours  3  qu’il  les 
furpi ic  3  &  vint  contre  leur  efpérance  dans 
nn  teins  ou  ils  ne  s’y  attendoient  point.  Les 
jEccléfïaftiques  allèrent  en  proceffion  au  de¬ 
vant  des  nouveaux  venus  3  &  la  joie  fut  fi 
grande  parmi  les  foldats  3  qu’ils  troubloient 
par  les  ciis  d’alégreffe  l’harmonie  des  can¬ 
tiques  faercs  qu’on  chantoit.  Ils  regar- 
doient  tous  Galvan  avec  admiration  ,  com- 
Jnc  un  libérateur  que  le  Ciel  leur  envoioir. 

Auffi 
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Aufll  n’y  furent-ils  pas  trompez  :  il  leur  don¬ 
na  bientôt  des  preuves  de  fa  capacité  &  de  fon 
;  courage. 

Triftan  d’Ataydc  lui  céda  le  commande¬ 
ment  ,  &  Galvan  n’en  eut  pas  plutôt  pris 
poflTefTian  a  qu’il  s’informa  foigneufement  de 
Ja  Ligue.  Cependant  la  réputation  de  ce 
nouveau  Commandant  ,  qui  fe  répandit 
bicn-tôt  en  divers  lieux  ,  commença  dès  lors 
à  faire  prendre  un  meilleur  tour  aux  afaires 
des  Portugais.  Il  fit  arrêter  Triftan  d’A- 
tayde  >  &  l’envoia  quelque  tems  après  à 
Goa.  Enfuite  il  fit  partir  des  Ambaflfadeurs 
pour  aller  faluer  la  Reine ,  lui  faire  favoir 
fa  venue  ,  &  l’aflurcr  qu’il  ne  fe  propofoit 
que  de  lui  rendre  fervice  ,  &  d’emploïcr 
tous  fes  foins  à  remettre  les  chofes  en  bon 
!  état  >  à  reparer  les  defordres  &  les  domma¬ 
ges  que  l’cfprit  de  vengeance  avoir  caufez. 
Cependant  il  commença  de  faire  travailler 
à  la  réparation  de  la  ville  ,  des  colonies, 

I  des  Eglifes  ,  des  quais  ,  des  maifons  ;  &  à 
faire  la  réparation  des  familles  qu’il  avoit 
•  amenées  pour  les  établir  en  divers  lieux.  Il 
n’oublia  pas  les  foins  de  l’agriculture  ,  fai- 
fant  planter  des  vignes ,  dont  le  plan-  étoit 
venu  de  Portugal  qu’on  vit  bien -toc 
croître  à  fouhair.  Il  donna  au  Clergé  ,  qui 
étoit  en  ce  païs-là ,  les  Réglemens  nouvel¬ 
lement  dreffez  par  le  Cardinal  Dom  Henri 
qui  fut  depuis  Roi  de  Portugal  >  &  le  der¬ 
nier  de  fa  maifon  qui  en  porta  la  couronne. 
Il  offrit  la  paix  à  tous  ceux  qui  voudroient 
îa  recevoir  ,  &  fit  ceffer  les  ades  d’hoftilité. 
Il  envoia  des  Religieux  en  divers  endroits , 
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pom  tâcher  de  perfuader  à  ceux  qui  avoient 
abandonné  leur  patrie ,  d’y  retourner  afin  de 
travailler  a  Ton  établifiement  ,  en  leur  re- 
prelentant  combien  il  leur  étoit  honteux  & 
préjudiciable  d’avoir  choifi-  par  une  areu- 
g.e  lurcur, un  genre  de  vie  à  peu  prés  fem- 
bjahk  a  celle  des  bêtes.  La  Reine  ,  qui 
ctoit  naturellement  courageufe ,  (e  trouvant 
alors  pleine  d’efnérance  de  voir  bien- tôt  fan 
fils  rétabli  fur  fon  trône ,  &  le  païs  remis 
en  liberté  ,  par  la  défaite  &  la  fuite  des 
I  ortugais*.  ne  voulut  écouter  aucune  pro¬ 
portion  d  accommodement.  On  peut  dire 
que  le  fiége  de  la  guerre  étoit  alors  à  Tydor  , 
ou  tous  les  Rois  conjurez  fe  trouvoientavec 
Bayalo  Roi  dépolfédé ,  qui  étoit  d’un  na¬ 
turel  feroce.  Ils  y  avoient  affemblé  plus  de 
cinquante  mille  coipbattans  :  mais  ils  n’a- 
voient  point  eu  la  précaution  de  ceindre 
cette  ville  de  murailles  ni  de  fofifez.  Ils 
s  croient  contentez  de  bâtir  un  fort  fur  des 
rochers  devez  ,  d’faù  ils  faifoient  des  couiv 
les  &  prenoient  foiivent  les  pécheurs  ,  &  les 
autres  Portugais  qui  fortoient  de  Ternate 
pour  aller  chercher  des  vivres.  Ainfî  ils 
înfeftoient  toute  cette  côte ,  &  la  rendoient 
oit  angereufe.  Gaîvan  craignant  que  la 

nele  iettât  dans  l£s mê¬ 
mes  difficultez  dont  ceux  de  fon  parti  ne 

iaifoient  que  de  fortir  ,  envoia  une  fécondé 

îois  des  Ambaffadeurs ,  pour  ejfiTaïer  de  dif- 

poier  a  la  paix  ces  Rois  ob'ftinez  ,  &  leur 

?er  U^er  5  s  ct01t  poffibîc  j  d’oublier  tout 

rn  n^Li11  eiU  ^a^ant  °^*rir  des  préfens 
«confidcrables  s  &  le  rétabliffcmcnt  du  eom- 
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-fficrce  siux  conditions  qu  eux  memes  fouhai-* 
teroient.  Mais  comme  ils  étoient  alors 
tout  fiers  de  leurs  forces  ,  &  de  quelques 
heureux  fuccès  qu’ils  avouent  eu  ,  ils  ne  vou¬ 
lurent  rien  écouter  ,  &  firent ,  à  ce  que  dit 
Maffée  ,  une  réponce  outrageante  ,  &  înju- 
rieufe  à  l’honneur  des  Portugais.  Gaivan 
Yoiant  leur  obftination  ,  après  avoir  implo¬ 
ré  le  fecours  &  la  protection  de  Dieu  ,  con- 
duifit  cette  affaire  avec  tant  d’adrefic  &  de 
prudence,  que  cela  paroîtra  furprenant  & 
digne  d’admiration  a  tous  ceux  qui  confide— 
rcront  la  chofe  de  près  ,  &  en  jugeront  fans 
prévention.  En  -éfet  ,  ce  qu’il  fit  dans  ces 
Ifles  paroîtroit  incroiable  ,  s’il  n’étoit  fum- 
famment  confirmé  par  la  capacité  qu  il  fit 
paroître  en  plufieurs  autres  occafions.  Xi 
n’avoit  -que  quatre  grands  navires  dans  le 
port ,  &  quelques  autres  petits  bâtimens. 
il  en  compofa  une  flotte  fur  laquelle  il  fit 
embarquer  quatre  cents-hommes  ,  dont  il  y 
en  avoit  feulement  170.  de  Portugais,  le 
refte  étant  des  efclaves  &  des  gens  du  com¬ 
mun  peuple  de  Ternate.  Il  laiffa  quelques 
foldats  avec  Triftan  d’Atayde  pour  la  gar¬ 
de  du  fort ,  &  du  Sultan  Aerio.  Enluite  il 
partit  pour  Tydor  ,,où  il  ne  trouva  point 
de  vaiffeaux  ennemis  ,  fans  qu’on  en  lâche 
la  caufe.  Il  mouilla  l’ancre  à’  une  portée 
d’arquebufe  de  la  ville ,  dans  un  lieu  feur, 
où  l’ancrage  étoit  bon.  Dès  qu’on  eut 
mouillé  ,  il  reconnut  le  plus  exaftement  qu  il 
lui  fut  poflible  ,  le  nombre  de  gens  qui  gar- 
doient  le  rivage  ,  la  nature  du  pais  &  la  fi¬ 
xation  de  la  ville  5  puis  il  fit  afTembler  ion 

Conieii 
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Confeil  de  guerre  ,  où  il  fut  réfolu  d’atta¬ 
quer  brufquement  le  fort ,  de  tâcher  de  s’en 
emparer ,  &  d'occuper  toute  la  hauteur  fut 
laquelle  il  etoit  bâti.  Les  fonfédérez  l’a- 
voient  négligé  ,  parce-qu’ils  fe  croioient  en 
lurete  par  leur  nombre.  Galvan  pour  en¬ 
courager  (es  (oldats ,  lins  chercher  des  fleurs 
de  Rhétorique  .leur  fit  (iulement  en  peu  de 
mots  un  dficours  qui  marquoit  fa  valeur  & 
Ion  courage.  N. us  ne  f.ifons  ,  leur  dit-il, 
que  pourfusvre  nôtre  ■victoire.  Ce  font  ici  ces 
memes  enjtems  que  nom  venons  de  vaincre  6> 

Z;TTrr  f  fu,tJ'  Si  le  d‘fir  *  l*  liberté 

eto.t  le  feul  motif  qui  leur  eût  fait  prendre  Us 

nrmes  ;  nous  pourrions  aifément  leur  accorder 

tom  ce  qu  sis  demander  oient,  pourvu  que  de  leur 

cote  sis  ne  s'oppofajfent  pim  à  U  prédication 

de  l  Evangile.  C  efl  pour  cette  Doctrine  falu- 

Cre  Te  n°M  "Citons.  Douterons-nous  de 

LrT‘  •  m  "ftrtdrons-nom  de  mourir  pour 

uZflmne  Tfe!  ?es  mHtmU  d'ï»  vaincus 
«ne  fou  vous  feront-ils  peur  >  PenfeZ-vous  qu’il, 

J  encore  attendre  leurs  vainqueurs  !fe  nui 
pas  befom  de  chercher  des  exemples  étrangers 
pour  vous  encourager;  je  n’ai  qJà  vous  mire 
«fvant  les  yeux  U  vitre  propre.  Les  mouve¬ 
ment  d  inquiétude  &  de  defobeijfance  de  ces  peu - 
PJ  durent  depuis  longtems.  hfris  tant  d’an- 

7«huL7T  ■ilfaut  **’««&»  ™  *rm“  «- 

tahlijfen,  la  tranquillité ,  &  qu’une  glorieufe 
Ta  rZlll  7,  trC°U*‘r  les  r«ci”“  * 

ransMJ  rf  ‘  ^  n°us  f°mmes  des  "* 

C”  .  SôHfrms  Pmf  «»  peu  de  tems  cette  ca¬ 
lomnie  avec  pat  ence  ,  quand  nous  les  au¬ 
rons  vaincus ,  si  nous  fera  facile  d’en  fuir s 
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<i>À*Y  la  faujfete  &  l'injujlice  far  nôtre  modé¬ 
ration. 

Les  foldats  ne  donnèrent  pas  le  tems  à  Gal¬ 
van  d’achever  Ton  difeours ,  par  l’impatience 
qu’ils  avoient  qu’on  leur  menât  au  combat. 
Il  donna  donc  ordre  qu’on  gagnât  la  hauteur, 
comme  il  avoir  projetté.  Il  choifit  pour 
cette  entreprife  fix-vints  Portugais ,  &  cent 
quatre  vints  autres  qui  firent  en  tout  le  nom¬ 
bre  de  trois  cents ,  Jai fiant  le  refte  pour  la 
garde  des  navires,  avec  ordre  d’amufer  l’en¬ 
nemi  s’il  venoit  les  attaquer  ;  &  que  fans  per¬ 
dre  la  flotte  de  vue  ,  ils  fie  fervifient  de  quel¬ 
ques  ru  Tes  militaires  comme  de  paroître 
tantôt  dans  un  lieu  tantôt  dans  l’autre  ,  & 
d  elever  leurs  voix  pour  faire  croire  qu’ils 
ecoient  en  plus  grand  nombre  qu’ils  n’étoient 
I  en  efet ,  ce  qui  ne  fembloit  pas  difficile  à  per- 
fuader  a  des  ennemis  déjà  épouventez.  Ce¬ 
pendant  Galvan  ayant  pris  un  Tyrodien  ,  & 
1  ayant  obligé  a  lui  fervir  de  guide ,  partit 
avec  fes  gens ,  quelques  heures  avant  le  jour, 
marchant  par  des  routes  éloignées  de  la  vil¬ 
le  ,  dans  des  lieux  fauvages  &  incultes  ,  avec 
le  moins  de  bruit  qu’il  lui  fut  poffible  ,  fi 
bien  qu’il  arriva  heureufement  fur  le  Com¬ 
met  de  la  montagne.  Les  Portugais  avoient 
déjà  fait  la  plus  grande  partie  du  chemin 
quand  le  jour  commença  de  paroître  ;  & 
comme  ils  avoient  fait  altc  pour  fe  repofer 
un  peu  ,  ils  apperçurent  les  morions  rcfplen- 
di flans  ,  &  les  plumes  éclatantes  des  enne¬ 
mis.  Alors  Galvan  &  tous  ceux  qui  le  fui- 
voient  élevant  la  voix  ,  commencèrent  à 
crier  de  toute  leur  force  ,  Aux  armes ,  Aux 

armes 


*4*  Ht  flaire  de  la  (foncjuete 
armes.  Les  Liguez  de  leur  côté  pouffèrent 
auiîi  de  grands  cris  qui  Fai (oient  retentir  les 
rochers  &  les  forêts  voifines ,  &  non-obf- 
tant  la  furprife  &  le  trouble  d’une  attaque 
imprévue  3  ils  Ce  mirent  en  état  de  défenfè. 
*Mais  ils  ne  furent  pas  long- rems  à  connaître 
qu’ils^  ne  pou  voient  éviter  d’être  défaits  par 
les  nôtres.  Us  ne  laifférent  pourtant  pas 
de  combattre  vigoureufement  ,  &  fur  tout 
le  Roi  Da yalo  qui  marchoit  à  leur  tête  }  8c 
qui  plein  de  fureur  contre  les  Portugais  qui 
1  avoient  chafle  de  fon  Roiaumc  3  s’avança 
promtement  avecquelqucs  compagnies  pour 
occuper  les  paffages ,  8c  pouvoir  combattre 
les  ennemis  dans  un  lieu  plein.  Les  Por¬ 
tugais  s  étant  airfïï  avancez  ,  le  choc  com¬ 
mença  j  les  troupes  Ce  mêlèrent ,  &  le  com¬ 
bat  fut  rude.  Da  yalo  Ce  faifoit  diftinguer 
par  fon  cafque  refplendiffant ,  &  par  le  <rrand 
nombre  de  plumes  de  diverfes  couleurs^dont 
i  etoit  oine.  U  a  voit  le  corps  couvert 
d  une  cuiraffe  d’acier  à  écailles  ,  &  étoit 
armé  d’une  cfpéce  de  lance  fort  pefante, 
qu  il  tenon :  des  deux  mains ,  &  dont  il  Ce  fer- 
voit  avec  beaucoup  de  force  8c  d’adreffe . 
combattant  en  defefpéré.  La  fureur  dont 
il  croit  animé  ,  le  faifoit  précipiter  fans 
précaution  &  (ans  prudence  au  travers  des 
arquebufes  de  nos  foldats*  enforte  qu’il  re¬ 
çut  plu  heurs  bleffures ,  &  en  tombant  il  pa¬ 
rut  comme  enragé.  Neanmoins  -étant  ex¬ 
trêmement  fort  8c  vigoureux  ,  il  Ce  releva 
incontinent }  &  diffimulaut  la  douleur  que 
lui  caufoient  fes  plaies ,  pour  ne  pas  intimi¬ 
der  les  liens  ,  il  continua  encore  pendant 

quel- 
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quelque  tems  de  combattre  à  leur  tête.  Mais 
comme  il  ne  s’étoit  point  fait  panfcr  ,  & 
que  par  la  violence  de  l'exercice  qu’il  fai- 
foit  ,  le  fang  couloir  abondamment  de  fes 
blclTurcs  toutes  ouvertes ,  les  forces  lui  man¬ 
quèrent  enfin  ,  fes  yeux  commencèrent  à  fe 
troubler ,  il  perdit  la  vûë  &  tomba  une  fé¬ 
condé  fois  à  terre.  Se  voiant  en  fi  mauvais 
état ,  &  ne  pouvant  plus  agir il  dît  à  fes 
Gardes.  Emporte^- moi  d'ici  le  plus  promte - 
ment  qu  il  vous  fera  poftble  ,  &  tne  donne £ 
cette  dernière  marque  de  votre  affeclïon  ,  de  ne 
[offrir  pas  que  mon  corps  tombe  entre  les  mains 
de  ces  chiens  ,  qui  prendraient  plaifir  à  le  déchi¬ 
rer.  Ses  gens  firent  ce  qu’il  leur  demandoit  , 
quoi  qu’ils  ne  le  puffent  exécuter  qu’avec 
beaucoup  de  péril.  Peu  de  tems  après  qu’on 
l’eut  emporté  hors  du  lieu  du  combat  il  ex¬ 
pira  ,  &  rendit  cette  ame  altière  &  fuperbe 
qui  l’avoit  foutenu  ,  tandis  qu’il  y  avoir  eu 
quelque  refte  de  force  dans  fon  corps.  Ses 
troupes  étonnées  par  fa  mort  tournèrent  le 
dos ,  jettérent  leurs  armes  ,  &  s’enfuirent,, 
fe  cachant  entre  les  buiffons  &  les  rochers  , 
dans  des  lieux  prcfque  inacceflibles.  Quel¬ 
ques-uns  prirent  le  chemin  de  la  ville ,  fur 
|  lequel  ayant  rencontré  quelques  compagnies 
qui  venoient  à  leur  fccours,ils  les  entraî¬ 
nèrent  avec  eux  dans  leur  fuite.  Les  Portu¬ 
gais  profitant  de  leur  vi&oirc  pourfuivirent 
Tes  fuïards ,  en  tuèrent  plufieurs  3  &  arrivè¬ 
rent  au  fortjfans  avoir  perdu  qu’un  feui  hom¬ 
me  qui  étoit  un  cfclave  de  Galvan.  Cette 
défaite  abbatit  un  peu  l’orgueil  de  la  Ligue  ; 
&  comme  l’adtion  fc  pafla  le  jour  de  la  fête 
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de  St.  Thomas  de  l’an  mil  cinq  cens  trente- 
fept  3  les  Portugais  attribuèrent  leur  viétei- 
re  à  rinterceffion  de  cet  Apôtre  ,  8c  célc-: 
brerent  la  fête  par  des  a  étions  de  grâces  fo- 
iemnclîes.  On  lit  mettre  le  feu  au  fort ,  ce 
qui  produifit  un  heureux  éfet  j  parce  que  les 
bourgeois  &  les  Marchands  de  la  ville  voiant 
les  flammes  aflez  près  d’eux  ,  abandonnèrent 
leurs  maifons  ,  &  s’enfuirent  avec  la  foule 
du  peuple.  Galvan  ,  après  avoir  raflemblé 
&  remis  en  ordre  tous  les  foldats ,  defeen- 
dit  de  la  montagne  au  bruit  des  trompettes 
Sc  d  une  muflque  guerrière  ,  pour  entrer  vie-* 
torieux  dans  cette  ville  vuide  de  défenfeurs 
8c  pleine  de  ri  ch  elles  ,  parce  que  tous  les  1 
Marchands  y  avoient  porté  leurs  marchan¬ 
dises  comme  dans  le  lieu  le  plus  feur  Sc  le 
mieux  gardé  de  tout  le  païs.  Ce  Corn m an-  ! 
dant  remarquant  l’empreffement  avec  le-  1 
quel  fes  foldats  defcendoicnt  ,  pour  piller 
ces  riches  dépouillés  j  envoia  mettre  le  feu 
aux  maifons  qui  furent  confumécs  avec  tout 
ce  quelles  contcnoicnt  ,  à  la  vue  de  ceux 
qui  prétendoient  s’enrichir  de  leur  opulen¬ 
ce.  Galvan  eut  pourtant  la  fage  précaution 
de  faire  fauver  les  vivres  dont'il  avoit  be- 
loin.  II  y  eut  quelques  Tydoriens ,  de  ceux 
qui  avoient  ete  le  plus  parefleux  à  fuir , 
qui  fuient  faits  prifonniers  ,  8c  l’on  prit  dans 
le  port  une  jonque  avec  pluficurs  autres  pe¬ 
tits  batiniens.  Dans  la  fuite  il  y  eut  encore 
di  ver  fes  petites  rencontres  oû  il  ne  îaifla  pas 
de  pci ii^  un  aflez  grand  nombre  d’ennemis, 
les  Rois  épouvantez  par  toutes  ces  pertes 
le  féparerent  8c  retournèrent  chacun  chez 
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foi  pour  garder  fo.11  propre  païs,&parce 
moyen  leur  Ligue  fut  rompue.  Ainfi  fe  trou¬ 
vant  detabufez  par  expérience  des  grands 
avantages  qu’ils  avoient  efpéré  de  leur  con¬ 
fédération  ,  ils  commencèrent  à  écouter  fa¬ 
vorablement  des  proportions  de  paix  ,  &  à 
embraffer  avec  plaifir  les  offres  qui  leur  en 
furent  faites.  Ils  fe  feparérent  donc  du  Roi 
de  Tydor  ,  &  s’accordèrent  avec  Gai  van. 
Cachil  Rade  frere  de  ce  Roi  ,  admirant  la. 
fageffe  ,  la  prudence  &  les  autres  vertus  dti 
Général  Portugais  ,  alla  le  trouver  ,  &  après 
i  quelques  conférences  ,  il  fit  l’accommode¬ 
ment  de  fon  frere  aux  conditions  fuivantes. 
Que  le  Roi  de  Tydor  rendrait  l'artillerie  à  Gal- 
\  van  :  qu'il  ne  favoriferoit  en  aucune  maniéré 
les  ennemis  des  Portugais  :  qu'il  ne  confentiroit 
pas  que  le  clou  qui  croijfoit  dans  fon  pais  p af¬ 
fût  en  d'autres  mains  que  les  leurs ,  &fât  ven¬ 
du  a  d'autres  qu  aux  feuls  Minières  &  agens 
de  Portugal  :  qu'il  leur  ferait  livré  aux  memes 
conditions  &  de  la  même  maniéré  que  dans  l'ijle 
de  Ternate.  Galvan  paffa  enfuite  à  Gilolo  , 
pour  réduire  cette  ifle ,  &  il  en  ufa  de  même  à 
l’égard  des  autres  Rois.  Enfin  il  vint  heu- 
reufement  à  bout  de  les  ramener  tous.  La, 

I  Reine  de  Ternate  fe  rendit  comme  les  au¬ 
tres  ,  foit  qu’elle  y  fut  portée  par  l’infidé- 
i  lité  du  Roi  de  Tydor,  foit  qu’elle  fût  laffe 
de  la  guerre  ,  comme  elle  le  difoit  elle  mê¬ 
me  ,  ou  enfin  parce  qu’elle  voyoit  que  Daya- 
lo  étoit  mort.  Catabruno  s’appaila  comme 
les  autres  par  l’adreffe  de  Galvan  ,  &  par  les 
;  bons  moyens  dont  il  fçût  fe  fervir  à  propos. 
Une  des  principales  conditions  de  fon  ac- 
Tome  I.  G  corn o- 


commodément  fut,  quJon  rem  et  croît  en  liber¬ 
té  le  Sultan  Aerio^  De  cette  maniéré  la  Joi¬ 
gne  fut  entièrement  rompu  ë  ,  les  armes  mi  fes 
bas ,  &  les  ifles  Moluqties  ramenées  à  l'obeïf- 
fance  des  Portugais.  jLe  commerce  des  épice¬ 
ries  fut  rétabli ,  les  vivres  Scie  revenu  des  ter¬ 
res  eurent  leur  cours  ordinaire,  Sc  toutes  cho- 
fes  furent  remifes  dans  leur  premier  état. 

Le  Sultan  Aerio  ayant  été  remis  en  liber¬ 
té  ,  fortit  du  fort ,  &  fut  conduit  à  fon  palais 
par  les  Chrétiens  JSc  les  Payens  ,  parmi  les 
dances  &  les  autres  démon#rarions  dallé- 
greffe.  Il  y  demeura  tranquillement  avec  les 
loldats  de  fa  garde  ,  &  fes  domeftiques.  Il 
avoir  plufieurs  Concubines  ,  mais  il  n’étoit 
pas  encore  marié  ,  êc  avant  que  de  Ce  marier 
il  voulut  vifiter  en  perfonne  les  lieux  les  plus 
importans  de  fes  Royaumes ,  qui  font  Ter- 
nare ,  Motitil  &  Maquien.  Les  Portugais  du 
fort  lui  aidèrent  ,  &  plufieurs  raccompagnè¬ 
rent  dans  ce  voyage  conjointement  avec  les 
Sangiacs.  Ils  firent  le  tour  de  ce  grand  Arehi- 
pelague  ,  commençant  du  côté  qu’on  nomme 
del  Moro ,  ou  le  païs  des  Mores  ,  qui  eft  éloi¬ 
gné  des  Moluqties  de  foixante  lieues  ,  tirant 
.vers  le  Nord.  Il  commence  aux  ifles  de  Doê, 
à  deux  lieues  du  cap  de  Bicoe.  Tous  ces  lieux- 
là  font  habitez  par  des  fauvages. 

L’ifle  de  Batochine  a  deux  cents  cinquan¬ 
te  lieues  de  tour.  Elle  eft  fous  la  domina¬ 
tion  de  deux  Rois  ,  qui  font  celui  de  Giloîo 
&  celui  de'Loloda.  Ce  dernier  eft  plus  ancien 
que  tous  .ceux  des  Moluqties  ,  &  même  que 
tous  les  antres  de  cetre  mer.  I!  a  été  autre¬ 
fois  le  plus  puiffant ,  mais  il  eft  à  prefent  le 
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plus  foïble.  Les  peuples  de  Batochine  qui 
habitent  Au  côté  du  Nord  font  fauvages  ,  & 
vivent  dans  des  lieux  deferts  ,  fans  loi  ,  fans 
îloi,  fans  habitations  fixes.  Mais  ceux  qui  de¬ 
meurent  à  l’Orient  de  cette  ifle  ont  des  villa¬ 
ges  j  &  des  bourgs  bien  peuplez  au  bord  de  la 
mer;  Ils  s’entendent  tous  les  uns  aux  autres  , 
bien  qu’ils  ayent  des  langues  differentes. 

On. a  nommé  cette  côte  Morotia  ,  qui  eft 
comme  fi  on  difoit  More  de  terre  ,  &  les 
autres  ifles  qui  font  à  Toppofite  ,  Morotay , 
oui  veut  dire  More  de  mer.  Les  habitans 
de  toutes  ces  ifles  des  Mores  ,  font  des  gens 
greffiers  ,  fourbes  &  lâches.  Il  n’y  a  que  la 
feule  ville  de  Momoya  où  ils  foient  belli- 
|  -queux.  Tous  ces  peuples  n’ont  jamais  eu  de 
loi ,  de  poids  ,  de  mefure  ,  de  monnoie  ,  d’or 
d’argent  ,  ni  d’autre  métal.  Ils  n’ont  point 
de  Rois.  Ils  ont  des  vivres  ,  des  armes  ,  des 
Idoles  par  lefquelles  ou  dans  lefquellcs  le 
Diable  leur  parle..  Ils  fourniflent  les  Molu- 
■ques  de  plufieurs  cliofes  neçeffaires  a  la  vie. 
Les  femmes  cultivent  la  terre.  Chaque  vil¬ 
lage  reconnoît  un  Supérieur  qui  eft  élu  par 
les  habitans.  Ils  ne  lui  payent  aucun  tribut , 
mais  ils  ont  quelques  égards  pour  fes  enfans  , 
les  êlifant  pour  Chefs  plutôt  que  d’autres 
après  la  mort  du  pere.  Les  Rois  des  Moîu- 
ques  ont  conquis  ces  ifles  dont  nous  parlons  , 
&  chacun  en  a  pris  ce  qu’il  a  pu.  Le  Roi  de 
Ternate  en  a  occupé  la  plus  conlidérable 
partie  le  Roi  de  Tydor  en  a  eu  moins  , 
bien  que  depuis  peu  les  forces  des  Eipagnols 
!  lui  ayent  aidé  à  étendre  fa  domination  à  cet 
égard.  Le  Roi  Aerio  &  ceux  qui  l’accom- 
ô  G  2.  pa- 
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pagnoient ,  après  avoir  ainfi  vifité  les  ifies 
des  Mores  paflerent  dans  celles  qu’on  nom¬ 
me  des  Papous  ,  qui  font  fi  tuées  à  l’Orient 
des  Moluques  »  peu  fréquentées  ,  parce  qu’el¬ 
les  font  en  fort  grand  nombre ,  8c  entourées 
de  banc  de  fable  8c  de  bas  fonds.  Les  ha- 
bitans  en  font  noirs  comme  les  Cafres.  Ils 
ont  les  cheveux  crépus  4e  vifiage  maigre  8i 
fort  defagreable.  Us  font  nommez  Papous 
à  caufe  de  leur  couleur  ,  ce  mot ,  dans  leur 
langue  ,  fignifîant  Noir.  Ce  font  des  gens 
rudes  &  greffiers  3  grands  travailleurs  ,  mais 
nuffi  fort  grands  traîtres.  Toutes  ces  ifies 
des  Papous  obeilTcnt  à  des  Rois  ,  &  l’on  y 
trouve  de  l’or  en  quantité.  Ils  n’en  font  pas 
grand  ufage,&  ne  Je  tranfportent  point  ail¬ 
leurs.  Ils  s’en  fervent  feulement  pour  s’en 
faire  quelques  ornemens  ,  &  n’en  amaffienr 
point  au-delà  de  ce  qu’il  leur  en  faut  pour 
cet  ufage.  Parmi  ce  peuple  fi  noir  3  on 
trouve  quelques  gens  qui  font  auffi  blancs 
&  auffi  blonds  que  fi  c  etoit  des  Allemans. 
Ceux  -  ci  ont  les  yeux  fi  foibles  8c  fi  déli¬ 
cats  qu’ils-  ne  faur oient  regarder  Je  So¬ 
leil  qu  auffi- tôt  ils  n’en  deviennent  aveu¬ 
gles.  Nous  les  nommons  en  Efpagne  Albi¬ 
nos  ,  a  caufe  de  leur  blancheur.  Bien  qu’en 
général  ils  ay.ent  les  yeux  fi  foibles  comme 
on  vient  de  le  dire  3  neanmoins  il  s’en  trou¬ 
ve  quelques-uns  qui  les  ont  meilleurs  que  les 
autres  3  8c  qui  font  capables  de  regarder 
toutes  fortes  d  objets.  Il  y  a  encore  parmi 
ces  Papous  plusieurs  fourds.  A  l’égard  de 
la  grandeur  de  ces  ifies  3  fi  nous  en  croyons 
les  Journaux  des  Pilotes  Efpagnols  qui  ont 

navi- 
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navigué  dans  ccs  mers ,  elles  s’énteftdent  en 
longueur  le  long  d’une  grande  terre  qui  va 
iufoues  près  du  détroit  de  Magellan.  Ces 
Rois  entretiennent  amitié  avec  ceux  de  I  ei- 
nate  ,  &  lui  envoient  des  Ambaüadeurs.  Ce- 
pendant  tout  ce  qu’il  y  avoit  dans  ces  îlles 
oui  reconnoiffoit  la  domination  des  Rois  des 
Moluques ,  ne  voulut  prendre  aucune  part  a 

la  Ligue  dont  on  a  parlé.  Il  en  fut  de  me¬ 
me  de  ceux  qui  habitoient  dans  les  Cclibes 
vers  les  Couchant ,  &  dans  plufieursifles  la¬ 
mentes ,  tomme  Mindanao.  Les  ifles  Ce- 
lebes  font  divifées  entre  plusieurs  Rois. 
Celles  de  Bifayra  abondent  en  fer  :  celles  de 
Mafcava  &  Masbate  ont  beaucoup  d  01  , 
aufli-Men  que  Mindanao.  L’ifle  de  Sologo 
&  quelques  autres  abondent  en  vivres  X 
fourniflcnt  diverfes  drogues  comme  du  bois 
de  fantal  ,  de  la  eanelle  ,  du  camfrc  ,  du 
gingembre  ,  du  proivre  long  ,  &c.  CiîSi- 
ques-uns  font  loumifes  au  Roi  de  orne  > 
d’autres  à  celui  de  Tydor  ,  &  a  celui  de 
Bacham  i  mais  la  plus  grande  partie  obéit :aa 
Roi  de  Ternate.  La  plus  part  des  habitans 
font  traîtres  ,  &  il  y  en  a  plufieurs  qui  vont 
nuds.aiant  le  corpspeint  de  figures  de  plufieurs 
feuillages  &  dautres  façons.  Ils  ont  de  lon0s 
cheveux  qui  leur  pendent  fur  les  épaulés , 
ou-bien  ils  font  renouez  &  attachez  ,  &  cou¬ 
pez  fur  le  front  comme  les  ont  les  paifans 
de  Sayago.  Ils  ont  le  vifage  long  ,  jes  den  s 
noires  S£  polies  ,  les  oreilles  percees.  Ils 

font  vilains ,  fales ,  malhonnêtes  dans  toutes 

leurs  manières.  La  Ligne  Equinoxiale 
coupe  ces  ifles  qui  font  remplies  de  vitjages 
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&  de  PetlLes  habitations  3  tonte  une  famille  r 
©u  une  parente  ,  habitant  dans  une  leule 
ïnailon.  Ccs  peuples  barbares  attachent 
ux  murai.  les  de  leurs  maifons  les  chevaux 
es  ennemis  qu’ils  ont  vaincus  &  tuez  k 
ia  guerre  ,&  plus  elles  en  font  garnies  plus 
^  S.<Ln  attr] huent  de  gloire  &  d’honneur.. 

>•  1  -eS  Prof^ulhent  pîtifieurs  choies  extra- 
^  maures  ,  entre  lefqudles  on  peut  jufte- 

™  1  n?etLlc  un  ccrtaiu  arbre  grand  &  Jar- 

SJT1  3  ,UnC  ^°Pdété  Surprenante,  ravqir 
que  il  qaelçun  fe  couche  deffous  du  côté  dt 
Occident  I  ombre  de  l’arbre  eft  capable 

IVr  Caafer  k  morc*à  moir]s  qu’il  ne  fe 
ïCieve  promtement  pour  aller  fe  mettre  dtp 

e  Vl^rs  ^0 rient  ,  où  l’ombre  dit 

î’auTre  3rïrCd  3  ?fU  de  dWance  d’un  Keù  fc, 

3  c“  antidote  contre  le  venin  de  la 

£f™'rc-  y  a  P31™1  CCS  peuples  des  lieux 

biaWeVr'0  CJU'°'’  ne  ^  nende  fcm- 
éxemL  j,TCrna,tC,’  &  ci11'  cette  ifle  foie 

Pa Dons  |d  “ç  ,‘cl  der%lcmcnt..  Des  ifles  de*. 
2“  ,c  'Sultan  Actio  &  «ux  qui  le  fui- 

'  3  A1n,6oT“  >qui eft  au  Mi- 

erand  Avt  *,CeS  derniéres-  Dans  tout  ce 
f  nfi  A,c.h,Pdague  des  Moluques  il  y  a 

'î1"  fe  gooverneni  par  efic.t 

fraîdies'  l  f"  *  F1  °nt  dcS  rnil&aa*  d’eaux- 
;"es  x",  &  fort  bol;«s  à  boire.  Autrefois 

furent  m"”  y1"”  d,res  >'mais  la  plus-part 

î,’r  ;„  3l,ÆS  Z31’  |CS  Rois  *  Ternate  & 

revoit'  HC  Jfdor  >  contre  qui  elles  fe  font 

de  la  r“  ’  a"3.”'  (oBmifcs  a  >' obêïflànce 

mloZT  ?  j3par3'  ri  P*anffi  p'ufieurs 
Villages  &  colonies  de.  Chrétiens,  qui  obdf. 

f  CEC* 
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fent  aux  Portugais.  Elles  fournirent  par  an 
plt  de dlux  ^e  quintaux  de  clou  dont 
[es  habitans  de  ]ava  profitent  ,  le  venant 
acheter ,  &  charger  for  leurs  jonques ,  (ans 
eue  perfonne  puiffe  les  en  empecher.  Ou 
parlera  de  leur  fertilité  dans  un  autre  lieu. 
Châtions  difent  qu'elles  produifen 
certaines  verges  ,  ou  baguettes  »  clu! 
longues  de  plus  de  cinquante  faites,  & 

Tnnr  nas  plus  sroifes  que  le  petit  doi^t. 
n  "di,PdA?n!bo/ne  font  les  i(L  de  Banda, 

&  à  l'Orient  ,  à  trois  cents  lieues  de 
tance  au-  raport  de  quelques  gens,  y 
a  une  qui  eft  toute  pleine  de  mines  or 
dofit  les  habitans  ne  font  hauts  que  c  ] 

«  empans.  Si  la  choie  eft  vraie  on  pour- 
loir  dire  que  ce  font-la  les  ycruab.es 
ruées  &  croire  que  les  combats  dont  pane 
Homère  dans  fon  Iliade  ,  de  ces  ign.cos 
avec  les  gfuSs  ,  ne  font  pas  entièrement  fa¬ 
buleux  ,  ou  qu'au  moins  ils  ont  quelque  fon¬ 
dement  vraifemblable  Tous  ees  difftrens 
païs  reconnurent  le  Sultan  Acl'10-0P; 
roit  dire  plulieurs  chofes  qui  ne  feioiei 
peut-être  pas  defagréables  ,  touchant  les 

P  •  c  noces  les  mai  fons  &  les  Mof- 
fnariages  ,  les  noces  ,  ics 

q uccs  qu’il  fit  bâtir, les  fêtes  qu  ùüiüit  cclc 
ter  &  touchant  fes  autres  ouvrages  pendant 
la  paix  Mais  comme  cette  d.greffion  neft 
pash'écelTaire , &  qu’elle  (croit  horsdufujet 
qu’on  s’eft  pïopofé  de  traitter  ,  on  pafT 

cela  fous  filence.  ~  ' 

Les  Rois  de  Portugal  envoierent  a  Ter- 
nate  divers  Capitaines  en  qaal"f  Oieo[lc 
landaus  ou  de  Gouverneurs^  ^  Lopez 
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de  la  mer  Cf"^ 

s  tsi  rn  ™'j  v-Vcer^rï 

*„;« “  n/°”  <3"e  les  *>«ngaï.  avaient 
, .  ,s  c^tcfe3lL  Pour  y  commander.  En  ce  rem.. 

contf  "*5  Acri’°  ^°mme  donxf  & ‘affable 
continuent  dans  la  foumifion  &  >obcïffance 
au  Roi  de  Pommai  ru  •  wociiianee 

fa  conduire  ^  P  P^oant  clans  toute 

-w.  conduite  &  dans  toutes  les  a/Knne  • 

en  fidele  Vaffal.  II  nc  laiflï  pas  néanmoins 

de  ft  trouver  des  perfonnes  C  imen^on 

;r-Cori  aai-’  t  qai/-n  £ 
fe  cTicrS”'  fabufer  defon 

Pprte  aux  vices  dans  Viuels°totXn7  or 
durement  les  Princes  voI„ptUeux  &  n„; 
ont  fouvent  les  fruits  ou  les  fuite  d’une 
longue  paix.  On  Je  foupronnnîr  d>  r 
■ver  toujours  la  Pf  C  Je  confer' 

jf^ec  •  L  i  mémoire  des  tragédies  paf- 

dont  ^on  ,a  î"ame5e, “humaine  "&  barbare 
caufe  de  cela  Tr"'  mér?;*  c'étoit  * 
ia  Religion  Chrédenne0”^!  a 
de  fa  fidélité  &  de  fon  nÆ  1“?  1  Cêard 

tes  les  chofes  remporets  ?"  ^ 

de  ce  rem c  p  ,?  rciJ!s  *  Jes  mémoires 
ue  ce  tems  la  ne  laccofent  de  rien  An 

contra, te  ouïe  compare  en  ce  point  i  Maf' 
iioiffk  3  &  I»on  avoué  m,,  i/d  3 
dévoient  pas  moins  eâ“«  ,  ^  Ro 

Numid?VOTCr  autrefois  '«me  ce  Roi  de 

Nurmdie.  Le  Commandant  du  fort  faifant  ré- 

flexion  la-deffus ,  &  craiVnam-  a  ,  , 

sti&anaS^® 

que 
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que  remède  à  ce  mal ,  par  des  exhortations 
le  des  remontrances.  Aerio  ne  s’y  rendit  pas  : 
il  ne  voulut  point  Cuivre  les  confeïls  qu’on 
lui  donnoit.  Il  répondit  qu’il  étoit  dans  Con 
Roïaumc  ,  où  il  pouvoit  vivre  à  fâ  fantai- 
üc ,  pourvu  qu’il  ne  fit  rien  contre  l’autorité 
des  Portugais/  Mcfquita  réfolüt  d’employer 
des  moyens  plus  rudes  ,  voyant  que  ces  pre¬ 
miers  ,  dont  il  s’êtoit  fervi ,  n’a  voient  produit 
aucun  effet ,  &  que  ce  Roi  fans  s’en  émou¬ 
voir  vivoit  tranquillement  comme  à  fon  or¬ 
dinaire  ,  Ce  confiant  en  fon  innocence.  On 
commença  donc  à  le  priver  de  Ces  revenus  j 
&  de  tout  ce  qu’il  prenoit  Cur  les  épiceries. 
On  le  menaça  de  faire  exécuter  le  Tefta- 
ment  que  fon  frère  Tabarija  avoit  fait  en 
faveur  du  Roi  de  Portugal ,  lequel  il  avoit 
in  fi  i  tué  heritier  de  fon  Roïaume  ,  ou  quart 
moins  on  le  traiteroit  avec  tant  de  hauteur, 
qu’on  lui  feroit  fi  bien  fentir  la  dépendance 
où  il  étoit  ,  qu’à  peine  pourroi^il  porter  le 
nom  de  Roi  j  que  c’étoit  la  le  châtiment  a 
quoi  dévoient  s’attendre  ceux  qui  violeroient 
le  rcfptdfc  deu  à  l’autorité  à  laquelle  Ces  pré- 
décefieurs  s’étoient  fournis. 

Il  arriva  dans  ce  tcms-la  ,  que  Cachiî 
Rabu  ,  fils  du  Sultan  Aerio  ,  fe  promenant 
dans  les  ifles  qui  étoîent  de  la  domination 
de  Con  pere  ,  un  Indien  alla  Ce  plaindre  a 
lui, qu’un  certain  Portugais  lui  avoic  enle¬ 
vé  Ca  fille.  Babu  fans  autre  examen  ,  com¬ 
me  fi  tous  les  Portugais  du  ieu  avoient  eu 
part  à  cette  violence  ,  commanda  qu  on  les 
exterminât.  Cet  ordre  qu  on  ne  peut  nier 
qui  ne  fût  iniufle  &  outré  ,  ne  fut  point  mis 

G  s  ‘  à  exe- 
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^  execution  ,  &  même  il  fur  donné  fans  1er 
contentement  &  fans  la  participation  d’Ae- 
lio.  En  eff’t  ,  lorfque  ce  Roi  l’eut  appris  r 
il  fit  arrêter  le  Prînfe  fon  fî's  , -8c  Pur  fait 
châtier  févercment ,  fi  ceux-là  même  qui  en 
avaient  été  off-nf  2  ,  n’eu  fient  intercédé  pont 
îui  Cette  démarche  n’empêcha  pas  que  le 
Commandant  >  fans  preuve  ,  &  même  fans* 
'Vraisemblance  ,  nimputât  au  pere  la  faute 
du  fiTs  fl  y  eut  des  perfonnes  fages  &  pru¬ 
dentes  qui  tâchèrent  d’appaifer  les  efprits  , 
&  de  prévenir  le  mal  que  leur  irritation 
pou  voir  eau  fer.  Mais  nonobfi-ant  tous  lc  iir$v 
foins  ,  comme  l’autorité  Roia'e  eft  fouvent 
d  autant  plus  redoutable  &  devient  plus  ti- 
rannîque ,  qu’ePe  eft  plus  éloignée  du  Piîn« 
ce  donr  elle  émane  y  Dîegtie  Lopez  en  abu- 
fânt  donna  ordre  qu’on  mit  le  Suhan  pii- 
i<>nnier  On  al  U  le  prendre  dans  une  mai  fon1 
de  plaîfance  ,  où  il  pa finit  le  tems'  de  la  plus- 
grande  chaleur  du  jour  avec  (es  femmes» 
Aerîo  étoît  aimé  de  (es  Sujets ,  qui  ten  tirent? 

1  outrage  qu’on  lui  faifoit  ,  à  proportion  dé- 
îJaff!  cftfon  qu’ils  lui  port  oient.  Les  Portu¬ 
gais  même  n ‘approuvèrent  pas  cette  violen¬ 
ce  A  in  fi  voyant  que  tour  le  monde  éroîr 
contre  lui  ,  que  toutes  les  recherches  &  lest* 
informations  qu*on  avoir  pu  faire  ,  tournoienr 
a  I  avantage  du  Sultan  ,  &  ne  fervoient  qu’a* 
jrreux  prouver  fa  fidélité  ,  le  Commandânp 
le  fit  mettre  hors  de  prifon  ,  au  grand  con¬ 
tentement  de  tous-  fes  Ro  Tau  mes  "qui  atten- 
doient  avec  impatience  le  dénouement  de 
çcfte  afF  lie.  Il  eft  vrai  qu’il  n’obtînt  fa1 
liberté  qu’à  condition  daller  à  Goa  ,  pour 

y  ren- 
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t  rendre  raifon  de  fa  conduite  ,&  que  Lo- 
pci  croy'oit  même  ,  que  lors  qu  on  y  verrou 
hs  mérïjoites  qu’il  envoyoû  fur  fon  lujct  , 

OU  ne  fSanqUeroit  pas  de  lui  faire  couper  la 
tête.  Aerio  fe  mit  en  chemin  ,  &  avant  qu  il 
fut  arrivé  à  Malaca  ,1e  Vice-roi  des  In¬ 
des  lui  écrivit  i  le  priant  de  retourner  dans 
fes  Roïaumes  ,  l’affuraht  qu’il  étoit  con¬ 
tent  de  lui ,  &  pleinement  perfuade  de  Ion 
innocence.  H  lui  promectoit  même  de  tai¬ 
re  châtier  un  jour  celui  qui  croit  1  auteur 
des  chagrins  qu’on  lui  avoit  donne!  i  mais 
que  pour  le  prefent  il  avoit  quelques  raiLons 
importantes  de  différer  ce  châtiment  i  &  de 
fe  contenter  de  lui  faire  feulement  quelques 
cenfures.  Ce  Roi  étant  de  retour  à  Ternate, 
îe  Commandant  du  fort  fur  arrête  F»  de 
tems  ap  ès  ,  &  conduit  à  Goa ,  on  il  eût 
été  châtié  comme  il  le  mémoire  il  navott 
(•té  deftihê  pour  être  un  inftrument  de  la 
perte  de  ces  itès  qui  à  duré  piqua  notre 
tems.  Après  avoir  demeuré  environ  un  an 
prifonDÎer  ,  il  fur  rétabli  dans  fa  chai ge  de 
Commandant  de  ternate  ,  ou  il  recom¬ 
mença  de  nouveau  à  machiner  contie  le  Roi 

de  cette  iflt  ,  étant  du  nombre  de  ceux  dont 
les  reflninmens  ne  s’éteignent  jamais.  La 
ville  dé  ternate  éroît  comme  la  Metropo  c 
à  l'égard  de  toutes  les  affaires  de  la  Re;i- 
0ionîâ&  ü  faut  dire  pour  ,  rendre  pft'C.  au 
Sultan  Aerio  ,  qu’il  n’y  avoit  jamais  appor¬ 
té  de  rroub’e  ,  qu’il  n’avolt  jamais  manque 
de  refpea  pour  nos  cérémonies ,  qu  il  a/oic 
tuions  eu  tous  les  égards  qu’on  potrvoit 
juftcmtnt  defiïer  ,-taiit  poiu  Us  rites 
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Religion  ,  que  pour  /es  affaires  civiles .  On 
ne  manquoic  pas  suffi  à  Tcrnate  de-  perfon- 
ncs  fages  &  prudentes  ,  qui  employèrent 
leurs  foins  pour,  faire  une  bonne  réconcilia-* 
tion  &  en  efer  il  s’en  fît  une  qui  parut  teî- 
le  ^our  empccher  qu’elîe  ne  fût  troublée 
a  /  avenir,  Je  Roi  par  un  ferment  folemnel , 
avec  toutes  les  formaütez  de  fa  Scfte  ,  pro- 
au  Commandant  Portugais,  qu’il  ne 
con  fer  ver  oit  aucun  reffentiment ,  &  ne  diffi- 

avoir  H Va ^ C“*n  deS  •fbU^.°nS  t'U'il  Pérore 
venir  ;  mais  qu  il  les  découvritoir 

f  a;,f  ™tnI  >  P°;Jr  donner  ou  recevoir  les 
la  isfaftions  qui  ferment  jugées  convenables, 

arim'f'  "en  Dof"  caPaWede  renouvellcr  les 
animofirez  paffecs.  Le  Commandant  ,  de 

bien  n  ’■!  fit  "  mémcs  PromeflTes  au  Roi ,  Ci 
bien  qu  ,i_s  parurent  conrerrs  I  un  &  l'autre, 

n*'"  - • bîen  Ceux 

TnZlrV1 ,  !ntcrvl;rent  à-  «rte  aaion  ,  le, 

,  "  C'b'f  W'S,  qu'àl  avenir  rien  ne  fe- 

Wélnm  a'b  C  *  r°mprC  "ne  Pa'fa'"  amitié. 

nit  vo.V 05  •0mme  ,,exPe'is'’«  »  Couvent 
1  V01r  qu  on  ne  peut  guéres  furement 
compter  ur  J  amitié  d’un  ennemi  réconci- 

de  n,  h,?mni-  .ant.ruivit  ,cs  mouvemens 
„  13  hi"K  v  n  "°,c  ni  entièrement  éteîn- 

Jîmrl'CUt"CC-ecmfme  en  auc"“  manière 

d  m  rn.ee ,  mais  feulement  fufpenduë  &  dif- 
fimulee  pour  un  peu  de  tems.  r!  forma  donc 
ja  re.oiunon  de  perdre  à  quelque  prix  que  ce 

lement  après  leur 

wenSre°Tr -S  ",tfr'rtnus  *  part  &  dau- 
•  Cc  .<k“iu  ne  put  ccie  concerté  il  Ce - 

cré- 
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Crétement  que  le  Sultan  n’en  eut  quelqtc 
connoiflance  >  mais  jugeant  des  antres  par 
lui- même ,  &  faifant  réflexion  fur  l’amitié 
fl  folemnellement  jurée  depuis  peu  ,  il  crut 
que  les’  foupçons  qu’on  avoir  là-defliis  étoîent 
mal  fondez  ,  ne  connoiffant  peut-être  pas 
l’extrême  corruption  du  cœur  humain  ,  ni 
combien  les  outrages  qu’on  croit  avoir  receu 
y  font  un  profonde  impreflion  s  combien 
v  l'innocence  feule  eft  une  foiblc  défence  con- 
S  tre  les  fauffes  accufations.  Le  Comman¬ 
dant  Portugais  feignit  d’etre  malade  ,  & 
envoia  dire  au  Roi  Aerio  que  ne  pouvant 
fe  rendre  à  fon  palais  ,  il  le  fupplioit  de 
vouloir  venir  lui  même  au  fort ,  parce  qu  il 
avoir  à  lui  communiquer  quelques  afaires 
qui  concernoîent  le  Roi  de  Portugal^ ,  & 
qu’il  ne  pouvoir  confier  à  perfonne  qu  a  lui. 
Aerio  partit  fur  le  champ  pour  aller  voir 
ce  prétendu  malade.  Il  avoir  des  foupçons, 
i  &  même  des  preuves  prelque  certaines ,  que 
dés-qu’ii  feroît  entre  dans  le  fort Antoine 
Pimentel  neveu  du  Commandant  ,  avoir  or¬ 
dre  de  le  tuer.  Cependant  il  n’y  put  ajou¬ 
ter  foi  ,  ni  croire  que  quelqu’un  fût  capa¬ 
ble  d’une  fi  noire  trahifon.  Tant  il  eft  vrai 
que  le  témoignage  de  fon  innocence  a  de 
force  fur  un  ame  noble  &  genereufe.  Néan¬ 
moins  quand  il  fut  à  la  porte  ,  &  qu  il  vit 
qu’on  refufoit  l’entrée  aux  foldats  de  fa 
garde  ,  &  même  aux  Sangiacs  &  aux  Ca- 
chiîs  qui  l’accompagnoîent  ,  il  commença  a 
ne  douter  plus  de  la  trahifon  qu  on  lui  vouloir 
faire  ,  mars  il  ne  larda  pas  de  pafier  outre  fans 
s’étonner ,  marquant  dans  toute  fa  contenance 

beau- 
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Beaucoup  de  fermeté.  I\  eft  vrai  qu  en  fe 
feparant  de  fes  en&ns  il  ne  put  s’empêcher 
de  vejfer  quelques  larmes  :  mais  il  reprît 
bientôt^  fa  gravité  ,  de  manière  que  quoi* 
qu’il  vît  dans  l’air  du  neveu  du  Gomman- 
dant  des  indices  allez  clairs  de  la  commif- 
fion  que  Ion  oncle  lui  a  voit  donnée  ,  il  ne 
peidit  pas  courage.  Il  voulut  pafler  &  aller4 
lé  plaindre  au  Commandant  même  de  l’ou- 
uage  qu  on  lui  faifoît  en  arrêtant  ceux  qui- 
accompagnoient  5  mais  on  l’en  empêcha. 
Dans  cc  moment  3  le  mauvais  delfcin  qu’on 
SVoit  formé  contre  lui  s  &  qu’on  avoir  eîf- 
quelque  façon  diflïmulé  jofqucs-là  ,  com¬ 
mença  de  paroître  ouvertement  ,  fi-  bien  qu’il 
voulut  retourner  &  appelier  fes  Sangiacs , 
pour  leur  faire  connoître  la  violence  qu’oit4 
lui  vouloir  faire  Mais  on  ne  permit  ni  à 
lui  d  aller  a  eux  ,  ni  à  eux  d’entrer  ou  ii 
etoit.  Alors  Pimente!  fe  préléntant  à  ce 
Prince  avec  un  poignard  à  la  main  ,  com¬ 
mença-  par  lui  demander  pardon  de  la  vio¬ 
lence  qu’il  alloic  lui  faire  3  &  de  ce  qu’iî 
et  oit  obligé  par  lcs  ordres  du  Commandani' 

/  e  o.er  la  vie.  Le  Roi  (ans  parer rc 
épouvanté  lui  dît  ,  qu'il' pen fût  bien  k  ce  au  if 
entrepremit  :  qu'il  lui  était  faite  de  le  majfa-: 
ere  r  5  mais  qu  tlfe  trouverait  ajfz  de  gens  qui 
*oxnger oient  Ça  mort,  &  qu'outre  fes  enfzns  & 
ps  Sujets  y on  pouvait  s’ajfurer  que  tous  fe  AU 
liez  ,  &  en  general  tous  les  Rois  de  l'Archipé- 
lagiêë  mène  ceux  qui  reconnoiffoient  lu  Cou¬ 
ronne  de  Portugal  ,  ne  manqueraient  pas  d'y 
employer  leur,  force,  ;  Amt,nt  pim  que  cet 
exemp  e  leur  donner  oit  lieu  de  craindre  pour 

leur 
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leur  Propre  vit  ,  au  premier  caprice  qui  pour¬ 
voit  prendre  au  Commandant  Portugal -Si  les 
'  Coup fons  injuftes  quon  a  eu  centre  moi  conti¬ 
nuent  encore  y  difoït  ce  Frince  bien  qu'àn  en 
ait  [auvent  reconnu  la  faujfeté ,  je  fuis  prêt  a 
me  remettre  entre  les  mains  du  Rot  de  Portu¬ 
gal.  Au  refie  s'il  vous'  paroit fi  important  pour 
vos  interets  ,  que  jè  meure ,  vous  n  avez, , ,  [uns 
fouiller  vos  mains  de  mon  fan  g  ,  qu  a  latjjef 
faire  ta  Nature ,  puifque  d  ms  l'âge  ou  je  [un¬ 
ie  temsfera  bientôt ,  ce  que  vous  allez  avancer 
de  quelques  momens  par  vos  poignards.  Il  ta- 
choit  en  vain  de  fléchir  ou  d'arrêter  ces  meur¬ 
triers  par  ces»  paroles.  Déjà  on  commcnçoit  a 
le  fraper  rîors<îuapercevant  un  canon  iur  le¬ 
quel  étoienr  graver  les  armes  de  Portugal ,  il 
fe  iet  ta  de  (Tus  en  leur  criant  :  Chrétiens  rtfpec- 
te7  au  moins  ces  arines.  Pourquoi  maJfaereÇ* 
nsoux  un  Roi  qui  a  reconnu  &  nfpette  votre 
Cour  orme  plus  qu’aucun  autre  avant  lui  ï  Ce 
dernier  témoignage  de  fa  confcicnce  &  de 
Rattachement  fidcle  qu'ii  avoir  toujours  eu 
pour  le  Roi  de  Portugal  ,  ne  lui  iervit.de 
rien  pour'  appaifer  la  fureur  de  ces  homici¬ 
des  ,  bien  qu’autrefois  dans  Rome  Payenne 
ks  efclaves  trouvaient  un  arile  afluje  con¬ 
tre  la  coîerê  de  leurs  maîtres  ,  s  ils  pou- 
voient  embrafler  les  ftatuës  des  Empereurs. 
Oh  peut  mettre  en  qoeftion  le  lalut  de  ce 
Prince  &  même  en  juger  favorablement , 
parce  qu’on  affure  quii  demanda  a  ceux  qui 
le  maf&crofcnt  le  tems  de  pouvoir  au  moins 
f«  faire  baptifer  :  mais  on  lui  refula  ce.t 
grâce  en  dilant  qu’il  croit  trop  tard.  Aiol» 

Pimenta  fans  vouloir  attendre  un  moment, 

per  ça 
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perça  de  plufîcurs  coups  ce  bon  vieillard  qui 
ne  le  défendit  point.  Après  cela  on  em- 
p°rta  fon  corps  dans  un  autre  lieu,  les 
proches  ,  les  amis  &  les  ferviteurs  de  ce 
Koi ,  qui  étoient  à  îa  porte  du  fort  enten¬ 
dirent  le  bruit,  &  foupçonnant  tout  ce  qu’on 
pouvoir  craindre  de  plus  fâcheux  ,  ils  re¬ 
tournèrent  dans  la  ville  fort  émus  &  fort 
troublez.  Le  bruit  de  cet  accident  s’y  croie 
«eja  répandu  d’une  maniéré  confufe  &  enco¬ 
re  incertaine.  On  voyoît  de  toutes  parts  des 
gens  courir  en  confufion  par  Iss  rues  ,  avec 
e  grands  cris,  des  larmes  ,  des  plaintes  3c 
des  menaces.  La  Reine  Puttiz  ,  &  les  au¬ 
tres  emmes  &  fer  van  tes  du  Roi  mort ,  auf— 
h  bien  que  fes  Enfans  &  fes  Frères  ,  fans 
prendre  garde  à  îa  bienfeance  ,  fortirent  en 
defordre  &  comme  defefpercz  hors  du  Pa- 
ajs  qui  cto  h  environné  d’une  foule  incroia- 
,  blc  de,  PcuPIe-  Us  furent  fuivis  de  la  pluf- 
^  s  Portugais  qui  habitoient  dans  la 
ViJ/e  ,  &  qui  deteftoîent  cette  adion  j  &  ils 
coururent  tous  enlembîe  vers  le  fort,  de- 
mandant  avec  emprelfement  qu’on  leur  mon- 
rat  le  Roi ,  car  ils  avoient  encore  de  la  pei- 
nc  a  croire  ce  qu’on  difoit  de  fa  mort  Le 
Commandant  parut  armé  fur  la  muraille  » 

&  leur  dit  qu’on  a’îoit  le  leur  faire  voir 
dans  un  moment.  En  éfet  un  foldar  parue 
incontinent  tenant  entre  fes  mains  îa  tête  de 
ce  Roi  avec  le  Turban  Roial.  Après  lui  , 

©n  en  vit  venir  d’autres  qui  portoient  les 
$5is’  ,cs  îanibes  &  le  corps  de  ce  Prince 
à  u  UAPC  en  Pu^lirs  pièces- ,  qu’on  attacha 
vue  de  fes  Sujets  aux  créneaux  de  la  mu¬ 
raille. 
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raille.  Dans  la  fuitte  on  fala  ce  corps  ainft 
démenbr’é  ,  comme  fi  l’on  avoir  voulu  fai¬ 
re  durer  plus  longtems  la  mémoire  de  cet 
outrage.  Audi  ^eft-il  vrai  que  rien  ne  tou¬ 
cha  plus  fenfîblement  ceux  qui  s’interefloient 
dans  là  mort  de  ce  Prince ,  que  ces  maniè¬ 
res  infulantes  dont  on  accompagnoit  l’in- 
juftiee  qu’on  lui  avoit  faite.  Ses  enfans  ne 
purent  fupporter  la  vue  d’un  fi  cruel  fpedta- 
cle  :  ils  fc  retirèrent  avec  leurs  gens ,  fans 
favoir  ce  qu’ils  dévoient  faire  ,  pleins  de 
foupçons  &  de  crainte  qu’on  ne  voulût  aufiî 
!  entreprende  quelque  chofe  contre  eux.  La 
vénération  qu’ils  avoient  pour  la  mémoire 
du]  Roi ,  &  le  refpeét  qu’ils  voulurent  mar¬ 
quer  au  corps  d'un  père  fi  injustement  mal- 
!  facré  >  &  traitté  fi  ignominieufement  après 
fa  mort  ,  les  obligea  de  fortir  de  Ternate 
!  pour  aller  en  d’autres  ifies.  Il  eftvrai  qu  ils 
en  fortirent  principalement  pour  aller  por¬ 
ter  leurs  plaintes  aux  autres  Rois  voifins  y$£ 
les  émouvoir  davantage  par  leur  préfence  , 
&  par  le  récit  qu’ils  leur  feroienr  eux  me- 
|  mes  des  circonftances  &  de  l’atrocité  du  cri- 
j  me,  afin  de  les  engager  plus  facilement  à  fe 
joindre  à  eux  ,  &  a  ies  mettre  en  état  d’en  ti¬ 
rer  vengeance.  Ils  fe  contentèrent  alors  d  en¬ 
voyer  porter  des  plaintes  contre  le  Com¬ 
mandant  du  fort  de  Ternate.  Us  firent  par¬ 
tir  un  Ambalïadeur  pour  aller  à  Goa  ,  où  il 
arriva  vêtu  de  blanc ,  en  ligne  de  deiiil  fé¬ 
lon  la  coutume  de  fonpaïs,  &  après  avoirj 
rendu  fes  lettres  de  créance  au  Viceroi ,  i 
lui  récita  le  fait  5  faifant  voir  par  de  bonne * 
preuves-  cpn'w  avrit  très- in  jugement  &  fan* 
Le  ;  "  aucune 


j6i  Histoire  de  U  Conquête 
Mktufie  eaufe.maffacré le  Sultan  Aerio.  il  repris 
fgntal  affliction  de  toute  fa  famille  &  de  tous  fes 
Roiaumes  ou  ce  Prince  était  fi  aimé,  lefuppliant 
de  la  part  de  tous  en  général,  de  les  délivrer 
d  un  homme  qui  ahufant  de  la  puijfance  &  de 
1  autorité  dec  armes  Portugal  fes  y  avait  violé  l & 
foi  publique  &  les  droits  de  la  nature. 

Le  Vice-roi  l'écouta  favorablement,  quoi- 
^jue  déjà  le  bruit  de  cet  événement  fut  par- 
venu  à  Goa  3  &  qu’on  rapportât  le  fait ,  au 
moins  parmi  les  Portugais  ,•  d’une  manière 
bien  différente  de  la  vérité.  En  éfet  on  di- 
loit  que  Je  Roi  Aerio  étant  allé  vificcr  le 
Commandant  ,  Klartin  Antoine  Pimente! 
croit  entre  avec  lui  3  &  que  fur  quelque  con- 
teiration  qu  ils  eurent  emfcmble  ,  le  Portu¬ 
gais  lui  ayant  répondu  avec  hauteur  &  es 
co  ere  ,  ils  en  étoient  venus  aux  mains  }  de 
que  Je  Roi  a  voit  été  tué  dans  ce  combat» 
Cm  ajout  oit  à  cela  ,  que  les  Religieux  offen- 
IvZ  de  la  perfécution  qu’Aerio  faiioit  aux 
h  retiens  ,  contre  le  fei  vice  &  les  inten¬ 
tions  ^du  Roi  de  Portugal  ,  a  voient  confeiJ-- 
le  qu  on  le  fit  mourir.  Pimente!  faifoit  voir? 
par  écrit  ,  &  en  original  ,  les  ordres  qu’il 
avou  receti  de  faire  ce  qu’il  avoir  fait.  Ce¬ 
pendant  le  Vice-roi  ne  laiffa  pas  de  bien  re¬ 
cevoir  les  Ambaffadeurs  des  Moiuques  ,  Sc 
promit  de  leur  rendre  juftice.  Pour  leur  fai¬ 
re  voir  que  fes  promet  es  n’étoient  pas  des  , 
paroles  Jans  cfet  ,  non- feulement  il  fit  em¬ 
barquer  ce  qu’i]  jugea  néceffaire  pour  la  con¬ 
servation  du  fort  que  les  Portugais  avoient 
a  Tcrnate  3  mais  auilî  il  nomma  pour  Com¬ 
mandant  à  la  place  de  JDiegue  Lopez  3  Nu- 

gno 
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gno  Pcreyra  de  la  Cerda  ,  fage  &  vaillant 
Chevalier ,  pour  mettre  ordre  à  tout ,  &  ap- 
ijaifer  par  fa  bonne  conduite  les  efprits  irri¬ 
tez.  De  plus  il  écrivit  à  Dom  Séballien  Roi 
de,  Portugal  ,&  lui  manda  la  mort  d’Aerio  , 
la  maniéré  injufte  êc  cruelle  dont  il  avoit 
i été  mafiacré  ,  fans  qu’i‘1  le  méritât,  &  les 
imouvemens  qu’on  craignait  que  cela  ne  eau-- 
fat  dans  le  pars.  ïi  lui  parloit  encore  du  fuc- 
jcelfeur  qu’il  envoioità  Melquica  ,  &  des  or¬ 
dres  qu’il  avoit  donné  pour  le  faire  arrêter’,, 
&  pour  prendre  aufïi  Pimentel  ,  s’il  étoic 
jpoflible* 

Nugno  Pereyra  fe  rendît  Eeureufement  aux 
IVIoîuques,  avec  I’  Ambafladeur  de  Ternate. 
Il  prit  d’abord  des  mefures  pour  réprimer 
ï’infolence  des  Soldats  des  garnifons  qui  pil¬ 
lant  &  laccageant  fans  celte  ,  troub' oient  le 
commerce  ,  &  animoient  les  infulaires.- 
Q^and  il  eut  pourvu  à'  la  ftrreté  publique  ,  il 
fit  prendre  Diegue  Lopez  ,  mais  il  ne  le  fît 
|pas  punir  incontinent  aux  yeux  des  offenfez  , 
ce  qui  les  auroit  fans  doute  entièrement  ap- 
paifez.  Il  le  fit  mettre  fur  un  vailfeau  de  Goa 
Ipour  y  être  gardé  jufques  à  ce  que  le  Roi 
Dom  Sebaftkn  eût  envoie  les  ordres  qu’il 
I  jugeroit  convenables  pour  fa  punition.  En— 
fuite  il  fît  en-forte  que  les  enfans  du  Roi 
Aerio  retournèrent  à  Ternate  ,  ou  il  leur 
donna  ,  &  à  tout  le  Roiaume  ,  toute  la  fa- 
Itisfaétion  qu’il  lui  fut  polfibîe.  Il  leur  fît 
etifément  comprendre  que  la  mort  de  leur  pere 
ne  devoir  pets  être  imputée  à  tous  les  Portugais 
métis  feulement  eut  Cetpitetine  Ài-efquïtet  epui  ett- 
feroit  rigoureufîement  châtié:  puis  il  ajouta  epu  il 
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nllo’it  leur  faire  remettre  entre  le  maint  le  corps 
du  Roi  leur  pere ,  afin  qnils  le  fijfent  enterrer 
avec  les  honneurs  convenables  :  qu  enfuite  ils 
pourvoient  trait  ter  de  la  fuccejfion  du  Roiaume , 
&  l  offrir  a  Cachil  Guarate  fils  air*  d'Aeriff, 
Jl  leur  dit  encore  que  le  Roi  de  Portugal  n  en- 
voioit  pas  fies  Capitaines  pour  être  les  ennemis 
&  les  deftruCleurs  de  la  famille  Roiale  des 
Etats  de  Ternate ,  mais  plutôt  pour  en  être  lel 
protecteurs  s  qu  ainfi  ils  p envoient  compter  fur 
les  forces  des  Portugais  ,  &  s'en  fervir  comme 
des  leurs  propres.  Us  acceptèrent  avec  de 
grandes  démonftrations  de  reconnoilfance  1er 
ofres  de  Pereyra  ,  &  reçurent  fe  corps  du 
Roi  :  mais  ils  ne  furent  que  médiocrement 
contens  de  ce  qu’il  leur  promettoit.  Quel¬ 
ques  mois  après  ,  lors-que  îe  jour  marqué 
pour  la  cérémonie  des  funérailles  fin  venu^, 
les  Ambafladeurs  des  Etats  &  des  Rois  voi- 
fïns  étant  arrivez  à  Ternate  ,  fe  rendirent 
tous  vécus  de  blanc  au  palais  du  défunt  Roi» 
ou  étaient  fes  Enfans  ,  fes  Frères  y  les  San» 
giacs  &  fes  Soldats*  Les  Principaux  entré» 
xent  dans  la  chambre  où  l’on  avoit  mis  le 
cercueil  ,  8c  avant  que  les  Pleureurs  gagez 
commençaient  leurs  plaintes  ,  leurs  cris  & 
leurs  lamentations,  ils  jurèrent  fur  le  corps 
du  Mort  de  le  vanger  d’une  manière  qui  éga- 
Jeroit  la  grandeur  de  l’outrage.  Cette  rèfo- 
Iiinon  demandant  de  grands  préparatifs  qui 
fi  etoient  point  encore  faits,  ils  en  remirent 
J  execution  à  un  autre  cems.  On  dit  que  pen¬ 
dant  cet  intervalle  ,  le  Ciel  punit  par  avan¬ 
ce^  Pimente!  ,  qui  fut  attaqué  de  la  maladie 
qu  on  nomme  Berber  >  dont  il  mourut  com- 
ine  .  Les , 
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Les  ceremonies  des  obfeques  étant  ache¬ 
tées',  les  Infans  prirent  congé  de  Nugno 
pereyra ,  pour  fe  retirer  dans  Pifle  d’ires , 
où  ils  avoient  une  belle  maifon  de  plaifan  - 
ce  ,  &  où,  étoit  auiïi  la  principale  Mofquée. 
Ils  fc  rendirent  dans  ce  lieu  fous  prérextc  de 
chercher  quelque  foulagement  à  leur  afflic¬ 
tion  ,  quoi  qu’il  y  eût  déjà  près  de  deux  ans 
qu’Aerio  étoit  mort.  Plufieurs  Sangiacs  & 
Cachils  fe  trouvèrent  aufli  au  même  lieu 
fous  des  prétextes  à  peu  près  femblables. 
Quand  ils  furent  tous  aflemblez  ils  délibè¬ 
rent  fur  les  moyens  qu’ils  pourroient  trou¬ 
ver  pour  fécouer  le  joug  des  Portugais.  Si 
nous  connoijfions  nos  forces  ,  difoient-ils,  nous 
verrions  aïfément  que  ces  Chrétiens  qui  notes 
maîtrifent ,  ne  font  qu'une  poignée  de  gens  en 
çomparaifon  Je  nôtre  nombre.  Pourquoi  donc 
les  craignonS'-noHs  tems?  Qu  oferont-ils  ou  que 
\ pourront-ils  entreprendre  i  Ces  Portugais  qui 
,  nom  outragent  en  cent  manières  dijferentes  , 
font  des  malheureux  qui  font  le  plus  de  cas  de 
!  ceux  qui  favent  le  mieux  piller  ,  faire  les  plus 
grandes  violences  &  commettre  les  plus  outrées 
infamies .  Si  nous  leur  faifons  la  guerre  elle 
fera  très  jufie  de  nôtre  part ,  &  très  injufle  de 
la  leur ,  puis  qu'ils  n'auront  aucune  raifon  de 
\  la  foutenir  que  pour  fe  conferver  les  moiens  de 
piller  nos  fruits  ,  &  de  continuer  leurs  excès  , 
leurs  débauches  &  leurs  tirannies.  Mais  de 
nôtre  côté  ,  nous  combattrons  pour  la  défenfe 
de  nôtre  Patrie  ,  de  nos  pères ,  de  nos  femmes  , 
de  nos  enfans  ,  &  de  nôtre  liberté,  il  efi  im - 
,,  portant  pour  nom  de  hâter  V execution  de  nôtre 
entreprtfe  ,  parce  quelle  ne  fauroit  demeurer 
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îong-tems  fecrete.  Bans  de  femblables  dcjfems 
il  y  a  meme  fmvent  plus  de  péril  à  en  délibérer 
(pu' a  les  exécuter*  C’eft  ajfez  vécu  fans  ordre 
&  fans  Chef ,  il  efi  tems  d’en  .chotfir  un&  d’a¬ 
gir.  Il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  contredit  : 
mais  ni  Cachil  Gu  ara  te  .qui  étoit  Baîné  des 
trois  frétés ,  ni  celui  qui  le  fui  voit  n’oferent 
fe  charger  d’une  entreprife  fi  difficile.  Ca¬ 
chil  Babu  qui  étoit  le  troisième  s’y  enga¬ 
gea  ,  promettant  avec  ferment  félon  les  for¬ 
malité#  ordinaires  ,  de  vaincre  ou  de  mou¬ 
rir.  Auffi-tot  il  fut  déclaré  Roi  aveede  grands 
appJaudifïemcns ,  Sc  fon  élection  ne  mt  pas 
piütôt  fçue  que  tout  le  Royaume  lui  obéit 
fans  répugnance,  par  le  de/ir  que  tous  avoient 
de  fe  vanger.  C’eft  une  coutume  dans  toutes 
les  Moluquesque  lorsqu’il  n’aît  quelque  en¬ 
fant  a  leurs  Rois  ,  on  prête  ferment  de  le 
reconnaître  pour  fuccelfeur  du  Roiaume  dans 
fon  tems,  delorte  qu’il  fembloit  que  Cachil 
Babu  n  a  voit  pas  befoin  qu’on  obfervât  une 
nouvelle  formalité  à  cet  égard.  Neanmoins 
ils  jurèrent  tous  de  nouveau  de  lui  obéir, 
<&  ils  fe  rendirent  à  la  Mofquée  en  procef- 
fion  pour  y  facrifier.  Un  jeune  garçon  qui 
portoit  fur  l’épaule  une  épée  nnë  ,  étoit  Je 
conducteur  de  la  procelfion.  II  tenoit  d’une 
main  un  chevreau.,  dont  les  cornes  nailîan- 
tes  et  oient  dorees  ,  &  qui  devoir  être  la  vic¬ 
time  du  facrifice.  Quoi-quc  l’Alcoran  dé¬ 
fende  de  facrifier  ,  ces  infulaires  avec  la  Re¬ 
ligion  Mahometane  qu’ils  ont  reçeuc  ,  ne 
Jaiftent  pas  de  retenir  encore  pîufieurs  céré¬ 
monies  de  leur  ancien  paganiime  ,  &  de  mê¬ 
ler  enfemble  les  rites  de  leur  ancienne  &  de 
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leur  nouvelle  fuperftition.  Celui  qui  porte  la 
victime  eft  ordinairement  fuivi  par  une 
partie  des  foldats  du  Roi  ,  avec  les  piques 
hautes.  Après  eux  marche  un  homme  qui 
porte  un  encenfoir  d’or  rempli  de  charbons 
ardens  fur  quoi  l'on  fait  fumer  de  l’encens. 
Après  celui  -  ci  marchoic  le  nouveau  Roi 
fous  un  parafol  qu’on  foutenoit  au-deflus  de 
fa  tête, &  qui  étoit  compofé  de  plumes  de 
diverfes  couleurs  ,  en  forme  d’un  grand  de¬ 
mi  cercle.  Ce  Prince  étoit  environné  de 
plufieurs  foldats  qui  font  comme  des  enfans 
I  de  tribut ,  &  compofent  une  efpece  de  mi¬ 
lice  diftinéte  des  autres.  Ils  arrivèrent  dans 
cet  ordre  à  la  Mofquée.  On  trouve  toüjours 
à  la  porte  deces  lieux  où  les  Mahometans 
vont  faire  leurs  dévotions  ,  des  pots  &  des 
chaudrons  pleins  d’eau  ,  dont  ils  le  fervent 
pour  fe  laver  les  piez  &  les  mains  avant- 
que  d’entrer.  Dès-que  le  Roi  fut  arrivé  à  la 
|  porte  ,  on  commença  à  faire  jouer  les  inf- 
trumens  ,  &  on  étendit  à  terre  des  tapis 
blancs  ,  félon  la  coutume.  Les  Mahome¬ 
tans  fe  mettent  à  genoux  fur  ces  fortes  de  ta¬ 
pis  ,  &  murmurent  entre  les  dents  leurs 
oraifons  fuperftitieufes  ,  baiffant  la  tête  juf- 
I  qu’à  terre.  Au  milieu  de  la  Mofquée  il  y  a 
line  efpece  de  pupitre  couvert  de  drap  blanc. 
Au  lieu  de  cloche  ,  on  voit  un  grand  tam¬ 
bour  qu’on  tient  pour  facré.  Il  eft  fufpcn- 
du  ,  &  l’on  frappe  deflus  avec  des  bâtons  , 
quoi-que  dans  chaque  Mofquée  il  y  ait  auflî 
une  cloche  fans  battant  qu’on  fait  fonner  en 
frapant  de  (Tu  s  avec  une  pierre  ,  ou  avec  un 
morceau  de  fer,  quand  i’occafion  le  requiert. 
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Au  ion  de  cette  cloche  ,  tous  ceux  C]uî  l'en¬ 
tendent ,  de  quelque  condition  qu’ils  foienr , 
font  obligez  de  fe  rendre  au  Temple  armez 
de  piques  ,  de  boucliers  ,  de  campilanes  ou 
fabres ,  &  de  moutquets.  Quand  Jour  pro¬ 
fane  facrihce  d’a' étions  de  grâces  fut  fini ,  iis 
conduisirent  le  nouveau  Roi  au  port ,  où  il 
entra  dans  une  de  ces  barques  qu’ils  appel¬ 
lent  carcoas  qui  étoit  préparé  pour  lui  & 
pour  ceux  de  fa  famille.  Les  Sangiacs&  Sei- 
gneuis  qui  1  accompagnoient  entrèrent  dans 
d’autres  femblables  hâtimensqui  étoient  là  en 
grand  nombre. 

La  Carcoa  du  Roi  eff  bâtie  de  manière 
qu  on  peut  fe  promener  tout  autour  dans 
es  galeries  faites  de  rofeaux  comme  font  . 
ceux  qui^  cr Giflent  en  Elpagne.  Il  y  a  deux 
elclaves  à  chaque  rame  ,  &  les  autres  font 
employez  à  d’autres  ufages ,  chacun  ayant  au- 
pies  de  foi  quantité  de  floches.  Pour  ramer 
a  s  e  fervent  de  certaines  grandes  cuilliéres 
e  ois  y  qu  ils  employeur  auflï  à  d’autres 
choies ,  comme  pour  jetter  l’eau  hors  du 
vajflfcau.  Dans  l’endroit  Je  plus  élevé  font 
placez  ceux  qui  fonnent  leurs  efpéces  de 
tambours  ou  cailTes ,  qui  font  d’un  métal  ré- 
lonnant  ^  &  les  rameurs  rament  plus  ou 
moins  vire  à  proportion  du  fon  de  ces  inf- 
trumens,  à  peu  prés  comme  nos  foldats  rè¬ 
glent  leurs  mouvemens  félon  les  différens 
artemens  de  nos  tambours.  Ces  carcoas 
font  ordinairement  armées  de  fepr  pièces  de 
onte.  Les  foldats  qui  y  font  portent  des 
piques  plus  longues  que  les  nôtres.  Il  y  a 
dans  le  vaifleau  un  lit  avec  une  efpece  de 

mate- 


des  Jfles  Af  cl  h  ait  es.-  Tj'w»  //.  \6  y 

matelas  couvert  de  toile  d’or  ,  auprès  du¬ 
quel  on  voit  prendre  le  cafque  &  la  curraflc 
du  Roi.  Cachil  Babu  fe  tcnoitaflïs  ou  cou¬ 
ché  fur  ce  riche  lit ,  &  les  Ofîciers  de  fa 
chambre  le  rafraîchifloient  en  agitant  l’air 
avec  un  grand  éventait  compofc  de  pluficurs 
plumes  de  diverfes  belles  couleurs  ,  que  les 
oîfeaux  de  ces  ifles  leur  fourniflent.  Il  fc 
promena  de  cette  manière  pendant  quelque 
rems  le  long  du  rivage ,  au  bruit  du  canon  , 
des  acclamations  de  Tes  Sujets  ,  &  de  la 
mufîquebaibarede  leurs  inft rumens. 

Tandis  qu’ils  ctoîent  ainfi  occupe*  dans 
l*ifle  dlrfcs  à  faire  des  fêtes  &  des  réjoiiif- 
fances  ,  ofl  ils  fembloient  n’avoir  pour  bue 
|  que  de  fe  divertir ,  en  promettant  cbeïflan- 
ce  à  leur  nouveau  Roi,  ils  jurèrent  en  me¬ 
me  tems  une  haine  irréconciliable  à  la  na¬ 
tion  Portugaîfc.  Il  eft  furprenant  avec  com¬ 
bien  d’êxa&ittide  le  fccret  fut  gardé  ,  juf- 
ques  à  ce  que  le  Roi  jugeât  à  propos  de  le 
faire  publier  dans  tous  les  lieux  de  fon  Raiaa- 
!  me  ,  qui  eft  à  préfcnr  compofc  de  foixante 
Bc  douze  ifles  ,  comprifes  dans  ce  grand 
Archipélaguc  ,  entre  celle  de  Mindanao  du 
côté  du  Nord  ,  celles  de  Bima  &  de  Corea 
vers  le  Sud  ,  &  la  terre  ferme  des  Papous, 
i  autrement  la  nouvelle  Guinée  à  l'Orient. 
Les  habitai  s  de  toutes  ces  ifles  qui  font 
fous  la  domination  du  Roi  de  Ternatc  ,  lui 
payent  tribut  en  or,  en  ambre  ,  ou  en  oîfeaux 
de  paradis.  Ce  font  des  ufurpations  qu’il  a 
fait  fur  les  autres  Rois  fes  voifins  ,  s’élevant 
ainfi  par  leur  ruine  à  un  fi  haut  poî;  t  d’or¬ 
gueil  qu’il  fe  nomme  dans  fa  languc-Empe- 
Temc  I.  H  reur 
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reur  de  FArchipélague.  Il  y  avoir  autre*» 
fois  prefque  dans  toutes  ces  ifles  des  colo¬ 
nies  de  Chrétiens  qui  a  voient  des  Egîifeg 
&  des  Prédicateurs  ,de  forte  que  l'Evangile 
avoir  été  receu  par  les  huit  principales  na¬ 
tions  qui  les  habitent.  II  y  eut  alors  des 
Ambaffadeurs  idolâtres  8c  Mahometans  qui 
vinrent  de  tous  ces  lieux-là  pour  reconnoïcre 
Çachil  Babu ,  &  lui  prêter  feraient  de  fide¬ 
lité.  De  ce  grand  nombre  de  gens  qui  fe 
joignirent  &  s’aifemblérent  pour  venger  la 
mort  du  Sultan  Aerio ,  il  réfulta  une  gran¬ 
de  perfécution  contre  les  Chrétiens.  En  éfet 
«n  peut  dire  qu’on  en  vit  alors  commencer 
une  des  plus  cruelles  &  des  plus  longues  que 
la  véritable  Religion  eût  eu  a  fou  tenir  dans 
cos  jours.  Ceci  nous  oblige  de  parler  ici 
diftin&ement  des  pa'is  ,  êc  des  peuples  éloi¬ 
gnez  &  voifins ,  qui  l’exercèrent ,  8c  de  re- 
préfenter  leurs  forces ,  &  les  troupes  ordi¬ 
naires  qu’ils  tiennent  toujours  prêtes  à  tout 
événement.  Les  feize  plus  grands  bourgs 
de-  Ternatc  fourniflenr  à  leur  Roi  trois  mille 
hommes  armez-  L’ifie  de  Moutil  qui  pro¬ 
duit  du  clou ,  &  qui  eft  éloignée  de  Tcrnate 
de  fix  lieues  du  côté  du  Sud  ,  en  fournit  deux 
cents.  Celle  de  Maquien  ,  qui  en  eft  à  huit 
Iieu£s  9  quinze  cents.  Celle  de  Caioa  du 
même  côté  0  à  quatre  lieues  de  Maquien  ? 
trois  cents,  Les  ifles  de  Gazea  ,  à  douze 
lieues  de  Caioa  ,  suffi  trois  cents.  Celles 
de  Xuîa  à  cinquante  lieues  de  Ternatc  ,  qua¬ 
tre  müle  ,  Celles  de  Burro  éloignées  de 
foixame  &  dix  lieues ,  anflï  quatre  mille.  Les 
ifles  de  Verahula  qui  ionc  â  quatre  vingt 
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lieues  d’Amboync  ,  &  qui  ont  quatre- 
vingts  lieues  de  tour  ,  fournirent  cinquan¬ 
te  mille  hommes.  Celles  de  Buano  &  de 
Manipa  ,  qui.  font  entre  celles  de  Vcranula 
&  celles  de  Burro  ,  en  donnent  trois  mil¬ 
le.  Celles  de  Na  ,  de  Noloa  ,  &  de  Gui¬ 
née  i  qui  font  c*  grand  nombre  &  fort, 
peuplées  ,  éloignées  de  Tcrnate  de  cin¬ 
quante  lieues  du  côté  de  l’Orient  f  fournif- 
fent  aufli  une  grande  quantité  de  foldats  dont 
on  ne  fçait  pas  bien  le  nombre.  L’ifle  d’I- 
res  où  étoit  alors  le  Roi  ,  en  donne  quatre 
cents:  clic  fournit  aufli  à  ce  Prince  de  l’am¬ 
bre  &  des  oifeaux  de  Paradis.  Celles  des 
Mcaos  &  de  Tafure  à  douze  lieues  de  Ter- 
nate  ,  du  côté  du  Nord  ,  fournirent  quatre 
cents  hommes.  Celle  de  Doc  qui  font 
éloignées  de  trente  lieues  du  même  côté , 
cinq  cents.  Celles  de  Rao,  &  de  Saquita, 
à  foixante  &dix  lieues  vers  Je  Septentrion  , 
en  donnent  mille.  La  grande  Batochine  ,  à 
quatre  lieues  de  Tcrnate  ,  fournit  dix  mille 
hommes.  L’ifle  Matthieu  ,  qui  cft  de  fort 
grande  étendue  ,  &  éloignée  de  trente  lieues 
vers  le  Couchant  ,  contient  divers  Royau¬ 
mes  qui  ont  chacun  leur  Roi ,  tous  fujets  Sç 
vaflaux  de  celui  de  Ternatc,qui  font  obli¬ 
gez  de  lui  fournir  des  foldats  quand  il  en  a 
befoin.  Totolc  ,  &  Bool  en  donnent  flx 
mille  ,  &  Gaydupa  fept  mille.  Gorontano, 
&  Iliboto  ,  dix  mille  :  Tomine  ,  douze  mil¬ 
le  :  Manado  ,  deux  mille  :  Dondo  ,  fept 
cents  :  Labague  ,  mille  :  Pulo  ,  &  Jaqua  dix 
mille.  Les  îfles  de  Gape ,  de  Tabuquo  ,  &  de 
Bum  ,  ©beiflent  aufli  au  Roi  de  Tcrnate; 
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mais  on  ne  fauroit  marquer  précifément  le 
nombre  de  gens  de  guerre  qu’elles  lui  four- 
nifient.  C  elle  de  Sanguien  cft  éloignée  de 
Ternatc  de  quarante  lieues  :  elle  a  Ton  Roi 
particulier  qui  eft  obligé  de  fervir  avec  croî® 
mille  hommes.  Voilà  la  milice  certaine, 
qui  va  à  fîx-vingts  mille  trois  cents  hom¬ 
mes  ,  fans  compter  ceux  dont  le  nombre  n'cft 
pas  bien  connu  ,  &  la  multitude  des  encla¬ 
ves.  Le  Pere  Malta  l'écrivoit  ainfi  au  Gou¬ 
verneur  Gomez  Ferez  ,  &  j’ay  l’original  de 
fa  Relation  qui  m’a  été  confié.  On  die  que 
la  puilfance  des  Rois  de  Ternate  s’étoit  en¬ 
core  accrue  depuis  ce  tems-là  ,  qu’elle  étoic 
devenue  plus  formidable  par  les  alliances 
&  les  ligues  qu’ils  avoienc  fait  avec  plu- 
ficurs  Princes  ,  fe  confcrvant  l’amitié  des 
Uns  3  &  opprimant  les  autres  ;  enforte  qu’ils 
éxerçoient  &  mettoient  fort -bien  en  ulage 
toutes  les  régies  d’une  tirannic  fort  politi¬ 
que  j  &  avec  autant  d’adrefle  que  les  Grecs  , 
les  Romains  $c  les  Cartaginois  en  eurent 
autrefois  pour  les  introduire.  Nous  parle¬ 
rons  dans  les  occafions  où  la  matière  nous  y 
«ngagera  »  de  la  chafle  ,  de  la  pêche  ,  du 
ris  5  du  fagu  ,  des  fruits  ,  des  épiceries ,  des 
mines  ,  8c  des  autres  chofes  remarquables 
de  ces  ifles.  Nous  en  uferons  de  meme  à  l’é¬ 
gard  de  leurs  armes,  nous  contentant  de 
dire  ici  ,  qu’ils  ont  accoutumé  d’empoi- 
fonner  avec  le  fuc  de  quelques  herbes  veni- 
meufes  les  traits  qu’ils  lancent ,  &  qu  pour 
leurs  armes  à  feu  elles  font  toutes  femblables 
aux  nôtres. 

Le  nouveau  Roi ,  poux  commencer  à  met- 
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tfe  à  êxécutîon  les  réfolutions  prifes  ,  en- 
,voia  le  plus  fecrétemcnt  qu’il  put  Tes  Frères 
.&  Tes  Sangîacs  en  divers  lieux.  Cependant 
quelques  précautions  qu’ils  puflent  prendre, 
il  ne  fur  pas  poffiblc  d’alïemb'er  des  trou¬ 
pes  de  tant  d’endroits  différens ,  fans  que  le 
bruit  en  vînt  aux  oreilles  des  Chrétiens ,  & 
làns  que  le  Commandant  Nugno  Pereyraen 
eût  quelque  connoîffancc.  Il  avoir  déjà  de 
grands  foupçons ,  que  le  defir  de  la  vengean¬ 
te  i/étoit  pas  éteint  dans  le  cœur  de  ces 
peuples.  Il  ne  doutoit  pas  auffi  qu’au  cas 
qu’  ils  vouluifent  entreprendre  quelque  cho- 
Fe  ,  ils  ne  commençafient  par  l’attaque  du 
fort  que  les  Portugais  a  voient  à  Tcrnate, 
bien  que  le  meurtrier  du  Roi  Aerio  n’y  fut 
plus.  Il  pourvut  donc  cette  place  pour  la 
mettre  en  état  de  foutenîr  un  fiége  auquel  il 
s’attendoit ,  agifiant  par  un  principe  de  pru¬ 
dence  prclque  comme  s’il  avoir  eu  le  don  de 
prophétie. 

La forterefle  qu’on  voit  aujourd’hui  à  Ter- 
natc  n’etoie  pas  alors  bâtie.  Elle  eft  limée 
dans  un  lieu  élevé  à  trois  milles  de  l’ancien 
fort ,  couverte  d’un  côté  par  la  mer  &  de 
l’autre  par  un  marais.  L’accès  en  eft  par  ce 
rnoien  fort  difficile.  On  l’a  bâtie  pour  être 
en  état  de  fe  défendre  contre  les  grandes 
Hottes  des  Barbares.  L’ancien  fort  étoit  lituc 
dans  un  lieu  bas  &  plain  ,  près  de  la  mer  ,  & 
bâti  à  pierre  féche.  Mais  maintenant  tout 
eft  en  beaucoup  meilleur  état.  Les  murail¬ 
les  font  bâties  de  pierre  de  taille  avec  de  la 
chaux  ,  aiant  une  aune  &  demie  d’épaifleur  , 
êc  quinze  de  hauteur.  Le  côté  qui  regarde 
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la  mer  en  a  quarante  de  face.  Il  y  a  de  peti¬ 
tes  tours  à  chaque  angle  ,  à  la  maniéré  des 
anciennes  foitcrelfes  d’Efpagne.  Nugno  Pe- 
•icyra  fit  avec  beaucoup  de  foin  &  de  dili¬ 
gence  entrer  dans  fon  fort  tout  ce  qu’il  pat 
de  familles  Chrétiennes  ,  &  fe  mit  en  état 
de  foutenir  le  fiege  auquel  il  fc  préparoit  ,  & 
qui  ne  tarda  pas  long*tems  à  être  commencé. 
Il  écrivit  à  Goa  &  en  Portugal  ,  donnant 
avis  de  ce  qu’il  apprenoir ,  &  demandant  dtp. 
fecours  comme  étant  aflfuré  qu’on  alloit 
bicn-tôt  l’attaquer.  A  la  vérité  il  étoit  déjà 
bien  tard  ,  &  les  fecours  qu’on  auroit  pu  en- 
▼oicr  ne  feroient  pas  arrivez  aflez  à  teiws 
pour  empêcher  tout  le  mal.  En  éfet ,  unt 
partie  des  troupes  ennemies  étoit  déjà  alTcrn1- 
blée  dans  Pille  d  ires ,  &  l’autre  étoit  à  Bato*- 
chinc,dans  Pille  proprement  nommée  Gilolo» 
éloignée  des  Portugais.  Ce  fut  là  que  com¬ 
mença  la  pcrfccution  contre  les  Chrétiens  , 
par  un  decret  public. 

Les  grands  foupçons  qu’on  avoit,  eau  foie  nt 
de  l’inquiétude  à  tous  les  Miniftres  Portu¬ 
gais  qui  étoient  dans  ces  païs  éloignez  ,  par¬ 
ce  qu’on  voioit  prefquc  par  tout  des  difpolr- 
tions  à  une  révolte  générale  ,  &  des  prépa¬ 
ratifs  pour  cela.  Diegue  Lopez  dé  Mefqur- 
ta  étoit  alors  prîfonnier  à  Goa  dans  le  fort 
de  Benaftirim  ,  où  il  étoit  foîgneûfement 
gardé.  Le  Viceroi  ,  pour  dffpofer  &  de 
Mefquîta  êt  des  gens  de  guerre  ,  attendait 
les  ordres  &  la  réfolution  du  Roi  de  Portu¬ 
gal.  On  craignoit  fort  que  ceux  de  Terfta- 
te  ne  fe  ferviffent  des  grands  fecours  que  ïes 
Chinois  pouvoient  leur  envoier.  On  avok 
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auffi  des  foupçons  &  beaucoup  d'inquiétude 
fur  ce  qui  fc  palfoit  alors  en  Erpagne. 

On  difoit  ,  que  le  Confeil  d’ttat  de  ce 
Royaume  avoir  remarqué  que  les  Philippi¬ 
nes  ,  non  feulement  n’augmentoient  point 
les  revenus  du  Roi  f  mais  qu’elles  les  chmi'- 
nuoienc  pHi:ôt ,  &  caufoient  plufieurs  dépeir- 
fes  inutiles  y  parce  qu’elles  font  en  grand 
nombre  ,  &  fort  difficiles  à  conferver.  On 
avoit  donc  propofe  au  Roi  Philippe  Second 
de  les  abandonner  *  &  d’en  retirer  la  Cour 
Souveraine  qu’on  y  avoit  établie  fous  lç  nom 
d’Audienee,&  toutes  les garnifons.  On  allé¬ 
guait  là-drjfus  l’exemple  des  Roi*  de  la  Chi¬ 
ne  ,  qui  les  av oient  abandonnées  ,  quoi-qu  ils 
les  pujfent  fecourir  fort  aifément ,  parce  qu’ils 
en  font  fort  voifins ,  &  quelles  font  prefque  con¬ 
tiguës  à  leur  païs  ,  n  en  étant  feparées  que  pat 
j  un  petit  trajet  de  mer:  que  de  la  maniéré  que 
l'Efpagne  les  gouvernoit ,  elle  ne  pouvoit  man¬ 
quer  d'en  recevoir  un  notable  préjudice  ,  fans 
qu'on  pût  efperev  d’y  apporter  du  remede  à  l'a - 
venir ,  parce  qu’il  falloit  toujours  y  envoyer  de 
grandes  femmes  d'argent  de  la  N  ouvelle  Efpa - 
gne  ,  tant  pour  les  dépenfes  nécejfaires  que  pour 
le  commerce  :  qu  une  partie  de  cet  argent  paf- 
foit  entre  les  mains  des  Chinois  qui  l' emportoient 
dans  leur  pais  ,  d'où  U  ne  revenait  plus  ,  parce ^ 
que  l’entrée  en  était  fermée  aux  etrangers  qui 
n'y  pouvaient  aller  négocier  à  caufe  de  laféve- 
rite  de  leurs  loix ,  &  $***  leurs  frontières  étoien't 
bien  gardées  ,  &  bien  munies  de  bonnes  forte- 
rejfes.  On  ajoutait  qu' une  M onarcht e  fi  étendue \ 
&  dont  les  parties  étaient  féparées  par  de  fi 
va  fl  es  mers ,  &  fituées  en  des  climats  fi  dijfe- 
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fms  ,  ne  pouvait  que  très-  difficilement  âemen * 
r^r  *»/<? ,  &  que  toute  U  fagejfi  &  toute  U 
prudence  humaine  ne  font  pas  capables  de  bien 
lier  &  bien  unir  enfimble,  par  leurs  intelligent 
tes  é>  par  les  ficrets  de  la  politique  U  pim 
tajine e,  des  provinces  que  U  Nature  a  placées 
a  une  fi  grande  difiance  les  unes  des  autres:, 
qu  au  refie  on  ne  devait  pas  regarder  tout  et 
qu  on  vient  de  dire  la-deffus  comme  des  imagi— 
nattons  &  des  fpécula  fions  de  Vefprit  humain, 
put*  que  c' était  des  veritez  devenues  mfnfibles 
aux  pins  fimptes  par  l'experience  :  que  d'ail¬ 
leurs  fi  les  raiforts  qu'on  pou.  oit  alléguer  pour  U 
gentiment  oppofé  étaient  pUufibles  y  &  paroif- 
[oient  fondées  fur  un  principe  d'honneur  &  dt 
grandeur  d  amt ,  il  fi; lion  demeurer  d  accord 
que  U  difficulté  fie  trouvoit  dans  l'execution  des 
beaux  projets  qu'on  pou  voit  former  iqu'ainfi  il 
[eroit  beaucoup  pim  a  propos  t  que  le  Roi  penfiât 
f  s'ag™ndir  dans  l'Europe ,  où  H  pouvait  tou¬ 
jours  avoir  des  forces  prêtes  pour  courir  prompte- 
m.nt  aux  lieux  ou  U  ht  foin  les  appellerait ,  que 
de  sembar  ffirdc  U  poffiffion  &  de  la  confit- 
•vztson  d'Etats  fi  éloignez  .  qu'on  ne  pouvoit  les 
jecêunr  fms  s  expo  fer  à  tom  les  inconvénient 
dune  longue  &  per  illeu fe  navigation  Les  Mi- 
mitres  d  Etat  dévoient  (r  fore  toutes  ces  rat¬ 
ions  »  qa  on  crue  que  cecee  affaire  meritofc 
d  ccr^  examinée  de  plus  près  ,  &  mife  en  déli¬ 
bération  |  &  h  Dieu  eue  alors  permis  que  le 
I  01  „ct?  abandonné  Je  s  Philippines  ,  &  qu’il 
les  eue  ladites  au  premier  occupant ,  on  difoit 
qu  il  aurait  pu  tirer  beaucoup  pim  d'avant  ge 
des  Moluques ,  &  qu'il  les  aurait  pu  fortifier 
d'une  maniéré  à  les  rendre  imprenables. 
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Ce  n’eft  pas  la  feule  fois  qu*tn  Efpagnc 
on  a  délibéré  fur  ce  fujet.  Dans  le  tems  de 
Philippe  Troifiéme  ,  qui  régne  aujourd’hui  , 
on  a  aufïï  fait  la  même  chofe  ,  &  ce  Prince  fe 
conformant  aux  fentimens  &  à  la  réponfe  de 
fon'pere  ,  a  toû jours  rejette  un  Confcil  fi 
préjudiciable.  Ce  fage  &  prudent  Monar¬ 
que  fous  le  régne  duquel  Te  fit  la  première 
deliberation ,  répondit  ,  qu'il  falloit  confer - 
ver  les  Philippines  dans  l'état  où  elles  é Soient  > 
ffy  maintenir  l'Audience  Roi  ale  qui  y  étoït  éta¬ 
blie  \  afin  que  la  jufiiee  y  fût  bien  administrée  , 

I  ce  qu'il  regardoit  comme  le  principal  appui ,  & 

I le  plus  folide  fondement  d'un  Etat.  Il  ordon¬ 
na  aujji  que  les  troupes  y  /croient  entretenues 
comme  à  l'ordinaire  3  &  payées  des  revenus 
Royaux  de  la  nouvelle  Èfpagne ,  &  meme  de 
ceuoç  de  [es  autres  Roiaumes  s'il  étoit  necejfai- 
r e -,  puifque  tous  fes  trefors  ,  &  tous  ceux  qu  on 
pourrait  tirer  à  l'avenir  des  mines  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  les  entrrailles  de  la  terre  ,  ne  fou - 
voient  être  mieux  employe^que  pour  la  propa¬ 
gation  de  la  Vos ,  &  l'avancemens  de  la  Relir 
\gion  Chrétienne .  Que  dir oient ,  ajoütoit  ce 
Prince3  les  ennemis  de  l'Evangile  ,  s'ils  voy oient 
qu  on  abandonnât  les  Philippines  :  &  qu'on  les 
laiffât  privées  de  fa  lumière ,  &  deflituées  de 
Mimfires  pour  le  prêcher  3  parce  que  cesifles 
ne  font  pas  riches ,  &  ne  fonrniffent  pus  des 
métaux  précieux  comme  font  quelques  autres 
lieux  de  l'Afie  (b*  de  l' Amérique  s  Les  Rois  ne 
font-ils  pas  Enfans  de  l'Eglift ,  &  ne  doivent-, 
j ils  pas  employer  toute  leur  puijfance  pour  fort 
fer  eice ,  &  pour  favorifer  la  prédication  de  la 
Doffrine  Apoflolique  commencée  par  .ces  Saints 
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Hommes  ,  &  continuée  par  leurs  fuccejfeurs  f 
Nom  n'avons  pas  'voulu  nous  relâcher  le  moins 
du  monde  fur  le  fujet  de  U  Religion  ,  â  ljgard 
de  nos  Sujets  de  V Europe  ,  ni  leur  accorder  la  > 
liberté  de  c&nfcienee  qutls  demandaient  avec 
empreffement..  Pourquoi  ri* aurions- nous  pas 
autant  de  gels  pour  le  falut  des  Payent  £>  des 
Mahometans  ,  qui  font  la  moijfon  dont  Dieu 
'veut  enrichir  fon  Eglife ,  en  ramenant  dans  le 
bon chemin  ces  enfans  égarez?  \ 

Ce  difcours  du  Roi  impofa  fïlence  à  tout 
le  monde  ,  &  fon  zélé  pour  îa  vérité  fit  cef- 
fer  toutes  les  deliberations  qui  ne  rouloient 
®ïlle  fur  des  intérêts  &  des  avantages  tempo- 
icls.  II  fut  réfoki  qu’on  conferveroit  là 
pofleffion  des  Ifles  Philippines ,  &  il  fembîe 
^ti’on  peut  ju/lement  dire  que  cela  fut  con¬ 
duit  par  une  providence  particulière  dé  Diaij 
«fui  favoît  que  dans  peu’  toutes  ces  ifles, 
tant  les  Moîuques  que  les  Philippines  dé¬ 
voient  appartenir  à  un  même  Maître  }  en  î* 
perfonne  duquel  feroient  réunis  tous  les  droits 
que  les  Chrétiens  y  avoîenc  par  leurs  con¬ 
quêtes  ,  &  que  les  dernières  feroient  un  moica 
pour  recouvrer  la  pofTefïîon  des  autres, 
comme  on  Pa  vu  de  nôtre  tems. 

Le  zc!e  de  la  Religion  fut  dbnc  le  plus 
purflant  motif  qui  détermina  les  Rois  d’Ef- 
pagne  a  fe  conlérver  îa  polTcflion  des  files 
Philippines,  Mais  outre  cela  ceux  qui  con- 
nomoient  bien  les  richeffes  de  !’Afîe,dî- 
oientj  que  les  plut  confidérstbles  font  les  dia~ 
muni ,  les  rubis ,  les  perles  ,  l'ombre ,  le  mufe  , 

,  c,v  ttf  .  1‘  comfre  de  Berne»  &  de  ht  Chine, 
s  'vermillon ,  le  corail  t  f  argent  vif ,  le  cuivre. 
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hs  toiles  blanches  de  Cambaye  &  de  Bengale , 
les  tapis  de  Turquie  ,  &  les  toiles  de  coton  fines > 
Us  camelots  de  Perfe  ,  les  toiles  d'or  &  d'argent; 
l'ivoire ,  la  rubarbe  ,  le  cardamome  ,  la  cajfe  , 

V encens  ,  le  benjoin  y  la  cire  ,  la  porcelaine , 
la  laque  médecinale ,  &  qui  fert  pour  les  tein¬ 
tures  t  le  macis  de  Banda  ,  l'or ,  l'argent ,  les 
bois  qui  fervent  a  la  Médecine  ,  Valoé ,  l'agui - 
la  ,  le  calambuco  ,  l'ébéne  ,  C&*  tine  infinité 
d' autres,  plantes  rares  &  cutieufes ,  des  dro¬ 
gues ,  des  épiceries ,  &  des  chofes ,  qui  fervent 
pour  l'ornement.  On  difoit  que  Venife  avait 
perdu  tout  cela  ,  lors  que  le  commerce  des  Indes 
Orientales  avoit  paffé  entre  les  mains  des  Por¬ 
tugais  ,  &  que  comme  les  Vénitiens  connoif- 
f oient  fort  bien  que  toutes  ces  chofes  fourniffent 
des  richeffes  certaines  ,  cétoit  eux  qui  avoient 
follicité  le  Soudan  d  Egypte  ,  d  faire  alliance 
avec  tous  les  Rois  des  Indes ,  d  qui  les  flottes 
!  Portugaifes  donnoient  déjà  de  la  crainte  &  de 
V inquiétude  :  qu  ainfi  d  frais  communs  ils 
avoient  tous  enfemble  é’quipé  un  fort  grand 
nombre  de  vaijfeaux  d  rames  >  &  d' autres  plue 
grands  qu'ils  avoient  ajfemblez  au  port  de  Sues , 
puis  ils  les  avoient  munis  d'artillerie ,  &  avaient 
embarqué  de  fus  trois  mille  foldats  Mamelust 
outre  un  grand  nombre  de  Vénitien  s  &  de  Gé¬ 
nois  renégats  :  que  le  Soudan  étant  entré  d.  ns 
tes  Indes  avec  de  fi  grandes  fot  ces  l’an  mil  cinq 
cens  huit  3  fut  néanmoins  battu  défait  par 
hs  Portugais  dans  le  Port  de  Ch«ni  ,  lien  qu  il 
fût  fa  v  or  if é  par  le  Roy  de  Cambaye.  Enfin  on 
ajoutait  que  toutes  ces  richeffes  étaient  de  plus 
en  plus  devenues  confiderables  dans  ces  derniers 
tems  par  le  grand  commerce  qsi  on  cnfaifoit , 
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Ô*  que  fi  on  prenait  ht  route  des  Philippines  pour 
les  tranfporter  en  Europe ,  on  éviter  oit  les  dif¬ 
ficulté  z  qui  fe  rencontrent  d  ns  celle  d’Amboy-- 
ne  ,  d  Banda ,  &  de  Bornéo  ,  &  les  dangers  Ü 
quoi  h  s  navires  font  expo  fez  par  les  écueils  qui 
fe  trouvent  dans  ces  golfes ,  &  les  tempêtes  qui 
y  font  fi  fréquentes  :  qu'à  l'égard  du  clou  dû 
girofle  en  particulier  ,  les  Portugais  le  tranf- 
port  oient  dans  leur  galion  ordinaire  qui  va  dû 
Goa  aux  Moluques  .  pour  y  mener  les  fecours 
neceff aires  ,  &  y  porter  de  l'argent  pour  le 
paiement  des  garni fons :  qu’on  tirait  tous  les  ans 
de  ces  ijles  vingt-quatre  mille  quintaux  de  cloi4i  - 
peu  plus ,  peu  moins  qu  on  tranfportoit  à  Ma- 
lac  a  &  à  Goa  :  qu’en  divers  endroits  &  en  di¬ 
vers  ports  de  cette  route ,  les  vaijfeaux  Perfans , 
urcs ,  Chinois ,  A  fric  ins,  le  venaient  pren- 

dre ,  en  forte  qu’à  peine  y  en  avoit-il  le  tiers  qui 
fût  apporte  en  Europe.  Le  Roi  d’Achem  dans 
Pijle  ds  Sumatra  en  retient  beaucoup  qu'il  fait 
tmb  irquer  enfuite  pour  Alexandrie .  Toutes  ces 
match  indifes  étant  arrivées  à  Malaca  y  paient 
huit  pour  Cent.  Ce  qui  arrive  en  Portugal  efi 
diftribuê  d  ms  tous  les  Roiaumes  de  l’Europe, 
On  pourrait  aifément  faire  enforte  que  la  plus 
grande  p  rite  vint  en  Efpagne  par  les  Philippi¬ 
nes,  &  ce  ferait  ajfurément  un  des  plus  grands 
Avantages  qu  on  fauroit  procurer  à  ce  Roiaumt 
en  m  itiere  de  commerce ,  &  qui  ferviroit  beau- 
coap  a  l’accroijfement  de  fa  puijfance ,  fi  on 
tonfi  lere  bien  U  cherté  du  clou  en  Efpagne , 
qu  on  a  pourtant  à  fi  bas  prix  aux  Moluques . 
On  raiionaoic  ainfi  avant  que  le  Roi  d’Elpa- 
gneftu  Seigneur  de  ces  ides ,  &  dans  un  tans 
©ù  il  ne  lui  «oit  pas  facile  de  changer  For- 
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dre  &  la  route  du  commerce  des  aromates 
quelles  produifent  :  outre  que  les  Moines 
Portugais  de  l’Ordre  de  St.  Auguftm  &  de 
celui  de  St.  Dominique ,  y  avoient  alors  prê¬ 
ché  &  fait  recevoir  la  Religion  Chrétienne, 

&  en  quelques  autres  lieux  ,  ce  qui  contn- 
buoit  beaucoup  à  la  rendre  plus  floriilante  a 

Ternate  &  à  Tydcr.  \  r  _  , 

CaChil  Bafau  accompagné  de  les  lucres  ÿ 
partit  de  l’ifle  dires  pour  aller  à  Ternate,. 
avec  un  grand  nombre  de  navires  ,  de  grai.r 
des  démonftrations  d’aUcgreflc  ,  &  d  heu- 
reux  préfages  de  la  viâeireqü  il  efperoit 
de  remporter.  Ses  forces  croiffoient  tous  les 
fours  par  la  grande  palTion  qu’avoient  tous 
les  habitans  de  ces  ifles  de  fccouerje  joig 
des  Portugais  ,  Sc  de  les  chaffer  entièrement 
de  ces  païsTà.  Dès-qu’ils  furent  devant 
Ternate  ,  ils  débarquèrent  le  plus  prom- 
tement  qu’il  leur  fut  poffible  ,  &  mvcftirent 
incontinent  le  fort  ,  qu’ils  appelaient  e 
ficae  &  l’infirument  de  leur  efclavagc.  lis 
attaquèrent  aufïi  les  maifons  des  Portugais 
qui  demeuroient  dans  la  ville  ,  &  leur  atta¬ 
que  fut  Ci  brufque  &  Ci  fubite  ,  que  ceux-ci , 
bien  qu’ils  eulfent  été  avertis  ,  furent  tel  k- 
ment  furpris  &  épouvantez  qu  a-peine  o 
rcût-ils  fe  mettre  en  dèfenfe.  Les  ennemis 
maflacrerent  inhumainement  tous  ceux  qu  ils 
purent  attraper  ,  leur  colere  égalant  eur 
forces  &  leur  vi&oire.  Ils  muent  e 
aux  maifons  avec  la  confufion  &  Ia/urc^ 
d’un  peuple  mutiné  ,  &  l’on  peut  dire  que 
tout  ce  qu’il  y  avoir  de  Portugais,  qui  ne 
purent  fe  fauver  dans  le  fort  ,  peut 
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Ct,LC  CommaD*nt  Chrétien  tenta 
ren  de  leur  envoyer  quelque  fccourt ,  &  fit 

ç  în^  Portlc  »  niais  ceux  qui  forcirent 

fa,S“  aT«  précipitation  dans  le 
1*: 11  rcmb  oIt  «s  folda'ts  qui  avoiest 
&I,  *  ,S,0i«  Pf  ><*r  bravoure  ^ 

ednîrir  ? rfoiS  >  &  1-  )'4uftic\  du 
fin  n  j  £3UC  /  S  avoienî  eu  parc  ,  leur  eût 
fait  perdre  toute  leur  valeur, ou  l’eut  aa 

nijscornhf01^115  P°llr  nn  temPs*  l'5  enno 

mes  don?  «ÎT  r  —  feul€m.ent  âvcc  ]«  ar- 
Je  terne  j  ?  C  £crvoient  ancrenncTOcnc  dans 

qJil?l  kUr  Pap'lifnie  avcc  javelots 

ches  a^ro^cmenr  &  a^cc  des  fé- 

cs  ,  des  fabres  &  des  Boucliers  ;  mais  iU 

veau  à  Crn  n  P°  rtu8a'5  envoyèrent  de  nou» 

«refenter  for?11  J'maildcr  ^  Ocours ,  &  rc- 
L,/  fortement  le  péril  qu’il  y  avoir  de 
pe  dre  non-feulement  le  fort  de  Ternate  mais 

avoir  dT,  '*  *“*  *  P°”uBaf 

rlTt'df  P7 f<17 

lie’oif  !a  n,an,ere  dont  la  Re¬ 

ed  l’on  éroiW’  fCUt'e,&  <1a  manquement 
qôe  ee”  x  de  T"*""  *  ”*«•  •  Par« 

ment  s  movIns  d‘C  ÔtOÎCnt 

velles  rtn,Vn7d-  ‘  ^  recouvrer.  Ces  noir- 
voies  à  f  Par  tfanrre» 

*out  le  rems  „urir°f'"Sa  j  Aufl*  Pcndant 
‘ems  que  |c  fiege  dura  ,,  je  vice- 
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ÎOÏ  des  Indes  envoya  plufieurs  fois  du  fecours 
aux  Moluques  dans  les  galions  ordinaires  : 
maïs  comme  le  voiage  cft  long  ,<  qu  il  y  a 
fur  la  route  plufieurs  bancs  de  fable  ,■&  que 
ces  mers  font  fort  fujettes  aux  tempêtes,, 
les'  uns  firent  naufrage  &  furent  btifez  j  les 
autres  furent  emportez  par  les  vents  en  d’au¬ 
tres  endroits. 

Les  Capitaines  Portugais  qui  croient  dan» 
ces  Provinces  &  dans  ces  Roïaumes  Orien¬ 
taux  ne  irranquoient  pas  d  occupation  ,  par¬ 
ce  que  la  plupart  des  habiians  fuîvoient 
l'exemple  de  ceux  de  Ternate.  Si  ces  Ca¬ 
pitaines  ne  réduisirent  pas  entièrement  îes 
rebelles  par  le  malheur  des  tems  ,  &  les 
circonftances  où  les  affaires  fe  trouvoient , 
ils  ne  îaifférent  pas  pourtant  de  remporter 
des  viêfoires  confidcrables  en  divers  Pais. 
Ce  n*cft  pas  ici  le  lieu  de  les  particularité!, 
parce  qu’on  n’a  pas  deffein  de  faire  1  hiftoi- 
re  générale  de  tous  les  êvenemens  qui  arri¬ 
vèrent  alors  dans  les  Indes  ,  mais  feulement 
de  ce  qui  fe  pafla  dans  une  petite  partie  de 
ces  vaftes  régions.  De  plus  les  Portugais 
n’ont  pas  manqué  d’habiles  Ecrivains  cjui  en 
ont  parlé  ,  &  dont  les  écrits  font  voir  ces 
êvenemens  dans  une  jufte  étendue.  Quelques 
Efpagnols  ont  aufïi  fait  la  même  chofc  d  un 
Pile  ^que  le  mien  ne  fauroix  égaler.  Ain  h 
il  faut  fe  refferrer  ,&  retourner  aux  Molu¬ 
ques  où  les  affiegez  deftituez  de  tout  Re¬ 
cours  de  la  parc  des  hommes  ,  foutenoicnt 
avec  fermeté,  avec  courage  ,  les  fatigues  & 
les  périls  d’un  long  fiege.  Après  le  lecours 
du  Ciel ,  iis  n’avoient  d’cfperancc  que  dans 

leurs 
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Ictus  propres  forces ,  &  dans  la  confiante 
mme  du  Roi  de  Tydor,  qui  les  encourageoit 
autant  ou  il  lui  étoit  poffible.  Ce  Roi  étoit 
ennemi  de  celui  de  Tcrnate ,  &  on  peut  dire 
que  m  le  voifinage de  ces  deux  Princes,  dont 
Etats  ne  font  feparez  que  par  un  petit 
feras  de  mer  d'une  lieue'  &  demie  de  largeur , 
UU  nul, eu  duquel  même  il  y  a  une  petite  ifîè 
elerte  qui  joint  prefque  leurs  terres ,  ni  la 
patente  &  les  alliances  fouvent  réitérées  en- 
tre  eux  ,  n'ont  jamais  été  capables  de  mode- 
,a!,  mutuelle, comme  fi  une  fa- 

.  e,  entrainoitpnvincib!cment  ces 

împîac,We&  ‘  pCUp'£S  *  Cette  anîmoC[é 
(Ceux  de  Ternate  ét oient  fort  attachez  à 

la  co„,,nuau°n  d  h  gucrrc  >  &  fort  attcn_ 

'ts  a  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à  leur  def- 

in  no”'  ncPI,5“;,t  aucun  moîen  jufte  ,  ou 

ieJ  D'un  U1  P“t-  Car  fa'’re  cfPererJ|*  viftoî- 
e.  Dun  cote  ils  emploioient  les  armes, 

de  fli  e^one!  nc§oc,’ations  ,  pour  tâcher 
,  .J  'T’i  ,le  accommodement  avec  le 

ftS et  Iyr  '  T  f"  tant  Pat  ■» 

icrieux  &  finecre  de  vivre  en  paix  avec  lui , 

2ue  f08r  ,C  cC"tCr  PÎI  refP«ance  de  quel- 
fiuc  repos ,  afi,  fc  rcJâc!)â[  à  r  J  d 

coïtai*  dC  '?  P™tcai0B  fiu ’d  don- 
rn  •  ,  a^c§e2,  ^  S  lui  promirent  h  refti» 

pris°dans  P  ^  Ueax  ^  h>‘  avoient 
P  dans  Jes  guerres  paliers  ,  &  j!s  J es  lai 

«forent, COmme  ,a  dot  d'une  Infini  fi  Je 

donner  en  nn  ale  1  "  P'T  0U  dc  ,uî 

managc  ,  avec  quelques  autres 

azurages.  Le  Roi  de  Bachatn  étoit  le  mé- 

diaceur 
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dateur  de  ces  négociations.  Aux  promettes 
on  ajoutait  suffi  quelques  menaces  en  cas  de 
refus,  afin  de  réüffir  plus  aifement.  Com¬ 
me  ces  deux  Rois  de  Ternate  &  de  Tydor  , 

&  leurs  Sujets  étoient  d’une  même  Se&e  ,  & 
qu’il  n’étoit  pas  difficile  de  colorer  la  guer¬ 
re  qu  on  ftifoit  aux  Chrétiens  ,  de  quelques 
prétextes  fpecieux  ,  les  Tydorrens  le  e  a- 
cherent  beaucoup  de  leur  première  ferveur 
pour  le  fecours  des  Portugais  ,  au  moins 
pendant  le  tems  de  la  négociation.  Ce  Koi 
qui  avoit  été  ami  de  ceux-ci  d’une  maniéré 
confiante  &  ferme  ,  les  terroit  alors  en  lui- 
pens  ,&  difféi  oit  à  fe  déclarer  pofitivement 
pour'  les  uns  ou  pour  les  autres  par  quelques 
jaifons  politiques.  Il  ateendou  ,  auffi  ben 
que  les  affiegez  ,  le  fecours  qui  devou  venir 
de  Goa,&  il  y  avoit  toujours  pluficurs  de 
fes  carcoas  qui  croifoient  fur  les  cotes  de* 
ifles  de  Bornéo  ,.pour  découvrir  les  vaifleau* 
qui  pourroient  venir  de  ce  côté-là  Les  uns 
&  les  autres  s’informoient  foîgneulement  de 
tout  ce  qui  fc  pafoit  ,  &  fur  les  moindre* 
avis  leurs  efperances  &  leurs  craintes  croit 
foient  ou  diminuoient.  Enfin  on  peut  dire 
que  leurs  réfolutions  dépendoient  du  tems  5 
&  des  changemens  qu’il  pourroit  apporter 
en  bien  ou  en  mal  ,  que  leur  courage  &  leur 

fidélité  roulaient  prefque  entièrement. Ia-del- 

I  fus.  Cela  parut  clairement  en  ce  que  le  Roi 
de  Tydor  étoît  fur  le  p®int  d’accepter  le 
parti  &  les  conditions  qu’on  lui  ofhoit  ,  fie 
depoufer  l’Infante  de  Ternate  ,  lors  qu  on 
apperçût  en  mer  un  galion  qui  falloir  îoute 
du  côté  des  Moluques,  On  ne  douta  pas  que 
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tt  ne  fût  un  fecours  qnî  vcnoit  aux  Portugal 
êc  le  Roi  de  Tydor  le  cforanr ,  changea  iode 
d’un  coup  de  fent  imciïtf ,  Se  refafa  tontes  les 
‘ofres  qu’on  lui  fai  foi  t.  On  apprit  dans  fa 
fiiice  que  ce  vaifleau  aîloit  aux  Philippines, 
&  qu’il  n’étoit  ni  Portugais  ni  Efpagnoî ,  mais 
qu’il  apparfefiort  à  quelques  particuliers  de 
Venife  ;  qu’il  vouloir  pafiet  de  Manille  à  Fa 
Chine  ,  avec  plufieurs  marcha  ndifes  de  font 
païs  &  du  Levant.  Ainfi  le  Roi  de  Tydor  Se  les 
affiegez  furent;  obligez  de  tourner  leurs  vues 
ailleurs  3  Se  ces  derniers  prirent  d’autres  me- 

fures  ,  &  de  nouvelles  précautions  pour  leur 
«îefenfie. 

Les  Portugais  avoient  repris  cœur  ,  Sc 
faifoient  quelquefois  des  aftions  fort  har¬ 
dies.  Ils  encîoüérent  le  canon  des  ennemis'  . 
Se  firent  fouvent  des  fortîes  qui  leur  furent 
àvantageufes,  retournant  victorieux  ,  &  farfg 
aucune  perte  confidérablc  ,  bien  qu’ils  for¬ 
tifient  en  petit  nombre.  De  plus  leur  artil¬ 
lerie  faïfoh  beaucoup  de  mal  aux  afiîé^eans , 
dont  les  tranchées  étoient  mal  faites^  Se  ne 
les  mettoient  guère  à  couvert. 

Ce  fiége  dura  cinq  ans.  Les  Portugais  fe 
fournirent  avec  beau  coup  de  fermeté  ,  &  les 
Indiens  îe  continuèrent  &  le  pouffèrent  avec 
tme  grande  obftinarion.  Les  uns  Se  les  au¬ 
tres  n’auroient  peut-être  jamais  eu  la  cons¬ 
tance  de  fonffrir  comme  ils  firent ,  la  faim  , 
la  foif ,  la  nudité  ,  les  pluies  ,  Se  les  autres 
incommoditez  à  quoi  il  les  expo  fa  3  fi’ elles  ne 
leur  avoient  été  communes  ,  &  s’ils  ne  fe 
fuflent  animez  à  fupporter  tout ,  les  uns  à 
l  exemple  des  autres.  La  nécefiité  prenante  fit 

fou- 
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fouvent  faire  aux  afliégez  des  avions  har¬ 
dies  &  même  téméraires ,  pour  la  conferva- 
tion  de  .leur  vie  &  pour  celle  de  leur  fort. 
JLeur  bravoure  eau  foie  de  l’admiration  aiix 
ennemis  ,  &  cxcitoit  des  mouvemens  d’efti- 
me  &  docompaflTion  dans  l’efpric  des  km- 
niés  de  ,1’ifb  ,  qur  étoiem  fort  bien  difpo- 
fées  pour  eux  ,  &  favorifoient  autant  qu  il 
leur  étoic  pofiible  ,  leurs  confeils,  leurs  U- 
crets,&  leurs  intelligences.  Tant  la  vertu 
perfèeutée  a  de  foïce  même  fur  le  coeur  de 
fes  propres  ennemis ,  &  cft  capable  de  les 
faire  changer  de  fentimens  ,  de-  leur  fane 
oublier  les  outrages  qu’ils  ont  receus  ,  & 
même  de  leur  faire  aimer  &  fe  courir  la  va¬ 
leur  qu’ils  ont  haïe.. 


HISTOS- 
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L  IVRE  TROISIEME. 

E  S  deux  partis  fe  donnofcnt 
quelquefois  le  tems  de  refpi- 
rer  par  quelques  courtes  trêves 
dent  ils  convenoient  mnmeî- 

- fement.  Elles  ctoient  utiles  à 

ceux  de  Ternate  pour  leur  commerce  ,  Sc 
pour  mettre  quelque  ordre  à  leurs  affaires  5 
es  orrugais  de  leur  côté  y  trou  voient 
quelque  avantage  ,  par  Pefperance 
avojent  quç  le  tems  s’écoulant  aînfi  ,  ]e  fc_ 
ours  qû  ils  attendoient  &  qui  tardoit  tant 
arrivèrent  enfin.  les  fuccès  ne  faifoient  per* 
re  courage  à  aucun  des  partis,  parce  qu’ils 

feC? ta-;  bJons» &  . 

ï,  '«  v.cffitudes  ordinaires  de  la  guerre  j 
&  h  vrftone  fe  déelaroie  tour  à  Tour  en 
faveur  des.  uns ,  puis  à  l’avantage  des  autres. 

11  arI»v®it  même  que  l'interruption  de 

quel- 
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quelques  Coderez  qui  av oient  eu  leurs  agré¬ 
ons  >  ferroit  plus  étroitement  lès  noeuds 
d'une  amitié  mutuelle.  On  pourroic  aifé- 
inenc  en  rapporter  ici  plufieurs  exemples» 
qu’on  trouve  dans  des  Relations  Portugaises 
3c  Espagnoles  ,  &  dans  les  lettres  que  quel¬ 
ques  Religieux  écrivoienc  des  M jluques  aux: 
Gouverneurs  des  Philippines.  Ces  papiers 
jn’ont  été  communiquez  pour  me  donner  des 
éelairciifcmens  fur  1  Hiltoire  que  j’écris ,  & 

Je  croi  que  je  puis  en  dire  un  mot ,  fans  per¬ 
dre  de  vüë  mon  principal  fujet.  Les  plus 
graves  H  ftoriens  Grecs  &  Latins  ,  mêlent 
Iquelquesfois  dans  leurs  narrations  ,  le  récit 
de  quelques  petits  évenemens  particuliers  » 
Comme  des  épifodes  pour  délafler  ou  pour 
divertir  le  Le&eur.  L’exemple  de  ces  grands 
Maîcrcs  peut  autoriser  la  liberté  que  le  don¬ 
nent  ceux  qui  font  gloire  d’apprendre  d’eux  , 
au  rang  defquels  je  me  mets  avec  plailir  » 
cfperant  qu’on  me  pardonnera  facilement  de 
les  avoir  imitez. 

Un  En  feigne  nommé  Duartqui  ctoit  bra¬ 
ve  &  plein  de  cœur  ,  avoit  lié  amitié  avec 
Cachil  Tudura.  Le  fiege  non  feulement  ne 
la  rompit  pas  ,  mais  il  n’y  apporta  merre 
aucune  alteration,  ni  aucun  refroidîftemer  c. 
Duart  Corroie  Couvent  du  fort  pendant  la  nu’t} 
vêtu  à  la  maniéré  des  gens  du  païs ,  &  com¬ 
me  il  parloit  fort  bien  leur  langue  ,  il  encroit 
fans  peine  &  fans  beaucoup  de  péril  dans  la 
ville  ,  où  il  étoit  reçu  fecretcment  dans  la 
maifon  de  fon  ami.  Cet  Indien  avoit  une 
fille  unique  nommée  Tudurifa.  Duart  en 

étoit  amoureux  ,  de  comme  cLe  lépondoit 

fav©- 
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favorablement  à  Ton  amour ,  clic  fe  fit  Chré¬ 
tienne.  Le  perc  n’ignoroit  pas  leur  intrigue  » 
mais  il  connoifloit  audit  la  fagefle  8c  la  vertu 
de  fa  fille  ,  auffi-bîen  que  la  fineerité  8c  Phon* 
nctetc  de  Duart.  Celui-ci  fc  retiroît  au  fort 
des  Portugais  par  «n  -endroit  fccret  &  affez. 
périlleux  9  &  y  étoit  reçu  par  les  mêmes, 
amis  qui  lui  aîdoicnt  à  fbrtir  ,  le  failanc 
defeendre  &  remonter  par  une  •corde.  Il 
entretenoit  par  ce  moyen  des  intelligences , 
&  quelquefois  il  apportoit  des  vivres  :  mais 
on  pem  dire  que  fî  fon  corps  cent  toit  dans  le 
fort  8  fa  Mai c i effe  à  qui  il  avoir  promis  de 
1  époufer  ,  demeuroit  -toujours  en  podtflion 
de  fon  cœur.  Il  arriva  une  nuit  que  Nugno 
Pereyra  faîfàht  lui- même  la  ronde  ,  &  vifi- 
tant  coures  les  fcntincîlcs  ,  découvrît  que  cet 
£n  feigne  croit  abfcnt  &  s’informant  foi- 
gneufement  des  raifons  de  fon  abft ncc,  il  les 
apprit  11  connoifloit  la  force  ,  qu’une  paf- 
iion  amoureufe  a  fou  vent  fur  l’efprit  des  plus 
giands  hommes  s  8c  il  ne  voulut  pas  désho¬ 
norer  cet  Oiicier.  Il  diflïmula  (a  faute  & 
les  inconveniens  qui  en  pou  voient  naître 
pour  le  (ervice  ,  fans  lui  en  faire  aucune  ré¬ 
primande.  Peut  être  voulut-il  imitci  Quîn- 
tus  fabius  Maxim  us  qui  fit  quelque  chofe 
de  pareil  dans  une  fèmb’ablc  occafion  ;  ou 
bien  il  connut  par  expérience  que  pour  s’af- 
furcr  d  un  homme  qui  aime  bien  ,  &  le  re¬ 
tenir  dans  le  lieu  où  l'on  veut  qu’il  demeu- 

fc.’/*cn  P?us  efficace  que  de  l’v  faire  ' 
jouir  de  la  prçfencc  de  l’objet  aimé.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  par  ces  raifons,  ou  par  quel¬ 
que  autres  femblables  ,  il  impofa  filence  à 
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roui  le  monde  là-dcflus ,  &  fît  enfofte  que 
Tudura  confcntit  que  (a  fille  entrât  fecretc- 
i  tement  dans  le  fort.  Poux  elle  on  n’efn  pas 
beaucoup  de  peine  à  l’y  faire  reCoudrç.  Lorf- 
qu’ellc  y  fut ,  le  Commandant  fit  appelle! 
ton  Enlcignc ,  &  lui  dit  :J'a i  appris  que  vou t 
fartez,  d'ici  la  nuit  &  que  vous  nous  aban¬ 
donnez.  dans  le  tems  qu'on  pourroit  avoir  le  plus 
grand  b  e foin  de  vôtre  fer  vice.  Je  ffai  que  ce 
nef  ni  par  ignorance  de  la  difçipline  militaire  , 
ni  par  faute  d'attachement  &  d'affettion  pour 
nôtre  p-rti ,  Qjand  meme  nous  ne  ferions  pas 
réduits  d  l'étroit  comme  nous  le  fomme s ,  &  que 
nous  n'aurions  pas  autant  de  befoin  de  tout  nô - 
tre  monde  que  nous  en  avons, je  ne  laijferois 
pas  de  vous  pardonner  cette  irrégularité  .parce 
que  je  ffai  qu'on  ramène  toujours  plus  atfément 
à  leur  devoir  ceux  qui  ont  le  cœur  noble  &  l'a¬ 
ine  grande  comme  vous  ,  par  la  douceur  que 
par  la  crainte  des  peines,  il  ne  fl  pourtant 
pas  jufle  quà>  l'avenir  vous  f ortie £  ainfi  de  la 
place ,  &  que  nous  y  demeurions  privez  de  vô¬ 
tre  fecours ,  &  toujours  en  inquiétude  de  ce  qui 
peut  vous  arriver  de  fâcheux..  Tenez  ajouta - 
fil ,  enfaifant  paroître  Tudurifa,  voilà  vôtre 
Maitreffe  ou  votre  épeufe  .  qui  a  été  amenée 
ici  du  confentement  de  fon  pere ,  &  fans  aucu¬ 
ne  répugnance  de  fa  part.  Recevez-là  &  la 
peffedtz  en  rtpos ,  &  que  l'honneur  dj  l  nation 
tortugaife:  qui  n'eft  maintenant  foutenu  en  ce 
pais  que  par  un  petit  nombre  de  fold  its  ,  ne 
foit  pas  au  moins  privé  du  fecours  &  de  la  va¬ 
leur  d'un  brave  Oficier  comme  vous .  Duart 
fur  fi  furpris  qu’il  ne  répondit  rien.  Il  fit 
feulement  connoître  fa  tcndrclfc  &  fa  re- 
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connoîflancc  par  une  honnête  pudeur  qui 
parut  dans  Tes  yeux  &  fur  Ton  vifage.  Il  fut 
ai  ément  exeufé  par  fes  amis ,  Sc  par  Nugno 
Pereyra  lui-même. 

Au  commencement  de  l’An  mil  cinq  cents 
fcîxante  quinze ,  les  affiégez  eurent  quelque 
efpé rance  de  trouver  enfin  un  remède  à  leurs 
iraux  ,  parce  que  les  Sangiacs  &  les  Cachiîs 
de  la  famille  Roiaîe  de  Ternate  étoient  di- 
vjfez  en  pîufieurs  partis  ,  8c  quelques-uns 
tachoient  d’attirer  les  Portugais  au  leur. 
Ces  divifions  étoient  caufe  qu’ils  fe  re]â- 
choient ,  &  ne  pouffoient  plus  î c  fiége  avec 
î a  même  vigueur  qu ‘auparavant.  S’il  n’eut 
pas  arrive  alors  une  choie  qui  les  réiinît ,  il 
y  a  fu  jet  de  croire  que  l’efperance  des  affié¬ 
gez  n  au  roi  t  pas  été  vaine.  Les  affaires 
étant  dans  cet  état  ,  &  les  Portugais  defef- 
pérant  prefqne  entièrement  du  fecours  qu’ils 
avoient  fi  long- teins  &  fi  inutilement  atten¬ 
du  ,  ceux  de  Ternate  découvrirent  de  l’autre 
coté  de  leur  ifle  qui  regarde  celles  des 
Meaos  ,  un  galion  qui  venoît  de  Malaca  ,  SC 
qui  avoir  côtoie  Bornéo.  Ils  jugèrent  que 
cc  pouvoir  être  du  fecours  pour  leurs  enne¬ 
mis  ,  &  s’en  étant  de  plus  en  pTu$  affurez 
dans  la  fuite  ,  ils  n’eurent  aucun  lieu  d!en 
douter  ,  ce  qui  les  ob’îgea  de  fe  reiinîr  SC 
de  preffer  le  fiége.  Mais  voîant  que  la  for¬ 
ce  leur  croit  inutile  contre  la  fermeté  &  le 
courage  des  affiégez  ,  ils  t  urent  recours  à  îa 
négociation.  Cachij  Tuîo  ,  prefqne  feur  de 
réiiffir,  fit  quelques  propefirions  d’accommo¬ 
dement  ,  que  le  Commandant  Portugais 
commençait  à  écouter  depuis  quelque  tems 
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de  dellus  Ja  muraille.  Un  jour  continuant 
leur  pourpalcr  ,  Tulo  dit  au  Commandant , 
que  le  Roi  de  Ternate  fiouhaitoit  avec  paffion  de 
voir  à  quelque  prix  que  ce  fût  la  fin  d'un  fi 
Ung  fiege  :  que  pour  ce  et  effet  il  avoit  conclu  U 
paix  aveçle  Roi  de  Tydor ,  à  condition  qu'il  ne 
donneroit  plue  aucun  fecours  aux  Portugais  : 
que  le  Roi  de  Bacham  s'étoit  joint  à  eux  pour 
le  même  dejfein  ,  parce  que  ces  deux  Rois  étoient 
perfiuadtz  que  cétoit  là  une  affaire  qui  les  re¬ 
gardait  en  commun  ;  qu'ils  étoient  réjolus  d'u¬ 
nir  toutes  leurs  forces  ,  &  de  faire  un  dernier 
éfort  pour  réuffir  d.,ns  leur  entreprife  :  que  les 
trêves  que  le  Roi  de  Baba  avait  accordées  aux 
Portugais  de  tems  en  tems ,  n  avoient  été  que 
pour  en  tirer  avantage ,  &  pour  l'intérêt  dit 
commerce  ,  afin  que  les  habitant  des  ifles  de 
lava  &  de  Rames  puffent  plus  commodément 
venir  charger  du  clou ,  mais  qu'ils  ne  dévoient 
plus  fe  flatter  qu'on  leur  en  accordât  à  V avenir. 

'  fi  uf que  s  à  quand ,  ajoûtoiî-il ,  expofierez  vous 
vôtre  vie  aux  plus  grands  périls ,  pour  confier— 

!  ver  un  vain  nom  ,  &  une  réputation  inutile 
d'une  fidélité  inviolable  envers  vôtre  Prince  , 
qui  n  en  aura  peut-être  jamais  aucune  con - 
;  noiffance  pour  vous  en  récompenfer  ?  Faites  fé- 
rieufement  réflexion  fur  l'injuflice  &fur  le  cri¬ 
me  dont  vôtre  nation  s'efi  rendue  coupable ,  par 
!  I®  mort  du  Roi  Aerio  mon  pere  ,  &  ne  l'agra - 
ve^pas  par  une  obffmation  invincible  a  défen¬ 
dre  la  caufe  de  fes  meurtriers,  Ne  donneras 
fujet-de  croire ,  que  vous  aprouve^une  fi  lâ¬ 
che  &  fi  noire  trahifon.  Faites  nous  plutôt 
connaître  par  des  éfets  que  vous  déferez  fi  rïeu- 
fiement  quelle  fiait  punie  comme  die  le  mérité* 
Tome  I.  I  Vous 
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Vom  devez,  reconnaître  &  efiimer  l’équité  du 
Roi  mon  frère  »  qui  ne  veut  pas  vous  imputer  £ 
tom  lu  faute  de  eeux  qui  ont  fi  lâchement  violé 
leur  parole  &  leurs  promejfes  ,  en  maffacrant 
le  Roi  Aerio  ,  contre  la  Religion  du  ferment  + 
contre  toutes  les  loix  de  l’amitié  &  celles  de  U 
Nature ,  &  contre  l'honneur  de  la  nation  Por- 
tugaife ,  puis  que  ce  Prince  qu’ils  ont  traité  fi 
indignement ,  n’avoit  jamais  manqué  à  la  fide- 
lité  qu'il  leur  avait  promife.  Enfin  vous  devez, 
aj (fez,  fentir  par  la  longue  expérience  que  vous 
en  faites ,  qu’une  necejfité  preffante  nefi  point 
foui  âgée  par  des  efperances  vaines  ,  &  qu'il  eji 
impojftble  que  vous  fiieT^  fecourus  a  tems  ,  puis 
que  les  fecours  que  vous  attendez  inutilement 
doivent  venir  de  lieux  fi  éloignez  ,  traverfer  des 
mers  fi  orageufes  ,  fi  renommées  par  tant  de 
naufrages ,  &  qui  femblent  confpirer  avec  nous 
four  punir  les  auteurs  de  l’attentat  dont  nous 
voulons  tirer  vengeance. 

Pour  conclufion  ,  Tulo  fomma  le  Comman¬ 
dant  des  Portugais  de  rendre  le  fort  ,fius  peine 
d’être  traitez  à  la  derniere  rigueur ,  s'ils  re- 
fufoient  la  paix  qu’on  leur  offrait ,  parce  qu'on 
étoït  refila  de  ne  leur  en  parler  plus  de 
n  écouter  a  l'avenir  aucunes  propofitions  d’ac¬ 
commodement  }  mais  de  les  prendre  par  force  , 
de  n  épargner  perfinne ,  de  ne  pardonner  ni  au 
fixe  ,  ni  a  l'âge.  Les  alïicgez  eurent  bien 
quelque  foupçon  qu’il  y  avoir  de  l’artifice 
dans  ce  difeours  ;  mais  ils  confidcrcrcnc  au  fit 
que  le  Roi  de  Portugal  étoit  alors  embar- 
ralfé  dans  les  guerres  d’Afrique  >  &  qu’à 
l’égard  des  fecours  qu’ils  avoient  efpcr  é  de 
Goa  3  les  diificulcez  d’une  navigation  pcnl- 
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kufe  avoicnc  toujours  empêché  jufqucs-là 
qu’ils  ne  puflent  parvenir  jufqu’à  eux  ,  & 
^uc  par-conféquent  il  y  avoir  fu jet  de  crain- 
Ire  qu’il  n’en  fut  de  même  à  l’avenir.  De 
plus  il  ne  doutèrent  pas  que  ce  qu’on  leur 
difoit^de  la  confédération  des  Rois  Indiens 
ac  fût  véritable  ,  puis  qu’ils  voioient  que 
(celui  de  Tydor  s’étoit  fort  refroidi  pour 
feux  ,  &  qu’ils  ne  pouvoient  pourtant  fub- 
îfterni  tenir  plus  guéres  long-tcms  fans  fou 
ccours.  Les  Portugais  convinrent  donc 
ous  de  rendre  le  fort ,  &  Nugno  Percyra, 
epondit  à  Cachil  Tulo  d’une  manière  no- 
de  ,  &  qui  faifoit  paroître  beaucoup  de 
grandeur  dame.  Premièrement  qu'à  l'egard 
les  menaces  ,  elles  ne  les  épeuvantoient  nulle¬ 
ment.  Qu'on  ne  devoit  feu  s'attendre  qu'ils 
’cceptajfent  jamais  aucunes  conditions  au  prê¬ 
che  de  l'honneur  &  du  fervice  de  Dieu ,  de 
\lui  de  leur  Roi,  ni  du  courage  &  de  la  valeur 
efes  foldats ,  que  ceux  de  Ternate  avoient  fou¬ 
lent  éprouvée  à  leurs  dépens  :  que  néanmoins 
xr  plufseurs  confs  dérations  il  rendroit  le  fort , 
condition  que  tous  les  Portugais  en  forts - 
tient  armez. ,  &  marchant  en  ordre  ,  enfeignes 
éployées  :  qu'ils  emmeneroient  toutes  leurs  fem- 
'es ,  leurs  enfans ,  leurs  efclaves ,  &  emporte- 
tient  avec  eux  tout  ce  qu'ils  pouvaient  de  leurs 
■ens  o»  de  leurs  éfets  ,  fans  qu'on  put  les  vifs- 
r,  ni  leur  faire  aucun  tort ,  ni  aucun  outrage 
tins  leur  fortie  ,  &  que  pour  ajfurance  on  leur 
wneroit  des  otages  :  que  le  Roi  donneroit  un 
fjfage  feur  par  Amboyne ,  leur  fourniroit 
\'s  vaijfeaux  :  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  n'y 
urreient  trouver  place ,  &  qui  fer  osent  obli- 
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ge^  de  demeurer  quelque  tèms  dam  l'ijle ,  on 
fie  fourroit  exiger  d'eux  aucune  rançon  ,  ni 
fendant  le  féjour  qu  ils y  feraient ,  ni  à  leur  dé- 
fart  :  quainfi  on  remettront  le  fort  avec  C artil¬ 
lerie  ,  entre  les  mains  du  Roi  Babu  ,  à  condi¬ 
tion  exfrejfe  qu'il  le  thndroit  four  le  Roi  dt 
Portugal  &  en  fon  nom  ,  &  qu'il  le  lut  ren¬ 
drait  ,  aujfi-tôt  que  ce  Prince  aurait  donné  h 
fatièfaélion  qu'on  defiroit  fur  le  fujet  de  la  mtr 
du  Roi  Aeno  ,  &  qu'il  en  auroit  fait  funir  le 
auteurs. 

Toutes  ces  conditions  furent  accordées 
Si  le  Sultan  Babu  y  confentit  aifément  S 
en  jura  robfervacion  ,  par  l’envie  qu’il  avoi 
de  fe  voir  maître  du  fort  avant  que  le  fe 
cours  qui  approchoic  fût  arrivé.  Le  jour  qu 
les  Portugais  dévoient  for  tir  étant  venu 
qui  fut  le  jour  de  la  St.  Etienne  ,  les  Indien 
de  Ternate  occupèrent  des  lieux  commode 
pour  les  voir  palier.  Ils  les  regardoien 
avec  attention  fortant  en  bon  ordre  &  ave 
,une  noble  fierté  ,  comme  s’ils  euflent  ét 
vainqueurs.  A  peine  étoient  -  ils  hors  de 
portes  .du  fort ,  que  les  ennemis  y  entrérer 
promtement ,  &  occupèrent  d’abord  le  cano 
avec  de  grands  cris  de  joye ,  &  des  raille 
ries  à  l’égard  de  ceux  qui  venoient  d’aban 
donne, r  la  place.  Le  galion  bien  pourv 
d’artiilçrie  ,  de  munitions  ,&  de  monde 
territ  trois  jours  après ,  commandé  par  Die 
gue  d’A^ambuja.  On  fit  quelques  tentativi 
pour  recouvrer  le  fort  ,  mais  il  était  tre 
tard.  Les  ennemis  s’en  étoient  déjà  mise 
pofl'e dion  >  £c  s’étoient  rendus  maîtres  c 
tout  fans  y  trouver  aucune  difficulté.  € 

accul 


I 


des  J  (le  s  Moluques.  Ltv.lll. 
latCufa  Pereyra  de  s’étre  trop  preflc  ,  & 
d’avoir  été  par  fa  précipitation  la  caufe  de 
cette  perte ,  dont  il  n’étoit  plus  teins  de  fe 
repentir.  On  difoit  ,  qu'il  faut  toujours  Je 
défier  des  propofitions  d'un  ennemi  ,  &  pven- 
!  dre  du  temspour  les  examiner  mûrement ,  par¬ 
ce  qu'on  a  le  plus  fouvent  fujet  de  croire  qu  il 
j  0  deffein  de  nous  tromper  ,  &  qu'il  y  a  de  l'ar¬ 
tifice  dans  fies  démarches.  Que  fi  Pereyra  avoit 
fuivi  cette  maxime  ,  s'il  eût  tenu  encore  un  peu 
de  tems,  comme  il  le  pouvoit  fans  peine  ,  les 
Portugais fer  oient  demeurez  en  pojfejfion  de  leur 
fort  ,  &  les  ennemis  auroient  été  contraints ‘ 
[d'enlever  le  fiêge.  Ce  Commandant  ,  qui 
avoit  des  raifons  qui  fcmbi oient  valables 
pour  fe  difculper,  ne  jugea  pourtant  pas  a 
!  propos  de  retournera  GoU’ >  parce  qu  il  eut 
des  avis  fecrets  ,  que  le  Viceroi  ,  félon  les 
ordres ,  feroit  obligé  malgré  lui  de  le  fane 
(prendre  &  de  lui  faire  couper  4  tête. 
Azambuja  Je  reçut  dans  le  galion  ,  avec 
plulieurs  autres  pour  les  palfer  à  Amboyne. 
Ee  relie  fut  difperfé  en  diverles  ifles  voifi* 
nés  ,  où  ils  palférenc  fut  des  barques  man- 
diées.  Quelqnes-uns  retournèrent  à  Mala- 
ca.  Il  demeura  feulement  à  Ternate  dix- 
;  huit  familles  Portugais  ,  faute  de  vail- 
feaux  pour  les  tranfporter  ailleurs.  Elles 
:  tâchèrent  au  commencement  de  fupporter 
avec  patience  le  changement  de  leur  fortu¬ 
ne  ;  mais  elles  ne  purent  y  tenir  longtems , 
fcntant  trop  vivement  la  différence  qu  1  y 
a  de  la  domination  à  la  fervitude.  Le  Roi 
de  Tydor  toujours  arm  des  Portugais  leur 
©frit  fes  ifles  pour  retraitte  dans  leur  afflic- 
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tion  ,  leur  permettant  non- feulement  d’v 
habiter  &  de  s’y  établir  ,  maisauffïde  pren- 
re  part  au  commerce  des  épiceries,  I] 
leur  cnvoia  un  nombre  fuffifânt  de  car  coas 
pour  les  pa/Tcr  dans  fon  pais ,  &  leur  accor- 
des  lieux  commodespour  bâtir  leurs  mai- 
ions  &  leurs  Egîifcs.  Cette  colonie  s  accrut  de 

5UCTe  ?ombj-c  de  nouveaux  habitans  que 
Sancbc  de  Vafconcelos  y  envoia  de  Mala- 

J? 1  ans.  c,  tcm.s  *ïu’d  *«>it  Commandant  de 

rî°*  *  &  dr  P.UIS  Él’Amb°yoc  ,  en  l’an  mil 
c  n^  cents  fojxante  &  dix-huit.  Enfin  il  y 
lia  lui- même ,  &  bâtit  un  fort  à  un  quart  de 

"'  V,1  "«f*  Tydoi ,  laquelle  donne 
Je  nom  a  toute  htte. 

Tjdor  fignifie  fertilité  &  beauté ,  dans  la 
langue  de  ces  païs-li  ,  ou  au-moins  dan, 
celle  qn  on  y  parloit  autrefois.  Nos  Euro¬ 
péens  nomment  ordinaircmcrt  cette  ifîe 
Tydor  ou  Tydorc  j  mais  fon  Roi  écrit  or 
iiom  un  peu  différemment ,  fc  nommant  Roi 
j  fU  lLra  3  C0ITinic  il  paroit  par  plufieurt 

iJZ  fr,ES.  T  “«aétes  Arabe,  te 
Perfans.  Elle  n  eft  pas  moins  fertile  ni 

T£Tn  Lgrcab,e  <l“e  cc,,c  «Je  Ternate  ;  mai, 

l'ilia*  P  “S  Srlndc>&  n’a  pasmoin, 
d  habnauons  a  proportion  de  la  grandeur 

de  I  une  &  de  I  autre.  Elle  produit  lesmé- 

mes  fruits  aromatiques.  On  a  eu  le  foin  & 

la  cunofité  d  y  cultiver  les  arbres  qui  por- 

tent  le  clou  ,  en  les  arrofant  &  les  taillant 

dans  les  tems  convenables  ,  &  on  a  vû  par 

expérience  que  la  culture  ne  leur  eft  pas  înu- 

r'„,j f.,as  \u'aux  plantes.  Non 

ulcmcnt  les  arbres  en  deviennent  plus  forts 

&  plus 
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&  plus  vigoureux ,  maïs  le  fruit  en  eft  aufli 
plus  gros  &  mieux  nourri  ,  &  a  plus  de  ver¬ 
tu  &  d’odeur.  Le  fantal  blanc  qui  croit 
dans  cette  ifle  eft  meilleur  &  plus  parfait 
que  celui  qui  vient  dans  les  autres  lieux  de 
ces  païs  Orientaux.  On  y  trouve  aulîi-bien 
que  dans  les  autres  Moluqucs ,  ces  petits  oi- 
ieaux  que  les  infulaires  nomment  dans  leur 
langue  ,  Manucodiatas  ,  qui  veut  dire  oi- 
féaux  de  Paradis  ,  parce  qu’on  dit  qu’ils 
font  defeendus  /lu  Ciel ,  &  que  cette  fable 
eft  reçue  par  ces  cfprits  fuperftitieux  ,  com¬ 
me  une  vérité  inconteftablc.  Depuis  ce 
tems-là  Nugno  Pcrcyra,  &  après  lui  Die- 
gue  d’Azambuja,  accrurent  ce  même  fort  , 
&  le  dernier  le  fit  avec  tant  de  foin  ,  que 
pour  encourager  les  foldats  par  fon  exem¬ 
ple  ,  &  avancer  l’ouvrage  ,  il  travailloit  lui- 
même  &  aidoit  à  porter  les  matériaux  ne- 
cdTaires.  Le  Roi  alloit  fouvent  voir  les 
travailleurs  ,  &  fe  réjoiiifloit  de  l’avance¬ 
ment  du  fort ,  prenant  beaucoup  de  plaifir 
à  confidércr  la  manière  dont  il  étoit  conl- 
truit.  Il  fc  plaifoit  aufli  à  converfcr  avec 
les  Capitaines  Portugais  ,  il  fc  fervoit  de 
leurs  confcils  à  la  guerre  ;  3c  en  général 
il  faifoit  du  bien  à  tous  les  Chrétiens  ,  3c 
les  confoloit-  A  la  vérité  on  peut  dire  que 
ceux  qui  fc  retirèrent  auprès  de  ce  Prince 
furent  les  plus  heureux  ,  parce  que  n’y  ayant 
plus  de  Portugais  à  Tcrnate  ,  &  le  fort  y 
étant  entre  les  mains  des  Indiens  ,  il  fem- 
bloit  que  les  Payens  &  les  Mahometans 
rriomphoient  prelquc  par  tout.  Ils  forti¬ 
fièrent  leur  pais ,  &  bâtirent  des  forts  dans 
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«fcs  lieux  devez.  Ils  perfé curèrent  les  Chré¬ 
tiens  ,  exercèrent  de  grandes  cruautez  con¬ 
tre  eux ,  &  firent  plufieurs  Martirs  comme 
îi  par  un  ordre  de  la  Providence  de  Dieu, 
la  Religion  Chrétienne  ne  pouvoir  erre  éta¬ 
blie  dans  tous  'es  lieux  eu  elle  eft  prèchée , 
<juc  par  l’efFufion  abondante  du  fang  de  fes 
membres.  Qafaifoit  brûler  les  Chrétiens  à 
pe  iï  feu  ,  tantôt  un  bras ,  tantôt  une  jambe. 
On  demembroît  cruellement  leurs  corps.  On 
cmpaloit  les  femmes  on  leur  arrachoit  les 
entrailles  ,  &  on  peut  dire  qu’elles  furvi- 
voient  en  quelque  forte  à  elles-mêmes,, 
qu  elles  voioient  de  leurs  yeux  leurs  mem¬ 
bres  déchirez  &  encore  palpitans  entre  les 
marns  de  leurs  bourreaux.  On  mettoic  en 
pièces  les  enfans  a  la  vue  de  leurs  mères 
°n  les  arrachoit  du  ventre  des  femmes  en¬ 
ceintes  ,  &  on  ôtoit  ,  pour  ainfi  dire  ,  la 
vie  a  ces  petites  créatures  innocentes  avant 
q u  elles  enflent  commencé  d’en  joiiirt  On 
a  fçu  avec  certitude  ,  que  dans  les  feules 
provinces  du  Roi  de  Ternate  ,  on  fit  mou¬ 
rir  de  mort  violente  plus  de  foixamc  mille 
Chrétiens.  Les  Pères  de  la  Compagnie  de 
Jelus  qm  étoient  en  miflion  en  ces  païs-Jà  , 
le  rapportent  ainfi  dans  leurs  Relations  am- 
îiuelles  ,  &  marquent  toutes  les  circonftan- 
ces  de  cette  cruelle  &  barbare  persécution, 
es  ridelles  perfécutez  fuioient  dans  les  bois 
&dans  les  montagne* ,  cherchant  parmi  les 
betes  farouches  des  mouvemens  de  compaf- 
hon  qu’ils  ne  trouvoient  point  entre  les 
hommes.  Quelques-uns  Ce  jeu  oient  dans  la 
mcr  >  &  Y  étoient  engloutis  par  fes  monf- 
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très ,  ou  par  fes  ondes  mêmes  ,  fans  avoir 
allez  de  force  pour  gagner  les  autres  ifles. 
Plufïeurs  de  ces  pauvres  fugitifs  ,  qui  tâ- 
choient  de  fe  fauver  à  la  nage  ,  rencontrè¬ 
rent  un  navire  Portugais  qui  alloit  au  fe- 
cours  de  ceux  d’Amboync.  Ils  tâchèrent 
de  fe  faire  entendre  à  l’équipage  ,  en  criant 
d’un  ton  lamentable  &  conforme  à  leur  trif- 
te  état  &  au  jufte  fujet  de  leur  affliftion: 
Venez  à  nous  ,  fecourez-nous  ,  nous  fom- 
mes  Chrétiens.  On  envoya  incontinent  une 
chaloupe  pour  les  prendre  ,&  quand  ils  fu¬ 
rent  à  bord  ,  &  qu’on  les  eût  éxaminez  ,  ou 
trouva  que  tous  étoicnt  des  enfans  dont  les 
plus  âgez  ne  pafloîent  pas  douze  ans.  Nean¬ 
moins  dans  le  même  tems  que  Dieu  faifoît 
fervir  à  fa  gloire  la  cruauté  de  fes  propres 
ennemis  ,  dans  les  mêmes  villes  &  dans  les  -* 
mêmes  deferts  ,  par  un  miracle  de  fa  Pro¬ 
vidence  ,  on  voyoit  des  Payens  &  des  Ma¬ 
li  omctans  fe  convertir  ,  &  nos  Religieux 
prêchoient  &  catéchifoient  fans  crainte  des  . 
fuppiices.  Il  fcmbloit  qu’ils  les  defîroient , 

&  qu’ils  fe  jugeoient  eux  -  même  indignes 
de  cet  honneur.  Ils  s’encourageoient  les  uns 
les  autres  par  les  exemples  des  cruautez  que 
le  Tiran  éxerçoic,  &  par  lefquclles  il  croyoït 
les  épouvanter. 

Lès  Indiens  ayant  toujours  dans  l’efprît  la 
mort  du  Sultan  Aerio  ,  comme  un  fujet  qui 
les  engageoie  nécelflirement  à  la  vengean¬ 
ce  ,  s’applaudifloient  de  leurs  cruautez  les 
plus  barbares.  Ils  les  éxerçoient  tout  à 
leur  aife,fans  y  trouver  ni  difficulté  ni  op- 
pofition  ,  par  le  mauvais  état  oû  ctoient 
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aîors^Ics  affaires  de  Portugal ,  &  le  mal  al¬ 
la  toujours  en  croîffant.  Pendant  trente  ans 
et  une  pcrfecutîon  violente  ils  éteignirent 
prcfquc  ,ou  obfcurcireiu  au  moins  beaucoup 
le  nom  êc  la  gloire  du  Chrfftîanifmc  ,  dans 
c5*  Pais  Orientaux.  Les  ennemis  de  la  ve¬ 
nte  derruîfoient  nos  Egliles  :  ils  pourfuî- 
voient  les  Fidèles  qui  s  ctoicnt  retires  parmi 
les  bêtes  dans  les  folicudcs  8c  dans  les  dc- 
ierts  »  &  y  vivoienc  dlrerbes  &  de  racines  * 
&lon  peut  dire  qu’ils  aîloicnt  à  la  charte 
«es  Chrétiens  ,  comme  les  chaffcurs  vont  à 
celle  des  bêtes  féroces.  Ils  ctoicnt  comme 
des.  minières  &  des  rnflrumcns  entre  le# 
mains  de  Dieu  pour  châtier  fes  enfans  ,  3c 
pour  donner  plus  d’éclat  à  fa  vérité  par  la 
confiance  de  fes  Martïrs.  II  y  eut  pourtant 
un  grand  nombre  de  Chrétiens  qui  fuccom- 
béient  malhcurcufemcnt  ,  &  abandonnèrent 
la  profeflîon  de  km  Religion.  Dans  Biffe 
de  Gilolo  il  y  avoir  pour  le  moins  trente- 
cinq  ou  trentc-rtx  bourgs,  ou  villages  ,  dont 
es  habirans  ctoicnt  Chrétiens  ,  &  donc  quel¬ 
ques-uns  en  contenoient  jufqu’a  huit  cents  9 
qui  tous  déchirent  malhcurcufemcnt.  Il  en 
fut  de  meme  dans  les  Celcbes  ,  qui  font  de 
grande  étendue  &  bien  peuplées  ,  êc  encore 
dans  les  ides  de  deux  autres  Rois  ,  celui  de 
Sian  &  celui  de  Sanguil  ,  qui  croient  Chré¬ 
tiens  avec  la  pîufpart  de  leurs  Sujets.  De 
meme  dans  le  Royaume  de  Cauripana  ,  êc 
dans  celui  de  Bicham  ,  dont  le  Roi  &  les 
Sujets  croient  auffi  enfans  de  l’Eglife  :  dans 
1  Jile  d’Amboync  où  quarante  Bourgs  , 
avaient  reçu  la  Foi  Chrétienne  ;  dans  cel¬ 
les 
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les  qui  appartenoient  au  Roi  de  Tydor  donc 
la  plufpart  avoient  aufli  été  éclairées  de  la 
lumière  Evangélique.  Dans  tous  ces  lieux, 
la  plus  grande  partie  des  Chrétiens  tourna 
le  dos  à  la  vérité  &  abandonna  le  Chriftia- 
rifme.  Ils  y  furent  portez  par  divers  mo¬ 
tifs  ,  comme  premièrement  par  les  infolen- 
ces  de  quelques  Commandans  ,  &  fccondc- 
ment  à  caufe  de  la  mort  du  Sultan  Aerro. 
On  a  affez  pu  voir  que  la  mort  de  ce  Prince 
avoir  été  fort  injufte  ,  &  qu’on  n’avoit  point 
çu  contre  lui  de  preuves  certaines  ,  ni  mê¬ 
me  vrai-femblables  , d’aucune  infidélité  qui 
méritât  qu’on  le  fît  périr.  Pluficurs  Chré¬ 
tiens  qui  moururent  par  cette  perfccution  , 
Souffrirent  la  mort  avec  tant  de  confiance, 
qu’on  peut  dire  que  les  Tirans  qui  les  perfe- 
cutoicnt  accrurent  contre  leur  intention  la 
gloire  de  l’Eglifc  par  les  exemples  de  fermeté 
.  &  de  patience  qu’on  vit  paroître  dans  fes 
membres  $  &  peut-être  pourroit-on  bien  dire 
que  Dieu  permît  exprès  le  meurtre  d’Acrio  , 
par  cette  fage  Providence  qui  fçait  tirer  le 
bien  du  mal  même. 

Sultan  Babu  ,  pour  profiter  de  fa  vî&oirê  , 
&  en  faire  un  infiniment  pour  en  remporter 
d’autres  ,  fit  embarquer  des  troupes  afin  d’at- 
fieger  Tydor  &  Bacham.  Il  trouva  dans  l’un 
&  dans  l’autre  lieu  une  vigoureufe  réfiftance 
par  la  valeur  des  Portugais.  Mais  eufin  il 
falut  ceder  au  nombre  ,  &  fc  rendre  au  Ti- 
ran  ,  qui  pour  fc  vanger  exerça  de  grandes 
cruautcz.  Cette  année  au  mois  de  Novembre, 
on  vit  arriver  à  Malaca  un  galion  qui  venoit 
dcGoa  ,  pour  porter  4u  fccours  aux  Molu- 
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qucs.  I!  était  commandé  par  A'uguftm  Nu- 
gnez  vieux  Capitaine  ,  &  un  des  plus  braves 
f,e  GC  tei?ls"îà  >  comme  il  le  fit  paroître  dans 
JetHrepnfc  de  Cliaul>  Jus  que  Niza  Indien 
rfçs  Moluques  laffiegea  ,  ce  qui  fut  l’an  mil 
cinq  cents  foixante  8c  dix-huit ,  dans  le  tems 
qae  Loiiis  d’Atayde  étoit  Viceroi  dès  In- 
oesf  Ce  galion  étoit  fort  bien  pourvu  de  tou¬ 
tes  les  ch  ofes  néceffaires  ,  &  il  avoir  à  fon 
bord  I  auteur  du.  meurtre  d’Aerio  ,  Die«rue 
Lapez  de  Mefquita  ,  pour  être  puni  com* 
me  il  ’e  meritoît,  Sc  donner  par  ce  moyen 
quelque  facîsfa&ion  à  ceux  de  Ternate.  Mef-- 
qnica  étoit  brave  &  extrêmement  fort ,  dc- 
Aorte  que  pour  s’afTurer  de  lui  on  l’a  voit 
attaché  avec  une  chaîne  à  une  grofTe  pièce  dé 
canon.  Auguftîn  Nugnez  avoit  ordre  de  le 
lemettre  entre  les  mains  du  nouveau  Roi  de 
Ternate  ,  &  de  le  lui  prefenter  chargé  dé 
iers  comme  un  criminel  ,  afin  que  ce  Virin- 
ce  le  condamnât  â  tel  fupplicc  qu’il  juger  oie 
f  propos ,  &  qu’on  le  fît  exécuter  en  là  pre- 
lence  fuivant  les  ordres  qu’on  avoit  reçu 
ia- de  fi  us  du  Roi  de  Portugal.  Auguftin  Nu* 
gnez  alloic  pour  commander  dans  le  fort 
d-Amboyne,à:Ia  place  de  Sanche  de  Va f* 
coneelos  :  mais  il  fut  emporté  par  une  vio- 
Jente  tempête  dans  le  détroit  de  la  Sonde, 
reîacha  au  port  de  Japara  dans  Fille  de 
Java.  Comme  le  galion  manquoit  d’eau  & 
d  autres  rafraîchîlftmens  ,  il  envoya  de  fes 
gens  pour  en  chercher  ,&  auflUtôt  les  ha- 
”nms  naturels  de  Fifie  lui  en  portèrent 
*Jans  quarante  barques  à  rames.  Il  y  avoit 
dans  ces  barques  cent  cinquante  vieux  fol- 
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dats  dcguifez  en  habits  dé  payfans  &  de  pê¬ 
cheurs.  Ces  foldats  tiranr  les  chofes  en  lon*- 
gueur  ,  &  faifant  marchander  les  Portugais 
pour  le  prix  de  leurs  denrées  ,  prirent  leur 
teins  quand  ils  virent  que  les  Chrétiens  n’c- 
toient  pas  fur  leurs  gardes  ,  &  ne  fe  défîoîent 
de  rien.  Ils  tirèrent  des  poignards- qu’ils  te- 
noiënt  cachez ,  &  avec  beaucoup  de  prom- 
titude  &  de  cruauté  ils  les  maffacrérent  tous. 
Dlegue  Lopcz  de  Mëfquita  fut  tué  avec  les 
autres  ;  mais  il  fe  défendit  avec  beaucoup 
de  courage  &  de  valeur.  Tout  enchaîné  qu’il 
éroit  ,  attache  ,  comme  on  l’a  dît  ,  à  une 
pièce  de  canon  ,  &  même  chargé  de  fers  pe- 
fans  ,  il  trouva  moyen  d’avoir  une  épée  & 
un  bouclier  ,  &  fît  périr  dix  des  ennemis 
avant  qu’ils  le  puffent  tuer  ,  vengeant  ainfl 
la  mort  des  Portugais  ,  &  les  Indiens  de 
leur  côté  vengeant  par  la  fienne  celle  du  Roi 
Acrîo  ,  qui  a  été  caufe  de  tant  de  ma  fia¬ 
cres.  Il  y  eût  dans  cette  occafîon  foixantc  & 
dix  Chrétiens  de  tuez  ,  &  il  en  périt  autant 
ou  plus  de  la  part  de  leurs  ennemis.  Les  Por¬ 
tugais  feroient  demeurez  victorieux  ,  &  fe 
feroient  même  rendus  maîtres  des  barques 
ennemies  ,  fi  pendant  le  combat  elles  n’euffent 
été  fecouruës  par  d’autres  remplies  de  gens 
avec  des  armes  à  feu  ,  &  de  longues  lances 
dont  le  bout  étoic  empoifonné  par  le  fuc  de 
certaines  herbes.  Le  galion  fut  donc  pris  fans 
que  fon  artillerie  &  la  bravoure  de  fes  défen- 
feurs  le  puffent  fauver. 

Les  preuves  de  courage  &  de  valeur  que 
Dîegue  Lopez  de  Mefquîta  fit  paroître  a 
fa  mort  .  la  rendent  honorable  ,  on  a  vou- 
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îa  les  rapporter  pour  effacer  ou  pour  dimi¬ 
nuer  au  moins  dans  lefprit  des  lecteurs  i’hor- 
rcur  de  fon  crime  ,  dans  la  mort  du  Sultan 
.Aerio.  Il  eft  certain  qu’encorc  qu’il  fut  fore 
coupable  ,  il  cft  difficile  de  confldércr  l’a- 
v  an  turc  d'un  fî  brave  Oficier  ,  fa  prifon  ,  fes 
fers  ,  &  fa  mort,  fans  être  touché  de  quel¬ 
ques  mouvemens  de  compaflion.  De  plus  il 
femblc  qu’on  peut  railonnablement  dire,  pour 
l’excufer  en  quelque  forte  ,  qu’il  ne  paroît  pas 
qu’on  l’accufc  d’avoir  fait  périr  Aerio  par 
emportement  ,  par  ambition  ,  ou  par  quel¬ 
ques  interets  particuliers  \  mais  parce  qu'il 
fut  perfuadé  fur  quelques  avis  ,  que  cela  croie 
néccflaire  pour  la  fureté  &  l’avancement  de 
la  Religion  ,  &  pour  le  bien  des  affaires  pu¬ 
bliques.  Ne  doit- on  pas  pardonner  quelque 
chofe  à  ceux  qui  font  d’un  tempérament 
bouillant  ,  en  faveur  de  leur  bravoure  ,  qui 
les  emporte  quelquefois  au-delà  des  juftes 
bornes  de  la  raifon  &  de  l’équité  ,  par  des 
mouvemens  violcns  dont  ils  ne  font  pas 
tout  à  fait  les  maîtres  ?  Il  arrive  fouvent 
qu’un  homme  de  ce  caractère  ,  environné 
d’ennemis ,  &  prefTé  par  leurs  violences  ,  au 
lieu  de  perdre  courage  8c  de  fe  rendre  ,  ne  fait 
que  s’en  irriter  ,  &  il  en  devient  plus  furieux 
éc  plus  redoutable.  Une  patience  laflee  fe 
change  en  fureur  ,  8c  porte  des  gens  d’ail¬ 
leurs  fages  8c  raifonnab’es  à  de  grands  excès  , 
&  à  de  grandes  cruautez.  Ils  y  font  même 
portez,  non-feulement  par  leur  paffion  ,  mais 
auffi  par  des  réflexions  &  des  raifonnemens 
qui  leur  diéfent  qu’ils  doivent  fe  faire  crain¬ 
dre  par  quelques  exemples  de  fc vérité  ,  pour 
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donner  de  la  terreur  à  ceux  qui  voudroienc 
entreprendre  quelque  chofc  contre  eux  & 
contre  les  leurs  ,  parce  qu'ordinaircmcnt 
les  âmes  baffes  &  lâches  n'ofent  gucres  atta¬ 
quer  ,  ni  maltraiter  que  ceux  qu'ils  voyent 
timides.  On  fait  ici  ces  réflexions  generales, 
non  feulement  pour  les  appliquer  à  l’a&ion 
dont  on  vient  de  parler  ,  mais  aufli  pour  (cr- 
vir  d’exeufe,  en  quelque  manière ,  à  d’au¬ 
tres  actions  à  peu  près  fcmblablcs ,  dont  on 
parle  dans  cette  Hiftoirc. 

L’avanturc  de  ce  galion  &  des  Portugais 
qui  le  montoient  ,  fut  Iongtcms  cachée, 
fans  être  bien  connue,  ou  bien  elle  demeura 
cnfcvelic  dans  l’oubli,  au  moins  à  l’égard  du 
fort  de  Dieguc  Lopez  de  Mefquita  ,  puis¬ 
que  l’an  mil  fîx  cens  trois  ,  le  Roi  de  Tcr- 
nate  demandoit  encore  au  Roi  d’Efpagne  de 
lui  faire  jufticc  de  ce  Capitaine  ,  ignorant 
qu’il  fût  mort.  Il  elt  vrai  pourtant  que  peu 
de  teirts  après  la  perte  de  ce  bâtiment ,  la 
nouvelle  en  fut  portée  à  Malaca  ,  &  que  le 
Commandant  Arias  de  Saldagne  équipa  in¬ 
continent  un  autre  galion  nommé  St.  Fierrè 
&  St.  Faut,  pour  l'envoyer  aux  Moluqucs, 
fous  le  Commandement  du  Capitaine  Pedro 
Lopez  de  Soufa.  II  envoya  aufli  en  meme- 
temps  une  galere  à  Amboine  avec  cent  cin¬ 
quante  fodats  de  renfort ,  pour  Sanche  de 
Vafconcelos  qui  étoit  dans  cette  ifle  fort 
preflc,&  qui  manquoit  de  vivres.  Ils  par¬ 
tirent  de  Malaca  au  mois  de  Mai  de  l’an  mil 
cinq  cens  foixante  &  dix-neuf ,  avec  ordre  de 
pafler  à  Bornéo  ,  afin  d’y  prendre  les  chofes 
seceflaircs  pour  l'execution  de  leur  deflein. 
~  iis 
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Ils  relâchèrent  à  ccctc  ifle  au  mois  de  Juin -, 
&  iis  la  trouvèrent  toute  en  trouble  3  par  la 
venue  de  quelques  Espagnols  qui  y  étoient 
arrivez  fur  trente  barques  à  rames  ,  avec  le 
Do&eur  Sandi  Gouverneur  des  Philippines» 
Ce  Gouverneur  prit  la  ville  &  en  chaffa  le 
Roi  qui  étoic  ami  des  Portugais,  Depuis 
ce  tcms-là  on  commença  à  regarder  Manil¬ 
le  comme  un  lieu  commode  ,  ou  l’on  pou¬ 
voir  aifément  affembler  des  troupes  pour  le 
recouvrement  des  Moluques  j  &  fi  Sandi 
avoit  tourné  de  ce  côtc-Ià  celles  qu’il  leva 
pour  une  autre  entreprife  ,  il  auroit  trouvé 
le  Tiran  Babu  moins  affermi  &  plus  aifé  à 
vaincre. 

Vafconcelos  mourut  dans  l’ifîe  d’Amboy- 
nej&  Dicgue  d’Azambuja  lui  fuccéda  0a 
ne  voyoît  venir  de  Goa  que  des  promeffes  & 
des  efpérances  fans  éfet.  Dans -les  Philippi¬ 
nes  qui  n’appartenoienr  pas  alors  au  même 
Maître  que  les  Moluques  ,  on  ne  recevoir 
aucun  ordre  de  fe  mêler  de  cette  guerre. 
Ainfi  les  Efpagnols  regardoient  tout  ce  qui 
fe  palToic  à  Ternate  &  dans  les  autres  ifles 
d  alentour  ,  fans  s’y  opofer  ,  quoi  qu’ils  vif- 
fent  ,  pour  aînfi  dire  ,  de  leurs  yeux  ,  les  fouf- 
fïanccs  &  le  martyre  de  tant  dé  Chrétiens 
qu’on  fai  foi  t  mourir  en  divers  endroits.  Us 
croient  alors  occupez  ,  comme  à  leur  ordi¬ 
naire  ,  dans  les  iflés  de  Camboye  ,  de  Min¬ 
danao  ,  du  Japon  ,  &  de  la  Chine  ,  mais 
particuliérement  dans  celle  de  Bornéo  ,  ou 
Borney  ,  &  ne  faîfoîent  aucune  attention 
'  aux  vîdoires  du  Sultan  B'abu.  L’iflé  de  Bor¬ 
néo  eft  fnuée  entre  les  Moluques  &  Malaça, 

&  au 


des  Ifles  AI olnejues.  Llv.  III .  209 
&  au  fentiment  de  Mercator  ,  c’eft  celle 
que  Ptolomée  nomme  l’ifle  de  la  bonne  For¬ 
tune.  Sa  pointe  méridionale  eft  fous  la  Li¬ 
gne  &  pafle  un  peu  au-delà'.  Du  côté  du 
Nord  elle  s’étend  en  longueur  jufqu’à  fix 
degrez  de  latitude ,  occupant  les  deux  pre¬ 
miers  parallèles.  On  dit  qu’elle  a  plus  de 
quatre  cents  lieues  de  tour,  &  qu’elle  eft 
abondante  en  vivTes  ,  &r  dans  les  autres  cho- 
fes  irécefTaires  pour  la  commodité  &  le  plai- 
iir  de  la  vie.  Elle  produit  en  quantité  du 
Camfre  ,  de  l’Agaric  ,  des  Diamans  ,  &  un 
grand  nombre  de  chevaux  qui  font  plus  pe*> 
tits  que  ceux  d’Efpagne.  Elle  eft  moins  fer¬ 
tiles  en  bêtes  à  laine  &  en  vaches.  Ses  ports 
&  fes  villes  bien  peuplées  la  rendent  pro¬ 
pre  pour  le  commerce  qui  y  eft  aufli  fort 
confidérable.  La  ville  de  Bornéo  qui  en  eft 
la  capitale,  &  qui  a  donné  le  nom  à  l’ifFe, 
eft  bâtie  dans  un  grand  lac  d’eau  falée  ,  à 
peuplés  comme  Ve-nife.  On  dit  qu’elle  con¬ 
tient  vinat- trois  mille  maifons.  Le  Roi  fait 
profeftion  de  la  Religion  Mahometane.  Il 
n’eft  permis  à  perfonne  de  lui  parler  que 
par  des  Interprètes.  Ses  Sujets  font  Payens 
adorant  les  Idoles-  Ils  font  blancs ,  de  bon 
naturel ,  &  ont  de  l’efprit.  Ils  n’ont  point 
de  manière  fixe  &  réglée  de  fe  vêtir.  Plu^- 
fieurs  portent  des  cami foies’  de  cotton  ,  & 
d’autres  en  portent  de  camelot  commun 
avec  des  bandes  de  couleur  fur  les  bords. 
Sirelela  frère  du  Roi  dé  cette  ifle  ,  alla  aux 
Manilles  dans  le  tems  que  le  Doéteur  Sandi 
y  étoit  Gouverneur  ,  pour  lui  demander  du 
fccours ,  lui  expliquant  fes  prétentions ,  SC 
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les  moîens  qu’il  croioit  propres  pour  les  fai¬ 
re  rcüffir.  Celui  fur  lequel  il  fc  fondoit  le 
plus >  étoit  que  la  plus  grande  partie  des  ha- 
bitans  de  Bornéo  tenoît  pour  lui  ,  &  que 
fon  parti  y  étoit  plus  fort  que  celui  du  Roi 
fon  frère. 

JH  prometroit  au  Gouverneur ,  que  pour¬ 
vu  qu’il  lui  aidât  à  monter  fur  le  trône,  ce 
qui  n’étoit  pas  difficile  à  caufc  de  la  haine 
que  tous  les  Sujets  avoient  pour  leur  Roi  , 
il  rendroit  le  Roïaumc  tributaire  du  Roi 
d’Efpagne.  Sandi  ayant  pris  fes  précautions 
&  s’étant  affûté  de  la  vérité  &  de  Tétât  des 
chofes  ,  confentit  à  fa  demande.  Il  fît  tous 
les  préparatifs  qu’il  jugea  néceffaires  pour 
une  grande  entreprife  ,  &  ayant  affemblé 
un  nombre  confîdérab’e  d'Efpagnols&  d’hâ- 
bitans  naturels  des  Philippines  ,  tel  qu’il  le 
jugea  convenable  pour  fon  deflein ,  il  les  fît 
embarquer ,  8c  après  une  heureufe  naviga¬ 
tion  de  quelques  jours  ,  ils  prirent  terre  à 
Bornéo ,  qu’ils  attaquèrent  par  differens  en¬ 
droits,  Âuflî-tôt  la  plus  grande  partie  de® 
habitans  fe  déclarant  pour  Sireleîa ,  le  Roi  ne 
fe  trouva  pas  en  état  de  faire  rêtcà  fes  enne¬ 
mis  par  mer?,  &  il  réferva  fes  forces  pour  la 
combattre  fur  terre  :  mais  il  ne  laiffa  pas  de 
fe  trouver  trompé  dans  fes  cfpérances  ,  8c 
maigre  tous  fes  foins  &  toutes  fes  précau¬ 
tions  ,  il  fut  contraint  de  fuir.  Son  armée 
fut  rompue  &  entièrement  diffîpée ,  fans  que 
perfonne  l’accompagnât  dans  les  deferts ,  & 
dans  les  lieux  inacccffîbles  des  montagnes 
oû  il  fut  obligé  de  chercher  retraitte  ,  & 
eu  il  vécut  pendant  quelque  tems  fort  mifé- 
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ïablcmcnt.  Sirelcla  fut  (Jonc  ctabJî  8c  re¬ 
connu  Roi  en  fa  place.  Après  cela  des  Es¬ 
pagnols  retournèrent  aux  Philippines  victo¬ 
rieux  &  chargez  de  dépouilles.  Si  nous  en 
cioions  les  Relations ,  outre  les  autres  cho- 
fes  ,  ils  emmenèrent  plus  de  fix  cents  pièces 
de  canon.  Neanmoins  peu  de  mois  après  ,Ic 
Roi  dépoffedé  fortit  de  fa  rctraitte  ,  &  fut 
rétabli  dans  Ion  Roiaume  par  le  fecours  des 
Portugais,  ayant  chafle  fon  frère ,  &  l’ayant 
fait  périr  après  l’avoir  vaincu.  Cet  exem¬ 
ple  fait  voir  qu’il  ne  faut  pas  defefpérer  ni 
perdre  courage  dans  les  plus  grands  revers 
de  ce  qu'on  appelle  la  Fortune,  qui  n’eft 
autre  chofe  que  l’ordre  de  la  Providence  de 
Dieu  ,  &  fa  volonté  fuprême  qui  dtfpofe  de 
tous  les  evénemens  comme  bon  lui  fcmblc. 
Ajoutons  encore  que  cela  nous  fait  connoî- 
tre  une  vérité  qui  n’eft  que  trop  confirmée 
par  un  grand  nombre  d  autres  exemples ,  qui 
cft  que  la  haine  qui  femet  une  fois  entre  les 
proches ,  n’eft  pas  moins  force  que  l’amour 
qui  décroît  y  régner  ,  &  qu’ordinairemenc 
clic  cft  d’autant  plus  violente  que  les  liens 
de  la  Nature  font  plus  étroits 
Pendant  que  tout  cela  fe  pafloit ,  la  guer¬ 
re  continuoit  toujours  aux  Moluqucs,  fans 
qu’on  en  apprît  prefquc  aucunes  nouvelles 
en  Europe.  On  y  étoit  alors  occupé  par  la 
crainte  de  maux  &  de  périls  plus  grands  8c 
plus  redoutables ,  dont  la  Providence  divi¬ 
ne  fcmbloit  vouloir  avertir  les  hommes  par 
des  prodiges  furprenans.  Le  quinziéme  de 
juin  de lan  mil  cinq  cens  quatre-vingt ,  vers 
k  foir ,  quelques  gens  qui  étoienc  fur  la  mer 
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■virent  au  milieu  du  Soleil  un  grand  Crucï* 
fix  ,  dont  la  croix  étoit  comme  on  la  repre- 
fente  ordinairement  plantée  fur  le  Calvaire. 
A  Ton  côté  droit  paroiffbit  une  Image  vê.uc 
de  blanc ,  &  à  Ton  côté  gauche  une  autre  de 
couleur  obfcure.  Le  Crucifix  paroifloit  au- 
defTus  des  deux  ,  &  fut  toujours  vu  dans  cet 
état  jufques  à  ce  que  le  Soleil  fut  couche  . 
Ceux  qui  virent  ce  miracle  étoicnt  fur  une 
caravelle  qui  alloit  de  Pille  de  St.  Michel 
à  celle  de  St.  George  ,  étant  en  mer  à  dix 
lieues  de  cette  dernière  ,  dont  l’Evêque  qui 
fait  fa  réfidence  dans  fille  d’Angla  ,  envoia 
une  aîteftation  en  forme  au  Roi  Philippe 
Second.  L’atteftation  fut  reçue  &  publiée 
par  l’Auditeur  Ereytas  ,  qui  étoit  un  hom¬ 
me  grave  &  fage  ,  &  tous  ceux  qui  étoient 
fur  la  caravelle  la  fignérent  comme  témoins 
oculaires  delà  choie.  On  ajoute  qu’à  la  vü« 
d’un  tel  prodige  ,  fe  Tentant  vivement  tou¬ 
chez,  ils  implorèrent  avec  beaucoup  d’ar¬ 
deur  ,  de  foupirs  &  de  larmes  ,  la  miferi- 
corde  de  Dieu  ,  êc  fe  confefTérent.  Auflî 
faut-il  reconnoître  que  les  hommes  ont  de 
grands  fujets  d’admirer  &  de  louer  la  fa  - 
gefle  &  la  puiffance  du  Créateur  ,  qui  leur 
fait  fentir  par  tant  d’éfets  foit  naturels ,  ou 
miraculeux ,  qu’il  tient  les  tems  &  les  mo- 
mens  entre  fes  mains  ,  &  difpolè  de  tout 
comme  bon  lui  femble. 

Dom  SebafHen  Roi  de  Portugal  avoit 
alors  d’autres  delfeins  Sc  d’autres  conquêtes 
dans  l’cfprit.  Il  étoit  fort  intereffé  dans  la 
perte  de  Ternate,  &  des  antres  ifles  voifi- 
nes  j  &  c’étoic  à  lui  de  penfer  férieufement 
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à  y  apporter  les  remèdes  convenables.  Néan¬ 
moins  il  fe  contenta  de  la  renvoier  entière¬ 
ment  au  Gouverneur  des  Indes.  La  princi¬ 
pale  raifon  fut  fans  doute ,  qu’il  ètoit  alors 
fortement  follicité  par  le  Chérif  Muley 
Mahomet  de  lui  donner  du  fecours  pour  le 
rétablir  dans  le  Roiaume  de  Maroc.  Dom 
Sebaftien  pouffé  par  un  bon  zèle  ,  affembla 
une  puiffantc  armée  où  fe  trouva  prefque 
toute  la  Nobleffe  Portugaife  ,  avec  pîufieurs 
Gentils-hommes  Efpagnoîs  ,  Italiens  ,  & 
Allemans.  Avec  ces  forces  il  fe  joignit  à 
l'armée  Afriquaine  du  (  hérif.  Si  nous  en 
croions  ceux  qui  ont  fait  l’hiftoire  de  cette 
expédition  ,  elle  fut  entreprife  contre  tou¬ 
tes  les  régies  de  la  prudence  militaire  ,  qui 
doit  engager  les  Princes  à  bien  mefurer  leurs 
forces  avec  la  grandeur  des  dtffcins  qu  ils 
entreprennent ,  afin  de  s’affilier  autant  qu  011 
le  peut ,  d’un  h  ureux  fuccès  ,  non  feulement 
d’abord  ,  mais  suffi  dans  la  fuite.  Le  Roi 
de  Portugal  paffa  donc  en  Afrique ,  affure 
par  le  Chérif  que  tout  fe  foumettroit  auffi- 
tôt  qu’on  verroit  paroitre  lej  Etcndars  Por¬ 
tugais.  Néanmoins  Dieu  permit  que  ce  Prin- 
ce  fi  Chrétien  mourût  dans  la  bataille, où 
le  Chérif  qui  l’avoit  fait  venir  mourut  auflî. 
L’armée  Chrétienne  fut  défaite  ,  &  Muley 
Maluc  remporta  une  vi&oire  pleine  &  en¬ 
tière.  Il  n’en  jouit  pourtant  pas ,  car  il  fut 
aufli  tué  dans  le  combat ,  &  on  lui  fit  des 
obfcques  magnifiques  &  triomphales.  Cet 
événement  fit  connoître  que  la  crainte  de  plu- 
fieurs  perfonnes  fages  n’avoit  été  que  trop 

bien  fondée,  &  il  vérifia  les  préjugés  qu’on 
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avoient  eu  ftir  le  fujet  de  ce  Roi  de  Portti- 
gai ,  meme  en  particulier  celui  oui  precé— 
da  fa  nai^ance,  C’eft  une  vérité  confiante, 
que  la  PrincefTc  Jeanne  fa  merc  ,  étant  dans 
e  Palais  de  Lisbonne  ,  crut  voir  pendant 
a  nuit  ,  entrer  dans  fa  chambre  un  grand 
nombre  de  Mores  vêtus  de  diverfes  couleurs. 

Ile  ioupçonna  que  ce  pouvoir  être  en  effet 
quelques  gens  de  cette  nation  qui  étoient 
ans  Je  Palais  commis  à  la  garde  des  apar- 
temens  Roiaux.  Elle  envoya  pour  en  être 
ccjaircic  ,  &  on  trouva  qu'ils  étaient  tran¬ 
quilles  comme  à  leu t  ordinaire ,  fans  au¬ 
cun  trouble  ni  tumuJte.*La  PrincefTc  ayant 
eu  la  meme  vifion  une  féconde  fois,  tomba 
cvanoulc  entre  les  bras  de  fes  Dames.  Elle 
croit  a  ors  enceinte ,  &  quand  fon  terme  fut 
venu  elle  mit  au  monde  Je  Roi  Dom  Scbaf- 

r-f  c  .rr-ince  a.Vok  dc  P^àes  qualitcz 
q  J  c  fdi (oient  aimer  &  refpeêler  par  fes 

ujets  j  &  qui  auroient  pu  lui  acquérir  beau*» 
coup  de  gloire  dans  îa  fuite  ,  fi  cette  gran¬ 
deur  d  ame  qui  lui  était  naturelle  ,  n  a  voit 
elle  -  meme  avancé  fa  mort.  Sa  perte  ,  qui 
lut  généralement  regretée  ,  affligea  toutes 
les  bonnes  âmes  ,  &  donna  de  l'inquiétude 
aux  Princes  de  l'Europe  par  les  fuites  qu’on 
en  prevoyoït.  En  efïèt ,  on  commença  parmi 
eux  a  raifonner  &  à  délibérer  fur  Je  fujet  de 
la  fucceffion  de  la  Couronne  de  Portugal. 
Cependant  les  Portugais  mirent  fur  Je  trône 
Je  Cardinal  Infant  Dom  Henri,  alors  âgé 
de  quatre  vingt  ans.  II  étoit  onde  du  défunt 
Koi  &  Je  dernier  enfant  mâle  heritier  légi¬ 
time  de  cette  maifon  Roialc ,  qui  avoit  com¬ 
mencé 
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mcn cé  par  un  Prince  du  même  nom.  Dom 
Antoine  Prieur  de  Crato  &  fils  de  l’Infant 
Dom  Loiiis  ,  prétendoit  avoir  droit  à  fa  fuc- 
celfion  ,  &  bien  qu’il  fut  jugé  illégitime  ,  il 
ne  laifla  pas  d’avoir  des  partifans.  Ces  con¬ 
jonctures  ,  &  l’embarras  d’une  affaire  im¬ 
portante  &  difficile  comme  étoic  celle-là. 
Furent  caufc  qu’on  ne  penfa  point  à  fecourir 
des  places  qu'  en  aur oient  eu  befoin  ,  &  qui 
étoient  plus  proche  &  plus  à  portée  que 
Ternatc  ;  outre  qu’on  peut  bien  dire  ,  que 
des  plaintes  qui  viennent  de  cinq  mille  lieues, 
perdent  beaucoup  de  leur  force  ,  fur  tout  au- 
!  près  d’un  Prince  foiblc  &  allez  embaralfé  , 
quand  même  clics  lui  feroient  portées  par  un 
homme  aulfi  éloquent  que  Cicéron  ou  Dc- 
mofthcnc.  Le  Roi  Dom  Henri  ne  manquoit 
pas  de  zélé  pour  la  Religion  Chrétienne  ,  &  il 
eut  bien  voulu  contribuer  à  fes  progrès  dans 
ces  païs  éloignez  ;  mais  il  n’avoit  pas  alfez  de 
puiflancc  ni  d’aifez  grande .  forces  dans  l’ Eu¬ 
rope  ,  pour  en  faire  fentir  les  efetsjufqu’à 
TArchipélague  des  Moluques.  En  efet ,  tou¬ 
tes  celles  qu’il  avoit  lui  paroilfoier.t  necef- 
faircs  ,  &  même  trop  foibics  pour  fc  met¬ 
tre  en  fureté  contre  les  prétentions  que  Phi- 
lippe  Second  Roi  d’Efpagne  s’étoit  ouver¬ 
tement  déclaré  avoir  fur  le  Portugal.  Ce 
Monarque  avoit  déjà  fait  avancer  une  puif- 
fante  armée  fur  les  frontières ,  du  vivant  mê¬ 
me  du  Roi  Cardinal.  Le  Duc  d  Albc  com¬ 
mandent  en  qualité  de  Général  les  troupes 
de  terre  ,  &  le  Marquis  de  Ste.  Croix  com- 
mandoit  en  la  même  qualité  l’armée  nava¬ 
le.  Dans  le  même  terns  les  Univerfitcz  ,  les 
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Parlemens  ,  les  plus  graves  Théologiens  8c 
les  plus  fçavans  Jurifconfultes,  écrivoient  fui; 
le  fujet  de  fes  droits. 

Dés  le  commencement  de  l’année  précé¬ 
dente  ,  qui  croît  l’an  mil  cinq  cents  foixante 
&  dix-neuf  ,  EKzabec  Reine  -d’Angleterre 
volant  les  Princes  de  l’Europe  5c  particu¬ 
lièrement  ceux  de  POccidcnt  divifez ,  fai— 
Tant  de  grands  préparatifs  pour  la  guerre, 
formant  des  lignes  &  des  alliances  3  5c  tour¬ 
nant  leurs  vues  &  leurs  de  (feins  fur  le  Roiau- 
me  de  Portugal  ,  prit  occaflon  de  former 
quelque  entreprife  pour  faire  diveiflon.  El¬ 
le  fit  armer  a  J’improviile  quatre  vaifleaux  , 
chacun  de  dix- huit  pièces  de  canon  tde  fon¬ 
te  3  avec  un  bon  nombre  de  foldats  ,  5c  dix 
jeunes  -Gentils-hommes  3qui  allèrent  à  cette 
expédition  ,  tant  pour  exercer  leur  courage 
Sc  leur  bravoure  j  que  principalement  pour 
apprendre  l’art  de  la  navigation  3  afin  qu’el- 
e  pur  (e  fervir  d’eux  pour  des  entreprifes 
pais  coi  fi  de  râbles.  Elle  donna  le  comman¬ 
dement  de  cette  flotte  à  François  Draq  ori¬ 
ginaire  de  îa  Province  de  Devon  en  Angle¬ 
terre.  Aux  quatre  navires  que  cette  Reine 
donnoit  à  Draq  3  il  en  ajouta  quelques  au¬ 
tres  qu’il  équipa  à  fes  propres  frais  ,  on 
pour  mieux  dire  ,  à  ceux  de  Jean  Aquines 
a  qui  il  avoir  pillé  une  grande  quantitéd’or 
&  d  argent  ,à  St.  Jean  d'TJIüa  ,  l’an  mil  cinq 
cents  foixante  -  huit.  II  partît  du  port  de 
I  Jeymout  ,  à  defTcin  de  paflVr  dans  la  mer 
du  Sud  3  &  de  chercher  le  fameux  détroit 
de  Magellan  3  dont  plu  fleurs  fc  mequoienc 
comme  d’une  chofe  chimérique  ,  bien  que 
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la  plufpart  des  Géographes  en  parlaflent 
conJlne  d'une  vérité  certaine.  II  promet¬ 
tes c  de  s’avancer  de-îà  vers  le  Nord  ,  autant 
qu’il  feroit  poffïble-,  &  de  faire  de  grandes 
prifes  dans  ces  mers  éloignées ,  puis  de  s’en 
retourner  v-id:orieux  en  Angleterre  par  le 
même  détroit,  fi  fondoit  fes  ïiautes  efpé- 
ranccs  fur  fa  valeur ,  for  la  fécurité  des  Es¬ 
pagnols  qui  étoient  dans  ces  païs  là  >  fur  ie 
peu  de  cas  qu’il  faifoit -de  leurs  vaifTeaux, 
&  particuliérement  fur  l’embarras  des  af¬ 
faires  que  la  Couronne  d’Efpagne  avoit  alors, 
&  fur  les  mouvemens  qu’elle  faifoit  à  l’oc- 
cafion  du  Portugal.  II  alla  lélâcher  à  1* 
côte  d’Afrique  ,  &  fit  mettre  fes  vaifleaux 
en  carène  au  cap  de  Bojador.  Les  Mores 
lui  prirent  là  deux  Anglois  :  mais  il  fe  ré- 
compenfa  de  cette  perte  au  cap  Blanc  ,  fur 
un  navire  Portugais  ,  à  qui  il  prit  plus  de 
cent  quintaux  de  bifeuit ,  une  grande  quantité 
de  poiflon  ,  &  des  armes.  Il  toucha  enfui- 
te  aux  ifles  du  cap  Verd  j  où  il  trouva  une 
fùte  aufïï  Portugaife  qu’il  pilla  ,  prenant 
tout  le  vin ,  les  draps  &  les  toiles  de  Hol¬ 
lande  ,  &  d’autres  marchandifes  dont  elle 
étoit  fort  richement  chargée.  Il  emmena, 
avec  lui  la  fute  &  Sylva  qui  en  étoit  le 
Pilote ,  &  qui  avoit  beaucoup  de  connoif- 
fance  de  ces  mers  &  de  toute  la  côte  du 
Brefil.  Six  ou  fept  jours  après,  ce  bâtiment 
coula  bas  ,  &  il  n’y  eut  de  tous  ceux  qui  jr 
étoient  que  ce  feul  Pilote  qui  fe  fauva. 
Draq  continuant  fa  route  pajffa  par  le  tra¬ 
vers  de  la  rivière  de  la  Plara  ,  &  étant 
arrivé  à  la  baie  de  St.  Julien,  qui  cftvcrs  le 
Tome  ï,  K  ci  a- 
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cinquantième  degré  de  latitude  Méridiona¬ 
le  »  fort  découverte  &  expolée  à  des  vent* 
très  froids  ,iJ  y  féjourna  quelques  mois  pour 
laifTer  pafler  la  rigueur  de  l’Hiver ,  &  il  f 
perdit  quelques  uns  de  fes  foîdats.  Un  d’en¬ 
tre  eux  nommé  Thomas  Auter  ,  émut  une 
fedition  ,  voulant  faire  révolcer  l’équipage. 
Draq  îè  colle  ta  ,  &  lui  coupa  la  tête.  Dans 
ce  lieu  ils  virent  huit  géans  ,  auprès  de  qui 
les  plus  grands  Angloîs  paroifloîent  fort 
petits.  Ils  étoient  armez  d'arcs  &  de  flè¬ 
ches.  Un  Angloîs  qui  fe  piquoic  de  bien 
tirer  de  l’arc  ,  par  une  précipitation  injufte 
&  contraire  à  la  raifon  &  au  droit  naturel , 
tira  une  flèche  dont  il  perça  un  de  ces  In¬ 
diens,  &  le  jetta  par  terre.  Les  autres  ti¬ 
rèrent  aufli  de  leur  côté  ,  pour  venger  leur 
camarade  ,  &  tuèrent  deux  Angîois.  Ainfi 
la  guerre  fut  déclarée.  Les  Indiens  furent 
vivement  attaquez  ,  mais  ils  s’enfuirent  avec 
tant  de  vitefle  ,  que  les  Angloîs  qui  ont 
écrit  cette  avanture  ,  difent  qu’ils  fembloicnt 
voler  &  ne  toucher  pas  des  piez  à  terre. 
Quand  les  vents  de  Nord  qu’ils  attendoient , 
commencèrent  à  fouffler  ,  ils  remirent  à  la 
voile  ,  &  au  bout  de  quinze  jours  ils  arrivè¬ 
rent  à  l’entrée  du  détroit.  En  fui  te  ils  em- 
ploiérent  cinq  jours  à  fe  rendre  au  fécond  pas 
de  ce  détroit,  qui  eft  le  fécond  endroit  où  le 
canal  s’étrécit  ,  les  bancs  &  les  courans  les 
aiant  empêchez  de  faire  plus  de  chemin. 
Lors  qu’ils  furent  au-delà  de  ce  fécond  pas 
iis  ne  trouvèrent  point  de  fond.  Ils  eurent 
aufli  des  calmes  ,  &  des  tempêtes  ,  &  quand 
ils  furent  entrez  dans  la  mer  du  Sud  ,  ils  en 
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curent  une  qui  dura  quarante  jours  ,  &  fit 
-périr  quelques  -  uns  de  leurs  navires .  Le 
Vice-amiral  ,  s’étant  féparé  des  autres  ,  re- 
pàffa  le  détroit ,  &  retourna  en  Ang'etcrrc, 
où  la  Reine  le  condamna  à  erre  pendu  ,  pour 
—  avoir  abandonné  Ton  Général.  On  ne  vou¬ 
lut  pas  neanmoins  faire  exécuter  cette  Sen¬ 
tence  qu’après  le  retour  de  Draq  ,  qui  fol- 
licita  pour  lui  &  obtint  fa  grâce.  Cepen¬ 
dant  il  continua  fon  voiage  ,  avec  le  feul 
vaifieau  Amiral  :  mais  il  ne  manqua  ni  de 
monde  ,  ni  de  vivres  ,  ni  de  munitions  ,  ni 
même  de  navires.  Car  peu  de  tems  après 
il  en  prit  quelques  -  uns  qui  appartenoient 
à  des  particuliers  ,  &  même  ceux  du  Roi 
■qui  étoienr  chargez  d’argent  qu’ils  portoient 
en  Efpagne.  Ce  vol  êtoit  de  grande  coufé- 
quence,non  feulement  par  l’importance  & 
la  quantité  du  tréfor  ,  mais  fur  tout  parce 
-que  cec  argent  eft  ordinairement  emploie 
au  bien  &  à  l’avancement  de  l’Ecrlifè  Ca- 
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tholique  qui  en  fouffroit  beaucoup  ,&  que 
changeant  malheureufement  d’ufage  ,  il  al- 
Joir  fervir  aux  commoditez  &  aux  avanta¬ 
ges  d’un  Roiaume  fehifmarique.  Draq  faî- 
foit  route  tantôt  d’un  côté  ,  tantôt  de  l’au¬ 
tre  5  &  fes  Pilotes  étoient  fort  foigneux  de 
faire  des  obfervations  ,  en  fe  fervant  dili¬ 
gemment  de  la  fonde  &  de  leurs  cartes.  Il 
moiiilla  en  divers  lieux  ,  &  particuliérement 
en  fix  ifles  différentes  ,  à  qui  il  donna  des 
noms  ,  imitant  en  cela  les  anciens  Héros  de 
la  fable  ,  &  aufïi  quelques  bons  Catholi¬ 
ques,  qui  ont  impofé  aux  lieux  découverts 
par  eux  des  noms  conformes  à  quelque  dé- 
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votion  particulière.  ïî  nomma  une  de  ces 
i fies  du  nom  de  St.  Barthelemi ,  une  autre  de 
St.  Jacques  3  &  il  appella  celle  qui  lui  parus 
la  plus  grande  $c  la  plus  fertile  ,  la  nouvel¬ 
le  Albion  ,  du  nom  qu’on  donnoit  ancien¬ 
nement  à  l’Angleterre.  Il  demeura  un  mois 
&  demi  dans  cette  dernière  pour  y  faire  ca* 
réner  fes  vai fléaux  ,  êc  de-là  paflant  aux  ifles 
des  Larrons  ,  qui  font  vers  le  neuf  ou  dixié¬ 
me  degré  de  latitude  Septentrionale  ,  il  y 
tua  vingt  Indiens  3  parce  qu’ils  étoient  venus 
l’attaquer  avec  cent  canots.  Vingt  jours 
après  il  arriva  aux  Moluques ,  ayant  aupa¬ 
ravant  relâché  en  quelques  autres  ifles ,  avec 
des  fucces  dignes  de  demeurer  enfevelis  dans 
un  éternel  oubli.  Ses  cruautez  Bc  (ès  pilla» 
ges  Je  pouvoient  juftement  faire  regarder  en 
ces  pais  éloignez ,  comme  un  grand  &  fa¬ 
meux  cor  faire ,  conformément  à  la  réputa^ 
tion  qu’il  s’en  cft  aquis  en  Europe.  Il  prit 
terre  a  Tcrnate ,  où  il  ne  fut  pas  reccu  d’a¬ 
bord  fort  favorablement.  La  guerre  conti¬ 
nuait  ,  les  peuples  étoient  armez  ,  ils  étoient 
accoutumez  au  (ang  &  à  l’in jufticc.  Le 
Roi  etoit  cruel  &  comme  implacable  envers 
les  Chrétiens.  Draq  fc  hazarda  d’acheter 
du  clou  fans  (a  permiflion.  On  l’avertit  que 
ce  Prince  traitoit  fort  rigoureufement  ceux 
qui  s’émancipoîent  au- delà  de  fes  ordres  fuE 
ce  point.  Il  méprifà  d’abord  cet  avis.  Ce 
Prince  Payant  appris  commanda  qu’on  le 
fît  mourir.  Peu.  s  en  fallut  que  cet  ordre 
ne  fût  exécuté.  Néanmoins  l’Angloîs  ,  qui 
n’étoit  pas  novice  dans  fart  des  "fraudes  & 
des  fuper chéries }  qu’il  connoifloit  aflfez  par 
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fz  propre  expérience  ,  eut  Je  tems  de  fe  re¬ 
tirer  à  fa  flotte  ,  &  il  fe  fauva  par  la  fuite. 
Q^and  il  fe  vit  en  fureté  ,  il  chercha  les 
ni  o  yen  s  d’appaifer  le  Roi,  ce  qui  ne  fut  pas 
fort  d  fficile  en  lui  envoyant  quelques  pre— 
fens.  11  gagna  par  cette  adrcfl'e  la  bien¬ 
veillance  de  ce  Tiran  ,  Sc  en  obtint  une  au¬ 
dience  favorable.  Il  alla,  plufieurs  fois  lui 
rendre  vifire,  il  fit  un  Traite  avec  lui  qui  por¬ 
tent  qu  à  1  avenir  il  feroit  ami  &  confédé¬ 
ré  de  la  Reine  d’Angleterre  ,  &  de  la  na¬ 
tion  Angloilc  ,  &  que  dès-lors'  on  érabliroic 
dans  fon  païs  des  comptoirs  de  Cette  nation. 
Le  Roi  confentit  à  tout  cela  ,  &  Draq  lui 
piomit  la  protection  &  Je  fecours  des  armes 
Angloiles  :  puis  il  partit  pour  retourner  en 
fon  païs  ,  emportant  une  grande  quantité 
de  clou  ,  plufieurs  prefensque  le  Sultan  lui 
avoit  au fîi  faits  ,  &  particulièrement  une  ba¬ 
gue  de  prix  qui  lui  avoit  donnée  pour  la 
Reifte^  d’Angleterre.  Peu  de  tems  après 
fon  départ  il  rencontra  un  navire  Portugais 
qui  traverfoit  le  petit  canal  de  Tydor  ,  mais 
il  n’ofa  ou  ne  voulut  pas  l’attaquer  ,  foie 
qu’il  ne  fe  crût  pas  alors  aflèz  fort ,  ou  que 
lèîr  nouvelles  richeCes  le  rendirent  plus  ti¬ 
mide.  IJ  n’étoit  encore  guère  loin  de  Ter- 
nate  ,  quand  il  fe  leva  un  vent  impétueux 
qui  le  poufla  malgré  lui  entre  les  rochers  & 
les  ecueils  dont  ces  mers  font  remplies  ,  où 
il  courut  beaucoup  de  rifque.  U  fut  obligé 
d  aleger  fes  vaiffeaux  ,  &  entre  les  autres 
chofes  confidérables  qu’il  fe  vit  contraint 
de  jetter  à  la  mer  ,  il  y  eut  une  pièce  de  ca¬ 
non  de  fonte ,  qui  étoit  fort  remarquable 
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par  fa  grandeur  ,  ce  que  le  Roi  de  Ternate 
ayant  appris,  il  la  fit  retirer  après  que  là 
tempère  fut  paffée  ,  &  fit  bâtir  une  mai  Ton 
exprès ,  vis  à  vis  de  fon  palais  ,  pour  y  faire 
mettre  ce  canon  tout  au  haut ,  dans  un  lieir 
découvert ,  où  il  étoit  fort  en  vue ,  êc  monté 
fur  fon  afüt.  Il  en  ufa  ainfï ,  foit  pour  fai¬ 
re  admirer  la  grandeur  de  la  machine  fur 
laquelle  le  canon  étoit  r  foit  par  oftentation? 
comme  un  mémorial  du  premier  Anglois- 
qui  avoit  abordé  dans  fes  Etats ,  &  à  qui  il 
avoit  ôté  ,  ou  plutôt  à  la  mer  ,  une  dépouil¬ 
le  fi  nouvelle  &  fi  redoutable.  De-là  ,  Dracj 
alla  relâcher  à  la1  grande  Java  ,  où  il  fît  pro- 
vifion  de  vivres  ,  de  caflave  ,  de  poules  8t 
d’autres  chofcs  qu’il  échangea  pour  de& 
draps.  Il  prit  terre  enfuite  à  une  autre  îfle  qui 
eft  à  quatre  degrez  de  la  Ligne  rdu  même  côté 
que  java,  &  y  demeura  fix  femaines  -r  puis  il  f 
laiifa  deux  hommes  &  une  femme  qui  étoient 
des  Nègres  qui  le  fervoient ,  leur  ayant  don¬ 
né  du  feu  ,  du  ris  ,  &  quelque  femences.  II 
y  a  de. l’apparence  qu’il  les  laiffoit  pour  peu¬ 
pler  &  cultiver  cette  ifle  comme  fi  ce  nom¬ 
bre  eut  été  fuffifant.  Après  cela  il  continua 
fon  voyage  ,  &  alla  en  divers  lieux  aux  dé¬ 
pens  de  plufieurs  de  ceux  qu’il  rencontra  fur 
fa  route. 

Il  faut  remarquer  ici  qu’en  Efpagne  8c 
dans  les  Indes  on  étoit  pleinement  perluadc 
que  depuis  que  le  détroit  de  Magellan  avoir 
été  découver  ,  per  fon  ne  n’y  avoit  paifé 
que  Frere  Garcia  de  Loayfa  ,  &  un  des  vaif- 
feaux  que  Dom  Gutierre  de  Vargas  Evêque 
de  Plaifance  en  Caftille  ,  avoit  envoyé  pour 
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charger  des  épiceries.  II  fembloit  donc  iïi^ 
croyable  que  des  pirates  fuflent  entrez  dans 
Ja  mer  du  Sud  ,  au  moins  par  ce  détroit ,  8C 
qu’ils  fufTent  allez  par- là  aux  Moluques  ,  fans 
être  épouvantez  de  tous  les  dangers  qu’il 
faut  efluyer  dans  une  fi  longue  &  fi  périlleu- 
fe  route.  Aufiï  eft-il  vrai  que  Draa  fut  le 
premier  qui  ouvrit  ce  palfage  aux  Se&aires 
Hug  uenots  ,  Luthériens  &  Calviniftes  ,  qui 
entrèrent  après  lui  dans  ces  mers  avec  des 
navires  chargez  de  textes  corrompus  ,  de 
Bibles  hérétiques  ,•  &  d’autres  livres  pleins 
d’une  doctrine  pernicieufe.  Cependant  on 
peut  bien  dire  que  Dieu  par  une  fage  pro¬ 
vidence  ,  a  fait  allez  clairement  connoître 
qu’il  n’approuvoit  pas  ces  infernales  nou- 
veautez  ,  &  qu’il  en  étoit  grièvement  offen- 
fé.  Il  a  permis  que  les  idolâtries  du  Paga- 
nifme  &  les  erreurs  de  l’Alcoran  regnaf- 
fent  en.  ces  pafs  là  ,*  mais  il  n’a  pas  voulu 
permettre  que  les  âmes  y  fuflent  infeélées  du 
venin  des  nouvelles  hérefies  5  tandis  que  par 
Ja  profondeur  impénétrable  de  Tes  j'ugemens, 
il  a  fouffèrt  qu’elles  demeuraflent  plongées 
dans  l’obfcuricé  &  dans  les  ténèbres  d’une 
ignorance  grefliére  >  jufques  à  ce  qu’il  leur 
fît  prêcher  l’Evangile  dans  fa  pureté.  Il 
s’efl:  oppofé  aux  entreprifes  de  ces  nouveaux 
Apoftats  ,  par  le  miniftérc  des  Religieux 
Efpagnols  ,  fortifiant  le  bras  de  nos  Rois  qui 
les  fotitiennent ,  &  dont  le  principal  but  efi* 
toujours  l’avancement  de  la  Religion.  C’eft- 
là  une  vérité  fuffifamment  démontrée  par  le 
grand  nombre  des  victoires  que  l’Eglife  a 
remportée  par  le  minijftére  de  ceux  que  ces 
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Monarques  employent ,  &  par  les  armée® 
qu’ils  entretiennent  dans  les  lieux  les  plu® 
éloignez  où  s’étend  leur  Monarchie  ,  puis 
que  toutes  ces  choies  font  des  moyens  dont 
ils  fe  fervent  principalement-  pour  foire  prê¬ 
cher  la  Foi  Chrétienne  aux  Indiens  les  plus 
reculez.  Pour  foire  mieux  fentir  cette  véri¬ 
té  ,  on  me  permettra  ici  une  dîfgrefîïon  ,  qui 
rte  paroîtra  peut-être  pas  inutile  ,  fi  l’on 
confidére  avec  combien  de  foin  âc  d’applica¬ 
tion  le  Viccroi  Dom  François  de  Tolede 
dirigea  toutes  fes  allions  à  ce  but ,  &  que 
comme  un  fidèle  Miniftrc  qui  fuit  les  inten¬ 
tions  de  fon  Prince ,  il  s’employa  foigneufe- 
ment  à  s’alïurer  du  pafiage  &  des  entrepri- 
fes  de  Draq.  De  plus  il  y  a  en  cela  quelque 
chofe  qui  regarde  les  Mol  uques ,  &  dont  pan 
confisquent  nous  fommes  obligez  de  parler  , 
ce  que  nous  ferons  pourtant  fans-  nous  éten¬ 
dre  beaucoup  ,  nous  contentant  de  rappor¬ 
ter  les  ch o fes  qui  nous  paroîrront  les-  plus 
confidérables. 

Le  Vice-roi  du  Pérou  fît  bicn-tôt  prendre 
les  armes  contre  ce  Pirate  ,  afin  d’arrêter  par 
fon  châtiment  les  entreprifes  des  peuples 
Septentrionaux.  La  chofe  lui  parut  impor¬ 
tante  pour  la  confcrvation  des  Indes  ,  8c  pour 
celle  de  la  paix  &  de  la  Religion  en  ces 
pais-Ia  ;  croyant  par  une  lage  prévoyance, 
qu’il  falloir  s’oppofer  dès  le  commencement 
à  de  fi  dangereux  ennemis  ,  8c  qu’il  était  à 
propos  de  bâtir  des  forterelfes  qui  font  la  fu¬ 
reté  des  Etats.  II  crut  aulîi  qu’il  falloit 
commencer  par  fermer  les  entrées  de  la  mer 
du  Sud, avant  que  d’aller  chercher  Draq  pour 
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le  combattre  ,  ou  d’entreprendre  de  lai  cou¬ 
per  les  autres  palfages  par  eu  il  pouvoit  re¬ 
tourner  en  Ton  païs.  Le  mal  préfent  &  l’in¬ 
térêt  de  la  réputation  Efpagnole  l’enga- 
geoient  encore  à  prendre  ce  parti ,  parce 
que  quelques  vaîlTeaux  de  la  flotte  Angloifc 
croifoient  fur  les  côtes  du  Chili, &  du  côté  " 
d  Arica  ,  &  que  les  habitans  étoient  obli¬ 
gez  detre  prefquc  toujours  fous  les  armes 
pour  fe  défendre  contre  eux.  Ce  Vice-roi 
craignoit  même  que  Draq  n’eût  bâti  quel¬ 
ques  forts  pour  la  fureté  de  fon  palTage,  pour 
le  commerce  des  épiceries  &  des  pierreries  , 
&  pour  mener  dans  ces  païs  éloignez  des  Mi¬ 
nières  de  fa  Religion  qui  infe&eroient  les 
âmes  du  venin  de  leur  Doctrine.  Il  choifie 
pour  l’execution  de  fon  deffein  Pierre  Sar- 
miento  de  Gamboa  ,  Gentilhomme  de  Gali¬ 
ce,  qui  avoit  combattu  deux  fois  contre  ce 
Corfaire  j  la  première  à  Callao  qui  eft  le 
port  de  Lima  ,  o  il  lui  enleva  un  navire 
Efpagnol  chargé  de  marchandifes  d’Efpa- 
gne  :  le  fécond  peu  de  jours  après  ,  l’ayant 
fuivi  jufqir’à  Panama.  Le  Vice- roi  -  voulue 
que  Sarmiento  allât  par  ce  côté- là  au  détroit 
de  Magellan  ,  ce  qu’on  avoir  jufques-là  ju¬ 
gé  impoflible  par  la  mer  du  Sud  ,  â  caufe  du 
grand  nombre  de  touques  qu’on  trouve 
avant  que  d’arriver  à  ce  détroit  5  qui  empê¬ 
chent  qu’on  ne  le  puide  aifément  découvrir  , 

&  dans  lefquelles  fe  font  perdus  plulîeurs  de 
ceux  qui  avoient  été  envoyez  par  les  Gouver¬ 
neurs  du  Pérou  &  du  Chili,  pour  en  faire 
la  découverte.  D’autres  ont  auflî  tenté  d’y 
aller  par  la  mer  du  Nord  fans  y  rcüfïïr.  Les 
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uns  (e  font  perdus ,  St  les  autres  s’en  font  re¬ 
tournez  délabrez  par  les  tempêtes,  &  defef- 
perant  d’en  pouvoir  jamais  revenir  à  bouc. 
Neanmoins  aujourd’hui  ceux  qui  ne  s’épou¬ 
vantent  pas  par  les  dîfficultez  ,  peuvent  tenir 
le  large  jufqu es  à  ce  qu’ils  foient  à  une  cer¬ 
taine  hauteur  d’où  fans  y  manquer  il  leur 
eft  aifé  de  gagner  jiifqu’à  ce  détroit  ,  & 
d’empêcher  que  les  ennemis  ne  puiffent  y 
pafTer. 

Le  Vice-roi  ayant  choilî  deux  navires  ,  les 
fit  armer  &  fournir  de  vivres  St  de  tout  ce 
qui  leur  étoîr  neceiTiirc  pour  une  longue  na- 
vigaiion.  Sarmiento  nomma  le  plus  grand  , 
Nôtre  T>  ime  d'Efpagne.  Ce  fut  celui  qu’il 
monta  &  qui  fut  regardé  comme  l’ÀmîraL 
Le  fécond  ,  qui  tenoit  lieu  de  Vice- Amiral  , 
fut  nommé  Saint  François.  Il  y  avait  fur 
«es  deux  vaiffeaux  ,  deux  cens  hommes  ,  tant 
foîdats  que  matelots  ,  &  des  Religieux  ver¬ 
tueux  &  fçavans  ,  tels  qu’il  les  falloir  dans 
une  pareille  occafîon  Le  Vice-roi  nomma 


Je  Capitaine  Jean  de  Vilîalobos  pour  com¬ 
mander  le  fécond  vaifTeau  en  qualité  de  Vi¬ 
ce-amiral.  Fernand  Lamero  fut  choifi  pour 
premier  Pilote  ,  St  on  en  ajouta  deux  autres 
qui  a  voient  beaucoup  de  connoiflance  de  la 
mer  du  Nord  &  de  celle  du  Sud  ,  qui  furent 
Fernand  Alonfo  &  Antoine  Pabio.  Ils  prê¬ 
tèrent  ferment  de  fidélité  ,  &  le  Vice-ioi 
leur  donna  les  ordres  le  les  inftruéVîons  qu’il 
jugea  né  ce  fia  ires  ,  mais  particulièrement  à 
Sarmiento  qui  devoir  commander  en  quali¬ 
té  de  Général.  Ces  ordres  étoicnc,  de  pour- 
foivre  le  Cerf  aire ,  en*  cas  qu'ils  le  trouva/- 
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fient ,  de  le  combattre  jufques  a  le  faire  férir  , 
ou  le  prendre  prifonnier  :  de  recouvrer  ainfi 
tout  le  butin  qu'il  avoit  pillé,  &  les  vaijfeaux 
du  Roi  qu'il  avoit  pris ,  fans  craindre  de  s  ex¬ 
po  fer  aux  périls  d’un  combat  dont  ils  pouvoient 
efpérer  de  remporter  l'avantage  ,  puis  qu'ils 
avaient  des  hommes  ,  des  munitions  &  des  ar¬ 
mes  fuffifamment  pour  vaincre  l'ennemi  :  de  dé¬ 
couvrir  &  remarquer  foigneufement  fa  route  : 
d'aller  jufques  par  le  cinquante  ou  cinquante 
quatrième  degré  de  latitude  méridionale  ,  fé¬ 
lon  qu'ils  le  jugeroient  convenable  pour  fe  met¬ 
tre  a  la  hauteur  du  détroit  de  Magellan  ,  afin 
de  ne  manquer  pas  de  trouver  fon  embouchu¬ 
re  :  que  les  deux  vaiffeaux  auroient  foin  d'a¬ 
voir  toujours  des  feux  allumez,  pendant  lit 
nuit ,  afin  de  ne  fe  perdre  pas  de  vûet  &  d'aller 
toujours  de  conferve.  il  recommanda  très  parti¬ 
culiérement  aux  deux  Commandant ,  l'union 
&  l'uniformité  dans  leurs  deffeïns  &  dans  leurs 
eonfeils  :  ce  qui  ne  fut  pas  aujfi  bien  obfervé  par 
le  Vice-amiral  qu'il  eût  été  nécejfaire.  il  leur 
recommanda  aujfi  de  faire  des  obfervations 
exaéles  fur  la  hauteur  &  la  fituation  des 
ports  lorfqu ils  pourvoi,  nt  terrir  en  quelque 
lieu  ,  d'en  prendre  pojfeffion  en  forme  au  nom 
de  Sa  Ma  je  fié  :  que  lors  qu’ils  trouveraient  des 
lieux  habitez  ,  ils  carejfajfent  les  Indiens  ,  pour 
les  apprivoifer  par  la  douceur ,  tâchant  dv  lis 
gagner  par  quelques  préfens  qu'on  mettroit  pour 
cela  entre  les  mains  du  Général  ,  comme  des 
cifsaux  ,  des  peignes ,  des  couteaux  .  des  ham 
fons ,  des  boutons  de  diverfes  couleurs  ydes  mi¬ 
roirs  ,  des  fonnettes  ,  des  chapelets  de  verre  ;  & 
qu'ils  priffent  avec  eux  qucdques  Indiens  pour 

K  6  httr 


2  2.8  H  ftoirc  de  la  [bncjue te 
leur  fervir  d  interprètes.  A  l'égard  des  autres'' 
chofes  de  pim  grande  importance  ,  le  Viceroi  leur 
tn  parla  avec  beaucoup  de  fagejfe ,  &  de  pru¬ 
dence  ,  leur  faifant ,  pour  lès  encourager ,  uns 
difcours  &  des  exhortations  propres  sa  leur  fai¬ 
re  concevoir  de  grandes  efpérances. 

Sarmîemo  &  Villalobos  avec  les  Pilotes 
ayant  aurti  conféré  enfcmbîc  fur  leur  entrepri¬ 
se  ,  &  fur  le  defïèin  de  leur  voyage  rconvin- 
icnt  que  fi  le  mauvais  tems  ou  quelque  autre 
accident  feparoit  leurs  navires  >  ils  fe  cher- 
cheroient  avec  foin- ,  ou  s’attendtoient  l’ua- 
l’autre  à  la  boa que  du  détroit  ,  du  côté  de  la¬ 
itier  du  Sud  qui  regarde  vers  le  Couchant, 
Après  cela  le  lendemain  ,  qui  ctoit  le  Dimarn 
chc  onzième  d’Oétobre  de  l’an  mil  cinq  cens 
foixa  nte  &  dix  neuf ,  tous  s’étant  confertéz  8c 
ayant  communié  ,  ils  s’embarquèrent  pour  al¬ 
ler  chercher  ces  lieux  &  ces  partages  fi  fa- 
sncnx  8c  fi  peu  connus  jufqu’aîors. 

Sarmîento ,  en  qualité  de  Général  ,  mon- 
îoit  Je  premier  navire  à  qui  on  donnoit  le 
titre  d  Amiral  II  a  voit  à  fon  bord  le  Perc 
Antoine  de  G  uadramiro  de  l’Ordre  de  Saint 
François  ,  Vicaire  général  de  l’armement. 
Pour  En  feigne  il  avoit  Jean  Gutierrcz  de 
Guevara  ,  8C  pour  Pilotes  Antoine  Pablos  , 
&  Fernand  Aîonfo  ,  &  outre  les  matelots 
cinquante  quatre  foldars.  Jean  de  Villaîo¬ 
bos  montoit  le  fécond  navire  ,  avec  le  titre  de 
Vice-a  nirah  II  avoit  avec  lui  le  Perc  Chrif- 
*of-  de  Merida  du  même  Ordre  de  S  Fran¬ 
çois  ,  8c  pour  Pilote  Fernand  Lamero.  Le 
refte  tant  foîdats  que  matelots  faifoic  en.  tout 
ayc£  C£U-  fpii  et  oient  fur  l’autre  navire  >  le 
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nombre  de  deux  cents  hommes  comme  on  l’a 
dit.  Ils  partirent  de  Callao  qui  eft'  le  port 
de  Lima ,  &  fur  le  foir  ils  relâchèrent  à  l’ifle 
qui  eft  à  deux  lieues  de  Callao  ,  par  les  dou¬ 
ze  degrez  &  demi  de  latitude- Méridionale. 
Le  premier  jour  de  Novembre  ils  payèrent  à 
la  vûë  des  iflès  qu’on  nomme  Infortunées, qui 
font  par  les  vingt  cinq' degrez  &  vingt  minutes 
Ces  ifles  furentdécouvertes  par  hazard  ,  l’an 
mil  cinq  cens  foîxante  &  quatorze  ,  par  le 
Pilote  Jean  Fernand'  ,  comme  il  alloit  au 
Chili  pour  la  féconde  Fois  ,  depuis  les  de¬ 
couvertes  de  Magellan  de  l’an  mil  cinq  cens 
vingt.  On  les  nomme  à  prefent ,  l’une  Saint 
Félix  ,  &  l’autre  Saint  Ambroite.  La  Sar- 
miento  remarqua-  la  différence  de  cette  rou¬ 
te  qu’il  dit  être  la  véritable  ,  d’avec  celle 
qu’il  croit  n’être  fondée  que  fur  l’imagina¬ 
tion  de  quelques  gens.  Il  fit  la  même  chofe 
avec  beaucoup  de  foin  dans  tous  les  autres 
lieux  où  il  paffa- ,  fe  fervant  pour  cela  de  la 
capacité  &  de  l’application  de  Tes  Pilo¬ 
tes  ,  &  de  la  fienne  propre  qui  n’éroit  pas 
moindre  que  la  leur, en  tout  ce  qui  regar¬ 
dait  la  navigation  ,  &  qui  étoit  aufii  très- 
grande  en  tout  ce  qui  concernoit  la  guerre, 
comme  on  le  pourra  aifément  connoîtrc  ,  fi 
on  met  jamais  au  jour  les  Traitez  qu’il  a 
faits  de  l’art  de  la  navigation ,  de  la  fonte 
de  l’artillerie  &  des  boulets ,  des  fortifica¬ 
tions  ,  de  la  connoiffaHce  des  Etoiles  qu’on 
peut  prendre  pour  guides  dans  toutes  les 
mers.  Ils  avoîent  prefquc  toujours  la  fonde 
à  la  main  ,  Sc  les  aftrolabes  &  les  cartes  de¬ 
vant  les  yeux  î  pour  connoîtrc  les  fonds  & 


ü  Hijfoire  de  la  Conquête 
les  bancs  ,  &  pour  bien  juger  des  ports ,  des 
golfes  &  des  montagnes.  Les  Ecrivains  de 
leur  côté  ne  quittoient  prcfque  point  la  plu¬ 
me  ,  écrivant  &  deffinant  fort  foigneufcment 
tout  ce  qui  le  méritoit.  On  ferma  de  tout 
cela  une  ample  Relation  que  Sarmiento  en¬ 
voya  au  Roi  Philippe  Second  ,  &  de  laquel¬ 
le  on  a  tiré  ce  qu’on  rapporte  ici  en  abré¬ 
gé.  Dans  cette  Relation  font  exactement 
marquez  les  endroits  du  globe  terrefbre  qui 
correfpondrnt  aux  degrez  qu’on  fe  figure 
dans  le  Ciel.  On  y  marqua  aufii  les  écueils r 
les  ifîes  ^  les  caps  &  les  golfes  d’une  maniè¬ 
re  fort  exade  &  fort  circonftanciée.  On 
n  oublie  pas  de  parler  des  rumbs  qn’il  faut 
fuivre  ,  &  de  ceux  qu’il  faut  éviter  i  de  for¬ 
te  que  cette  Relation  donne  des  inft  ru  CH <:  ns 
claires  &  diftinCfes  de  ce  qu’il  faut  faire  pour 
palfer  le  détroit  ,  tant  pour  l’entrée  que 
pour  1  a  fortîe,  8c  elle  n’oub'ie  pas  ce  qu’il 
faut  fa  voir  ,  touchant  les  lignes  des  vents 
dont  on  a  befoin  de  J’un  &  de  l’autre  côté. 
Dans  le  premier  endroit  inconnu  oû  ils  re»- 
fàchcrent  avec  beaucoup  de  peine  ,  ils  pri¬ 
rent  hauteur  &  trouvèrent  qu’ils  ctoient  par 
les  quarante-neuf  degrez  &  demi.  Ils  n’y 
virent  point  d’hommes  ,  mais  feulement 
quelques  lignes,  8c  quelques  traces  qui  croient 
comme  des  pas.  Ms  virent  aulfi  des  dards  , 
des  rames  8c  de  petits  rets.  Ils  montèrent 
fur  des  montagnes  qui  av  oient  plus  de  deux 
lieues  de  haut  ,  par  un  fentier  plein  de  pier¬ 
res  ,  dont  quelques  unes  étoient  fi  tranchan¬ 
tes  qu’ef'e^  coupoient  leurs  fou  lier  s.  M  y  en 
eut  qui  pour  éviter  cet  inconvénient  g:im- 
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jfcrent  en  pîufîeurs  endroits  parles  branches 
des  arbres.  Du  haut  de  la  montagne  ,  iis  dé¬ 
couvrirent  plufieurs  grands  canaux, des  bras 
de  mer  ,  des  rivières  &  des  ports ,  &  toutes 
les  terres  qu’ils  voyoient  leur  paroîlToîent 
feparées  les  unes  des  autres ,  comme  autant 
d’iflès  -,  fi  bien  qu’ils  jugèrent  que  c’étoîc 
une  efpéce  d’Archipélague.  Il  faut  remarquer 
ici  que  nos  voîageurs  appellent  de  ce  nom 
tous  les  endroits  du  nouveau  Monde  fepa- 
rez  par  la  mer  en  plufieurs  pièces  qui  for¬ 
ment  des  ifies  ,  à  l’imitation  de  l’Archipel  de 
la  Grèce  fi  connu  &  fi  renommé  dans  la  mer 
Eeée  ,  qui  contient  dans  fon  fein  les  ifieS' 
Cîclades  ,  bien  que  ce  nom  d’Archipel  ne 
foie  pas  fort  ancien.  Nos  gens  comptèrent 
jufqu’à  quatre-vingt-cinq  ifies,  tant  grandes 
que  petites.  Ils  remarquèrent  autfi  un  canal 
fort  large,  long  &  ouvert  par  tout,  dont  l’eau 
étoit  fort  claire  ,  &  ils  ne  doutèrent  pas 
qu’on  ne  pût  par- là  fe  rendre  dans  la  mer  , 
près  du  détroit  de  Magellan.  Ils  prirent  hau¬ 
teur  avec  trois  aftrolabes  diffjrens,  &  fe  trou¬ 
vèrent  par  les  cinquante  degrez.  ils  nommè¬ 
rent  le  port ,  Nôtre  Dame  du  Refaire  ,  St 
l’ifle  ,  la  Trinité.  Le  Dimanche  fuivant  , 
Sarmiento  commanda  que  tout  fon  monde 
fortic  des  navires  ,  &  il  fit  drefier  un  A<fte 
autentîque  &  en  forme  ,  de  prife  de  pofiefïîon 
pour  le  Roi  fon  Maître.  Le  voici  tel  qu  il 
eft  couche  dans  l’Original. 

Ah  nom  de  la  très- Sainte  Trinité  ,  le  Pere, 
ïe  Fils  ,  &  te  S.  Pfprit ,  qui  font  trois  Perfon - 
nés  &  un  fui  vrai  Dieu ,  qui  efi  le  principe , 

fauteur ,  &  U  créateur  de  toutes  chef  es ,  & 
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fans  lequel  aucune  de  celles  qui  font  bennes  ne 
peut  etre  faite  >  commencée  ,  ni  confervée  :  par-* 
ce  que  le  principe  de  tout  bien  doit  être  en  Dieu, 
Ô*  pour  Dieu  ,  que  c  eft  toujours  par  lui  qu'tl 
faut  commencer ,  d  fon  honneur  &  à  fa  gloi- 
rf  >  ô1  a  celle  de  fon  faint  Nom  :  Soit  notoire 
à  tous  ceux  qui  verront  le  prefent  Acte  ;  Qu’au- 
joard  hui  Dimanche ,  qu  on  compte  le  vingt  deu¬ 
xieme  jour  du  mois  de  Novembre  de  Van  mil 
cinq  cens  foixante-dix-  neuf  étant  arrive £  dans 
ce  Ueu  fur  les  vaijfeaux  du  très  puijfant ,  très  il- 
luftre  ,  &  très  Catholique  Seigneur  Dom  Phi¬ 
lippe  Roi  des  Pfpagnes  &  leurs  annexes  ,  nôtre 
Souverain, envoyez,  par  les  ordres  de  V excellent 
tiffime  Seigneur  Dom  Fr  an  fois  de  Tolede ,  Vi- 
seroi  ,  Gouverneur  &  Capitaine  général  des 
Rnaumes  £9°  Provinces  du  Pérou  ,  pour  décou¬ 
vrir  le  détroit  qu  on  nomme  de  Magellan  ,  les 
fufdits  vaijfeaux  commandez  par  le  Capitaine 
Pierre  S armiento  en  qualité  de  Général ,  le¬ 
quel  a  nommé  nouvellement  le  lieu  où  nous  fom  ~ 
mes  a  prefent ,  Nôtre  Dame  du  Rofaire  ,  &  la 
èaye  ,  du  nom  de  la  Très-Sainte  Trinité:  Soit 
donc  notoire  ,  que  ledit  Seigneur  Général 
ayant  débarqué  avec  fon  équipage  &  les  Reli¬ 
gieux  qui  V accompagnent ,  a  porté  d  terre  une 
Croix  qu  il  a  dévotement  adorée  d  genoux ,  avec 
tous  ceux  qui  V accompagnaient ,  que  les  Reli¬ 
gieux  ont  chante  le  Cantique  ,  nommé  commu¬ 
nément  le  Tc^  Deum  ,  que  ledit  Seigneur 
Général  a  dit  &  prononcé  d  haute  voix  ,  qu’au 
nom  de  Sa  Majefié  le  Roi  Dom  Philippe  Se- 
nôtre  Souverain  Seigneur  Roi  de  Cafiillt 
&  d’Aragon  &  de  leurs  annexes ,  que  Dieu  nô¬ 
tre  Seigneur  garde  &  conferve  plnféeurs  années , 
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fe wc  accroijfement  de  fes  Etats  &  Royaumes  ? 
pour  le  fervice  de  Dieu  ,  le  bien  &  la  proff en¬ 
té  de  fes  Sujets,  &  ceux  despuijfans  Seigneurs 
Rois ,  fes  fuccejfeurs  ,  &  heritiers  dans  le  tems 
a  venir .  Lui  en  qualité  de  Commandant  çb* 
de  Général  des  v ai jf eaux  fui- dits ,  en  vertu  des? 
ordres  &  des  infiruBions  d  lui  données  en  for> 
nom  Royal ,  par  le  fuf dit  Seigneur  Vtce-roi  du 
Pérou ,  a  prie  &■  prend  ,  appréhendé  <&  appré¬ 
hende  ,  la  pojfejfim  de  cette  Terre  où  il  efi  à 
prefent  débarqué  ,  &  laquelle  il  a  découverte  : 

cela  pour  toujours ,  au  fus-dit  nom  Royal , 
&  de  ladite  Couronne  de  Caftille  &  d'Aragon > 
comme  dit  efi  ,  comme  une  chofe  appartenant 
réellement  &dè  fait  au  [m-dtt  Seigneur  Roi , 
en  vertu  de  la  donation  (5+ de  la  B-ulle  de  no¬ 
tre  très  Saint  Pere  Alexandre  Sixième  Souve¬ 
rain  Pontife  Romain  ,  expédiée  (  motu  pio- 
prio  )  par  l  quelle  il  donne  au  Roi  Catholique 
Dom  Pernand  Cinquième  ,  &  à  Dame  lfabelle 
fa  femme  ,  Roi  Reine  de  Caftille  &  d  Ara¬ 
gon  ,  de  glorieufe  mémoire  ,  &  d  leurs  fuccef- 
feurs  &  héritiers  ,  la  moitié  du  monde  ,  qui 
font  cent  quatre-vingts  degre £  de  longitude  , 
comme  cel  t  efi  plus  amplement  expliqué  dans  la 
fus-dite  Bulle  expédiée  d  Rome  te  quatrième  de 
Mai  de  l'an  mil  quatre  cents  quatre-vingts  tré- 
7e.  En  vertu  de  laquelle  Bulle  les  fus -dites 
'terres  tombant  ,  &  étant  indu  fes  &'  compn- 
fes  d  ms  l'étendue  des  Méridiens  contenu*  dans 
les  cent  quatre-vingts  degre £  de  longitude  ,  du 
partage  appartenant  d  ladite  Couronne  de 
Caftille  &  d'Aragon  ,  le  fufdit  Général  a  pris 
&  prend  U  pojfefton  defdites  Terres  ,  &  de 

leurs  contins  ,  mers  ,  rivières  ,  détroits ,  ports , 

baies, 
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butes  ,  golfes  ,  Archipel# gu  es  ,  &  du  fui  -  dli 
^r/  Refaire  >  dans  lequel  les  fus- dits  vaif- 
feaux  font  à  prefent  à  l'ancre  :  Les  a  fournis  '& 
foumetdla  puijf mce  ,  poff  Jfton  &  domination 
de  la  fus  dite  Couronne .  comme  dit  t fi  pour  les 
poJ]eder&  enfouir  comme  lui  app  irten  tnt  véri¬ 
tablement  ainfi  que  de  droit  &  de  fait  elles  lui 
upp  rtienent.  Alors  en  fi  gne  &  témoignage  de 
prife  de  pojfjjion  ,  S armiento  tira  fon  épée  , 
en  coupa  des  branches  d'arbres  &  des  herbes  , 
prit  des  pierres  <&  les  Iranfporta  d'un  lieu  en 
Vautre  fit  quelque  tours  en  fe  promenant  dans 
la  camp  gne  &  fur  la  plage  ,  requérant  ceux 
qui  étaient  préfens  d'être  témoins  du  tout  y& 
?ne  fommant  moi  Ecrivain  &  Notaire  f&ufigné 
de  lui  en  donner  un  A  fie  en  forme.  Inconti¬ 
nent  apres  ayant  pris  une  grande  Croix  ,  &  fait 
mettre  tous  fes  gens  en  bataille  3  avec  leur  ar¬ 
que  b  uf  es  &  leur  autres  armes  ,  on  porta  Ia 
Croix  en  proc’jfion  ,  Frere  Antoine  de  Guadra- 
miro  Vicaire  général ,  &  les  autres  Religieux 
fes  comp  gnons  chant-ns  les  Litanies  ,  &  tous 
leur  répondant .  Après  que  la  proceffion  fut 
achevée  ,  ledit  Seigneur  General  planta  Ia 
Croix  fur  un  rocher  ferme  &  élevé ,  puis  il  fit 
'  Hne  enceinte  de  pierre  au  fié  de  ladite  Croix, 
en  fi  gne  &  mémorial  de  prife  de  poffeffion  de- 
toutes  ces  terres  ,  mers  ,  &  de  leurs  frontières 
décou  vert  s  &  d  découvrir  ,  continués  &  con- 
ngues.  En  fuite  il  nomma  le  port  Nôtre -  Dame 
du  Refaire  ,  comme  on  Va  déjà  dit.  Aufii-tot 
apres  que  la  Croix  fut  plantée ,  ils  V adorèrent 
four  U  fécondé  fois.  Enfuite  ils  firent  tou* 
leurs  oraifons  ,  priant  &fupplïant  inftamment 
N otre  Seigneur  fe fus- Chrifi  y  de  vouloir  qu'el¬ 
le 
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le  fût  un  moyen  efficace  pour  l'avancement  de 
de  fon  faint fervice,  &  afin  que  nôtre  fainte  Toï 
Catholique  fût  exaltée ,  accrue  ,  é*  annoncée , 
&  que  la  deftrine  falutairt  du  faint  'Evangile 
fût  prêchée  &  publiée  parmi  ces  nations  bar¬ 
bares  ,  qui  jufques  à  prefent  en  ont  été  privées  , 
&  ont  croupi  dans  l’erreur  &  dans  l’ignoran¬ 
ce  ,  &  que  ces  faints  &  falutaires  enfeigne - 
mens  les  gardent  &  les  préfervent  de  tenta¬ 
tions  ,  des  rufes  &  des  tromperies  du  Diable , 
&  les  retirent  de  l'ignorance  &  de  l’aveugle¬ 
ment  oû  ils  font ,  de  maniéré  que  leurs  âmes 
éclairées  par  de  nouvelles  lumières  puiffient  avoir 
part  au  falut  éternel.  Apres  cela  les  Religieux 
chantèrent  à  lrhonneur  &  à  t*  louange  de  la 
Croix  l'Hymne  qui  commence ,  Vexilla  Regis  r 
puis  le  Pere  Guadramiro  célébra  fur  un  autel 
bâti  exprès  ,  la  première  Meffie  qui  eût  jamais 
été  chantée  en  ce  puis-là  ,  laquelle  il  chanta 
à  l'honneur ,  &  à  la  gloire  du  Dieu  toni-putf- 
fant  j  &  pour  lui  demander  l’extirpation  de  la 
puiffince  du  Démon  ,  &  toute  idolâtrie.  Il 
prêcha  auffi  fur  le  même  fujet  }&  quelques- 
uns  fe  confeffierent  &  communièrent.  La  Meffie 
ne  fut  pas  plutôt  dite  ,  que  le  Général  ,  en  figue 
<&  mémorial  pim  plein  &  plu*  entier  de  J  a 
prife  de  foffieffion  ,  fit  couper  les  branches  d'un 
grand  arbre  &y  fit  faire  une  grande  Croix  fort 
élevée  ,  fur  laquelle  on  mit  le  très  faint  nom  de 

Notre  Seigneur  J  efns-Chrift  en  ces  quatre  let¬ 
tres  capitales  &  initiales  d’ autant .  de  mots  , 
J.  N.  R. /■  puis  au-deffious  :  Philippus  Se- 
•  cundus  ,  Rex  Hifpaniarum.  Philippe  Second, 

■  Roi  des  Efpagnes.  Tout  ce  que  deffius  ,  moy 
7ean  d’Efquivel ,  Secrétaire  Roi  al  fur  le  va  if- 
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feau  du  Commandant ,  attefle  <$.  certifie  êtYi 
véritable ,  &  s  être  pajfé  comme  il  a  été  dit, 
V original  efi  figné  EjquiveL 

Quatre  jours  après ,  Sarmicnto  fe  mit  dans 

tî  u.  ou?c  da  vicc'a«iiral  avec  les  Pilotes 
Pabio  &  Lamcro  r  3c  dix  matelots  armez 
<1  arquebuses  ,  de  boucliers  3c  d’épées.  Il 
prit  des  vivres  pour  quatre  autres  jours  ,  & 
partit  du  port  ,  afin  d’examiner  foigneufe- 
ment  1  état  des  canaux  qu’ils  voyoient ,  &  d« 
lie  ras  expofer  Jes  navires  au  péril  qu’il  pou- 
voit  y  avoii.^  Il  palTa  d  abord  entre  quelques 
ccueils  ,  puis  il  fui  vit  Je  golfe  ,  fe  tenant 
toujours  près  de  la  côte  ,  qu’il  reconnut  tou¬ 
te  entière  ,  &  fondant  les  ports  ,  à  qui  iî 
donna  des  noms  auÜÏ-bfcn  qu’aux  montagnes 
&  aux  autres  lieux  »  tirant  ces  noms  de  I# 
rcflemblance  que  ces  cho fes  avoient  avetf 
quelques  autres.  C’eft  ainfî  que  quelques  mon¬ 
tagnes  furent  nommées  par  lui  Pains  de  Su¬ 
cre  ,  a  caufe  de  leur  figure  ,  &  de  même  du  ref- 
te.  il  remarqua  foigneufeme-nt  les  arbres , 
les  herbes  &  les  oi féaux.  Il  trouva  fur  une 
certaine  plage  plufieurs  traces  ou  veftio-es 
d  hommes  ,  comme  aufîi  deux  cfpeccs  <fc 
poignards  ,  ou  harpons  ,  faits  d’os  ,  avec  une 

^  tcnir  à  la  main.  Il  vit 

quantité  de  poîfTons  à  l’embouchure  d’une 
petite  nviere  cTcau  douce  qui  fe  jette  dan» 
a  nier  &  qui  fait  un  port  qu’il  nomma 
e  port  Rouge ,  du  nom  qu’il  voulut  impofer 
a  la  nviere  r a  caufe  de  fon  fable  qui  étoit 
vermeil.  Il  trouva  aulfi  fur  le  bord  de  là 
mcr  un  grand  nombre  d’hui  très ,  que  les  Por¬ 
tugais  nomment ,  Mixillones ,  Les  vagues  les 

jet- 
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jettent  hors  du  fein  de  la  mer  ,  S c  elles  demeu¬ 
rent  fur  les  rochers  hors  de  l'eau.  L’on  trou¬ 
ve  dedans ,  des  perles  grofles  &  petites  ,  les 
unes  brunes  Sc  obfcurcs ,  &  les  autres  blan¬ 
ches.  Ces  coquillages  s’ouvrent  en  certains 
tems  pour  recevoir  une  roféc  fubtile  &  pu¬ 
re,  dont  on  croit  que  s’engendrent  les  per¬ 
les  qui  font  plus  ou  moins  belles  ,  blanches 
ou  brunes ,  ou  de  quelques  autres  couleurs 
obfcures ,  félon  la  nature  &  les  qualkez  de 
la  rofèe  dont  elles  font  formées.  Sarmiento 
exagère  fort  le  chagrin  que  lui  &  les  com¬ 
pagnons  fentirent  dans  cette  occafion  ,  par¬ 
ce  que  comme  ils  étoient  preflez  par  la  faim, 
&  fouhaitoient  de  l’appaifer  en  mangeant 
de  ces  huitres  ,  cela  leur  éroit  néanmoins 
impoflible  à  caufc  de  la  dureté  des  perles 
dont  elles  étoient  remplies.  Ainli  après  avoir 
tenté  inutilement  de  s’en  repaitre  ,  ils  fc 
trouvèrent  contraints  de  les  jetter  ,  mépri- 
fant  ces  richefles ,  &  maudiflant  l’imagina¬ 
tion  des  hommes  qui  en  font  tant  de  cas, 
comme  s’il  yavoit  de  la  raîlon  de  mettre  à 
&  haut  prix  un  corps  dur  &  pierreux  que  la 
Hature  a  cache  trip'cment  dans  le  fein  de 
la  mer  ,  dans  la  coquille  ,  &  dans  la  chair 
même  de  ces  poiflons.  Ils  dirent  là-deflus  , 
que  les  véritables  richefles  que  les  hommes 
devraient  eftimer  font  les  animaux  domefti- 
ques  ,  les  fruits  &  les  grains  tels  qu’on  en  a 
en  Efpagne.  En  éfet  ce  s  perles  qu’on  regar¬ 
de  comme  des  trefors  ,  leur  paroiflbient  alors 
non  feulement  inutiles  ,  mais  même  préju¬ 
diciables  à  leurs  befoins  ,  puis  qu’elles  les 
empêchaient  de  manger  des  huitres ,  &  qu’ils 
*  I  '.7  ,  fe 
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Ce  virent  contraints  de  fubfider  pendant  dix 
jours  des  provifions  qu’ils  n’a  voient  pris  que 
pour  quatre  de  forte  que  le  jeune  &  la  né- 
c édité  les  rendoient  Philofopbes.  Du  port 
ïtougeils  furent  obligez  dé  retourner  à  leurs 
navires  qui  étoient  demeurez  dans  celui  du 
îl  o  faire  if  ayant  prefque  pade  aucun  jour 
fans  être  agitez  par  de  grandes  tempêtes. 
Dans  ce  petit  voiage  ils  firent  plus  de  foixan- 
te  &  dix  lieues  d’allée  8c  de  venue,  &  ils 
delcendirent  en  plufieurs  ides  dont  ils  pri¬ 
rent  pofif  dion.  Il  y  en  a  voit  qui  paroidbienc 
fertiles  ,  &  propres  à  être  habitées  8c  culti¬ 
vées  ,  bien  qu’elles  ne  le  fudenr  alors  en  au¬ 
cune  manière.  Sarmiento  confidéra  &  exa¬ 
mina  foigneufement  de  deffus  une  hauteur 
fort  élévée ,  le  canal  qui  paroidoit  le  plus 
grand  &  le  plus  confidérable  ,  &  qui  fe  rend 
dans  la  grande  mer.  Il  remarqua  auffi  tant  de 
canaux  difFérens ,  8c  tant  de  petites  ides  qu’il 
feroit  difficile  de  les  compter  ,  ou  du  moins 
îl  faudroit  bien  du  tems  pour  en  venir  à  bout* 
Dans  la  route  qu’il  fui  vit  ,  il  fonda  les  ports, 
les  fonds  ,  les  canaux  ,  les  écueils  ,  les  bancs 
de  fables  ,  &  les  golfes.  Il  les  deffina  ,  en 
forma  le  plan  ,  &  leur  donna  des  noms, 
marquant  exactement  la  route  qu’il  tenoit , 
êc  par  quelle  hauteur  étoient  les  lieux  où  il 
padbit ,  prenant  l’avis  de  fes  Pilotes,  de  fes 
matelots ,  &  de  fes  foldats  même  ,  pour  mar¬ 
quer  plus  précisément  6c  d’une  manière  plus 
jude  8c  plus  exaCte  tout  ce  qui  fe  pré fen toit 
à  la  vue  ,  &  dont  ils  étoient  les  témoins  occu- 
iaîres  auffi  bien  que  lui. 

Comme  ils  étoient  dans  ce  lieu ,  le  Vice*» 
ï  amiral 
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amiral  commença  de  contcfter  fur  ce  qu’ils 
dévoient  faire  ,  difant  qu’ils  écoient  dans  un 
golfe  ,&  qu  il  étoitimpofîiblc  de  continuer 
leur  voiagc  par  cette  route  j  fi  bien  qu’il  vou¬ 
lut  dès-lors  abandonner  le  Général ,  comme 
il  le  fit  en  éfet  peu  de  tems  après.  Du  porc 
ftouge  continuant  à  naviguer  ,  ils  fondèrent 
ceux  de  quelques  autres  ifles  >  &  ils  entrè¬ 
rent  dans  un  golfe ,  auquel  on  donna*  le  nom 
de  St.  François.  Pendant  qu’ils  étoient  là, 
«un  foldat  tira  un  coup  de  fufil  à  quelques  oi- 
fcatix  ,  &  incontinent  ils  entendirent  des 
voix  confufes  &  non  articulées  qui  répon- 
doient  au  coup.  C’étoit  celles  de  quelques 
Indiens  qui  étoient  dans  un  bois  de  l’autre 
côté  du  golfe.  D’abord  les  Efpagnols  cru¬ 
rent  que  c’étoit  des  hurlemens  de  loups  ma¬ 
rins  ,  jufqucs  à  ce  qu’il  euffent  découvert  ces 
hommes  nuds ,  qui  avoient  le  corps  peint  &: 
coloré  ,  dont  ils  virent  la  raifon  dans  la  fuite  , 
ayant  remarqué  qu’ils  fe  frottoient  depuis  la 
tête  jufqu’aux  pieds,  d’une  certaine  terre 
gluante  &  colorée.  Sarmiento  fit  mettre 
quelques  foldats  dans  la  chaloupe ,  qui  étant 
„  arrivez  dans  des  bronfiailles  ,  virent  les  In¬ 
diens  dans  le  plus  épais  du  bois ,  fans  autre 
vêtement  qu’une  couche  de  cette  terre  ,  rou¬ 
ge  comme  du  fang.  Il  y  eut  feulement  un 
vieillard  qui  parloir  &  commandoit  aux  au¬ 
tres  ,  &  à  qui  ils  obeifioient  ,  lequel  parut 
couvert  d’une  peau  de  loup  marin.  Après 
cela  on  vit  fortir  d’entre  les  rochers  qui 
étoient  fur  la  côte  près  de  la  mer  ,  quinze 
jeunes  garçons  ,  qui  s’avancèrent  en  faifont 
avec  grand  foin  des  figues  de  paix ,  levant 
,  h  lcS 
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les  mains  &  les  tournant  vers  les  navires, 
3>s  Espagnols  pour  répondre  à  leur  jfïgi  ' 
firent  aulîi  la  même  chofe.  Les  Indiens 
prochérent  &  Sarmiento  leur  donna  d< 
morceaux  de  toile  &  un  bonnet  ,  n’ayant 
pas  alors  autre  ciiofe  ,  les  'Pilotes  leur  don¬ 
nèrent  aufîi  quelque  chofe  d’aprodiant ,  de 
quoi  ils  parurent  contens.  On  leur  présen¬ 
ta  du  vin  ,  iis  en  goûtèrent ,  mais  auffi-tôc 
ils  le  rejettérent  8c  n’en  voulurent  pas  boi¬ 
re.  Ils  mangèrent  du  bifeuit ,  3c  néanmoins 
tous  les  bons  traitemens  qu’on  leur  fai  foit 
«ç  les  rajfTuroient  guéres.  Ainfi  nos  gens  fe 
trouvant  dans  un  lieu  oü  la  violence  cîes  on¬ 
des  les  mettoît  en  péril  de  perdre  leur  cha- 
îoupc  ,  retournèrent  à  leur  logement  ,  fai¬ 
sant  entendre  par  lignes -aux  Indiens  ,  de  les 
■y  venir  voir ,  ce  qu’ils  firent.  -Sarmiento  ayant 
pôle  deux  Icminelles  pour  plus  grande  fu¬ 
reté  ,  quand  ils  furent  tout  proche ,  on  ea 
prit  un  par  force  pour  fervir  de  trucheman; 
■°n  l£  tmt  dans  la  chaloupe ,  on  le  carcfia , 
on  lui  donna  des  habits  3  &  on  le  fit  man— 
ger.  Sarmiento  nomma  ce  lieu  le  cap  Peu- 
-plé^,  parce  que  c’étoit  le  premier  endroit  oâ 
il  eut  trouvé  des  hommes.  De- là  il  alla  à 
trois  petires  ifies  gifant  en  triangle ,  cü  il 
pafla  la  nuit.  Après  cela  lui  &  fes  gens 
ayant  pa-fle  outre  ,  en  continuant  toujours 
leurs  remarques ,  ils  fc  trouvèrent  vis  à  -vis 
d  un  pais  rude  &  de  difficile  accès  }  8c  alors 
1  Indien  qui  n’a  voit  fait  que  pleurer  ,  dé¬ 
pouillant  une  camifolc ,  fc  jetta  à  la  mer, 

&  fe  fauva  a  la  nage.  Les  Efpagnoîs  con¬ 
tinuèrent  leur  voiage  ,  ennuïez  de  voir  tant 

d’ifies  , 
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d’ifles  ,  remplies  à  la  vérité  de  plufieurs  cho¬ 
ies  qui  leur  étoient  nouvelles  ,  mais  delertes 
&  fans  habitans.  Seulement  dans  une  qu’ils 
nommèrent  la  Roche-  double  ,  ils  trouvè¬ 
rent  à  l’encrée  d'une  profonde  caverne,  plu¬ 
fieurs  pas  d’hommes,  &  tous  les  offemens 
d’un  homme  ,  ou  d’une  femme.  Après  ce¬ 
la  ils  continuèrent  leur  navigation  ,  étant 
agitez  par  de  violentes  tempêtes  ,  &  ils  virent 
de  grandes  &  vaftes  folitudes  ,  &  des  lictix 
deferts  ,  dont  la  defeription  feroit  trop  lon¬ 
gue  à  faire  ,  quand  même  on  n’auroit  ici 
d’autre  deffein  que  de  donner  une  Relation 
complète  de  ce  voyage.  Dans  un  endroit 
cü  ils  abordèrent  prefque  fans  deflein  ,  & 
comme  par  bazard  ,  dans  un  golfe  qu’ils 
nommèrent  Notre-Dame  de  Guadeloupe, 
voulant  s’affurer  fi  de  deux  canaux  qu’ils 
.  voioient  *  l’un  alloit  à  l’Eft&  l’autre  au  Nord, 
ils  virent  venir  une  Pirogue  ,  qui  eft  une  cf- 
pcce  de  barque  plate  fans  viboid  ,  faite  de 
madriers  joints  enfcmblc.,  &  quelquefois 
tiffuë  de  joncs  ,  ou  compofée  de  courges. 
Elle  était  naviguée  par  cinq  Indiens,  qui  ne 
virent  pas  plutôt  nos  gens ,  qu’ils  s'approchè¬ 
rent  de  la  côte  ,  abandonnèrent  leur  p‘ro- 
gue ,  6c  s’enfuirent  avec  beaucoup  de  fur  prix 
&  d’étonnement,  fur  une  montagne  voifîne. 
Le  Pilote  fc  mit  dans  la  barque  abandonnée  , 
avec  quatre  foldats  ,  &  la  chaloupe  paffa 
outre. 

Etant  arrivez  à  un  autre  cap  ,  où  il  leur 
fembîa  qu’il  y  avoir  plus  d’ habitans  ,  ils 
trouvèrent  feulement  une  petite  cabane 
baffe  &  ronde  ,  faite  de  petites  branches 
Tom  I.  L  de 
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de  bois  entrelacées ,  couverte  de  larges  écor¬ 
ces  d’arbre  &  de  peaux  de  loups  marins.  îi 
y  avoir  dedans  quelques  petits  panniers  ,  du 
poiflon  de  mer ,  des  rets  ,  des  os  pour  des 
harpons  ,  &  des  vaifieaux  pleins  de  cette 
terre  rouge  ,  dont  ils  fe  couvrent  le  corps 
au  lieu  de  vêtemens.  Cela  tient  chez  eux 
la  place  des  habits  magnifiques  ,  de  l’or  6c 
de  la  foie  ,  des  ctofes  précieufes ,  qu’on  voit 
ailleurs  aux  Cours  des  Princes.  Sarmiento 
laiffa  la  pirogue  ,  6c  s’en  retourna  dans  fa 
chaloupe  ,  parce  qu’il  n’avoit  plus  de  vi¬ 
vres.  En  fuite  fes  vaifieaux  firent  voiles  du 
port  Rouge  ,  par  l’avis  du  Vice*-admiral  j 
mais  comme  ils  n’en  trouvèrent  point  d’au¬ 
tre  qui  leur  parût  feur  pour  leurs  navires  , 
ils  furent  obligez  d’y  retourner.  Cependant 
ils  continuoient  toujours  à  vijfiter  ces  ifles 
defertes  &  incultes  ,  avec  leur  chaloupe 
6c  un  brigantin  qu’on  a  voit  bâti  en  l’ab- 
fence  de  Sarmiento.  Après  cela  ce  Géné¬ 
ral  fe  mit  lui- même  ,  avec  quelques  autres  , 
dans  une  chaloupe  qu’ils  nommèrent  No¬ 
tre-Dame  de  bon  voiage  ,  pour  fonder  le 
canal  dont  la  bouque  leur  paroifi'oit  à  l’Eft. 
Ils  fuivirent  une  longue  chaîne  de  monta¬ 
gnes  couvertes  de  nége  de  diverfes  couleurs  , 
car  ils  en  voioient  de  blanche,  de  bleue  6c 
de  noire..  Sarmiento  nomma  ce  païs-là 
Terre  Ferme.  On  auroit  de  la  peine  à  comp¬ 
ter  toutes  ces  ifles,  tant  celles  dont  il  prit 
p  o  fie  fil  on  ,  que  les  autres  qu’il  découvrit  & 
où  il  ne  put  terrir,  fe  contentant  de  les  con¬ 
templer  de  defiiis  une  haute  montagne  cou¬ 
verte  de  néges  bleiies,  dont  il  compare  la 
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couleur  à  celle  des  tiirquoifcs.  Il  nomma 
cette  montagne  le  Nouvel  An,  parce  qu’il 
Favoit  découverte  le  premier  jour  de  l’An 
mil  cinq  cents  quatre-vingt.  Il  n’y  eut  ni 
Saint,  ni  chofes  connues  Sc  familières  dont 
il  ne  donnât  les  noms  aux  divers  endroits 
des  lieux  par  où  il  pafla.  Par  tcut  il  plan¬ 
ta  des  Croix  ,  avec  la  meme  infeription 
que  fur  la  première  dont  on  a  parlé  ci-def- 
fus.  Il  ne  vit  des  hommes  que  dans  les  lieux 
qu’on  a  marquez.  Il  continua  cependant  à 
naviger  ,  &  à  parcourir  ces  mers  ,  eu  il 
fembloit  que  la  Nature  formoit  d’un  j  our  à 
l’autre  de  nouvelles  ffles.  Ayant  pris  terre 
dans  un  certain  port ,  &  continuant  fes  foins 
Sc  fes  diligences  pour  tout  ce  qui  regardoic 
la  navigation ,  il  traçafur  le  fable  une  li¬ 
gne  Méridienne  ,pour  connoitre  exa&ement 
la  variation  des  boufioles  ;  puis  il  les  ai¬ 
manta  de  nouveau  ,  parce  que  l’humidité  & 
les  tempêtes  y  avoient  apporté  quelque  al¬ 
tération.  Il  y  auroit  ici  une  belle  matière 
à  réflexion,  fi  l’on  en  vouloit  faire,  fur  le 
fondement  variable  qui  fert  de  guide  Sc  d’ap¬ 
pui  aux  grandes  efpérances  des  hommes. 
Sarmiento  pourfuivant  fes  découvertes , 
trouva  plufieurs  petites  ilbs  dont  il  prit  pof- 
feflïon  fans  que  perfonne  s’y  opofât  U  ob- 
ferva  une  Eclipfe,afin  d’en  faire  un  ufage 
qui  fût  de  quelque  utilité  pour  la  naviga¬ 
tion.  Il  étoit  alors  dans  un  port  qu’il  nom¬ 
ma  de  la  Miféricorde  ,  où  le  Vice  admirai 
ne  l’ayant  pas  fuivi ,  il  jugea  qu’il  s’en  re- 
tournoit  à  Lima.  Il  Pattendit  néanmoins 
dix  jours,  puis  cinq  autres  dans  un  autre 
L  *  L  z  porc 


244  Hijloirc  de  la  Conquête 

port  nouvellement  découvert  nommé  No¬ 
tre-Dame  de  la  Chandeleur  ,  qui  n’étoic 
éloigné  du  premier  que  de  trois  lieues.  Il 
en  ufa  ainfi  pour  obicrvcr  exa&ement  ce 
dont  ils  étoient  convenus, qui  étoit  de  s’at¬ 
tendre  mutuellement  ce  tems-Ià  »  après  quoi 
chacun  d’eux  feroit  en  liberté  de  continuer 
fa  route  pour  fc  rendre  en  E fpagne .  Car  Sar- 
miento  ,  contre  le  fentiment  de  fes  Pilotes, 
croioit  fortement  être  dans  îe  détroit  de  Ma¬ 
gellan  qui  étoit  le  lieu  cù  lui  &  Jean  de 
Vilîalobos  s’etoient  promis  de  s’attendre 
quinze  jours. 

Le  vingt  &  unième  de  Janvier ,  jour  de  la 
fête  de  Ste.  Agncz ,  il  entra  dans  une  ifle  à 
qui  il  donna|  le  nom  de  cette  Sainte.  De 
deflus  une  colline  qui  étant  comme  courbée 
en  arc  ,  &  panchcc  fur  une  rivière  ,  il  vit 
cinq  Indiens  ,  qui  fcmbloient  îe  convier  de 
la  ma'n  &  de  la  voix  à  aller  à  eux.  Les  Es¬ 
pagnols  leur  ayant  répondu  par  les  mêmes 
lignes  ,  ces  Indiens  éleverent  en  haut  une 
bannière  blanche  ,  ce  que  les  nôtres  firent 
aufïi  de  leur  côté  ;  puis  étant  defeendus  près 
de  la  côte  ;  ils  fcmbloient  demander  qu’on 
allât  à  eux.  Sarmiemo  leur  envoya  fon  Fn- 
feigne  &  le  Pilote  Fernand  Alonfo  ,  avec 
quatre  hommes  feulement ,  pour  ne  les  épou¬ 
vanter  pas.  Ils  n’ofoient  pourtant  encore  ap¬ 
procher  de  la  chaloupe.  Ainfi  un  des  nô¬ 
tres  en  fortir  &  alla  v^rs  eux  ,  &  bien  qu’ils 
le  vident  feul  ils  n’ofoient  encore  fe  fier  en 
lui.  Neanmoins  après  s’être  un  peu  ra du¬ 
rez  ils  s’approchèrent.  V Efpagnol  leur 
donna  des  chapelets  &  des  grains  de  verro¬ 
terie* 
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terie  }  de>  fonnettcs ,  des  peignes  ,  cLs  pe  - 
dants  d’oreille  ,  &  de  grofie  toile  :  préfens 
puériles  ,  qu’on  ne  laifloit  pas  de  regarder 
comme  des  inftrumens  propres  à  faciliter  la 
léüflite  de  grands  deflfeins.  Là-deflus  l’En- 
feigue  &  le  Pilote  fortirent  auffi  de  la  cha¬ 
loupe  ,  carefférent  les  Indiens  ,  leur  firent 
de  nouveaux  préfens  à  peu  près  de  la  même 
nature  que  les  premiers  ,  &  leur  en  firent 
connoîrre  l’ufage  par  des  démonftrations  fen- 
fib’es  ,  ne  pouvant  le  leur  expliquer  par  des 
paroles.  Ces  préfens  les  réjouirent  fort  ,  & 
ils  témoignèrent  auffi  de  la  joïe  de  voir  le 
linge  ,  les  écharpes  &  les  ceinturons  de  nos 
gens  ,  ce  qui  fit  conjecturer  à  Sarmiento 
qu’ils  avoient  vu  quelques  autres  Européens. 
Ils  les  firent  aufii  entendre  eux-mêmes  par 
quelques  fignes  affez  clairs  ,  par  lefqitels, 
fans  qu’on  les  interrogeât  ,  ils  marquoienc  en 
fc  tournant  vers  le  Sudeft  ,  que  deux  navi¬ 
res  femblahles  au  nôtre  y  avqient  pafié  ,  eu 
y  étoient  encore  ,  &  qu’il  y  avoit  deflus  des 
hommes  barbus ,  vêtus  5c  armez  comme  les 
nôtres.  Ce  fut  là  le  premier  indice  que  Sar¬ 
miento  trouva  du  pdflage  des  vaiffeaux  An¬ 
glais  de  Draq.  Les  Indiens  promirent  en 
riant  ,  par  des  fignes  &  des  geftes  ,  de  re¬ 
tourner.  Cependant  ils  fe  retirèrent ,  &  nos 
gens  retournèrent  à  leur  navire.  Comme  il 
n’étoit  pas  loin  de  terre  ,  Sarmiento  en  for- 
tit  pour  prendre  poflèiïion  du  pais  avec  les 
cérémonies  civiles  &  religieufes  qu’il  avoir 
accoutume  d’obferver. 

Le  jour  fuivant  dès  le  matin  ,  l’Enfeigne 
&  Fernand  Alonfo  avec  fix  foldats  allèrent 
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a  terre  ,  portant  plu  fleurs  petits  prefens  pour 
gagner  la  bienveillance  des  Indiens  ,  qui  s’a¬ 
vancèrent  aufli  de  leur  côté  ,  fans  vouloir 
pourtant  trop  approcher  de  nos  gens.  On 
fît  de  part  &  d’autre  les  mêmes  Agnes  que 
le  jour  précédent  :  mais  les  Efpagnols  vou¬ 
lant  tâcher  d'apprendre  plus  exaélement  la 
route  des  Ânglois  y  fe  jettérent  bru  fortement 
fur  les  Indiens ,  &  en  prirent  trois ,  fe  met¬ 
tant  deux  foldats  pour  en  enlever  un.  Ceux 
qu’on  prenoît  ainfi  par  force, firent  de  grands 
efforts  pour  fe  dépêtrer,  &  donnèrent  plu- 
fieurs  coups  de  poing  à  nos  gens  :  mais  ils 
eurent  beau  faire  ,  il  leur  fut  impcffibîe  d’é- 
chaper ,  bien  qu’ils  fu  fient  forts  &  vigoureux». 
Les  foldats  Efpagnols  fouffrirent  patiem¬ 
ment  tous  leurs  coups ,  pour  venir  à  bout  de 
leur  defîcifî,  qui  étoit  de  les  mènera  leur 
navire  comme  ils  firent.  Sarmicnto  les  y  re¬ 
çut  &  les  p traita  avec  beaucoup  de  douceur 
â:  d'honnêteté.  Iis  mangèrent  &  burent, 
la  maniéré  obligeante  <k  affable  avec  laquelle 
on  les  trait  oit ,  leur  fai  Tant  perdre  la  crainte 
qu’ils  a  voient  eu  d’abord',  ils  commencèrent 
à  rire.  On  leur  fît  entendre  ce  qu’on  fouhai- 
toit  apprendre  d’eux  ,  fur  quoi  ils  montrè¬ 
rent  de  la  main  un  golfe ,  oïl  les  navires  dont 
îl  étoit  queftion  avoient  ancré  ,.  avec  ces 
hommes  barbus  qu’ils  marquoient  être  armez 
de  flèches  &  de  pertuifannes.  Un  de  ces  In¬ 
diens  montra  deux  b’efïures  ,  &  un  autre  une, 
qu’ils  avoient  reçues  en  combattant  contre 
les  Anglois. 

Cependant  le  Vice-Amiral  s’en  étoit  re¬ 
tourne  du  côté  du  Chili >  &  en  rapportant 
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ce  qui  lui  ctoit  arrivé  de  plus  confîdérable 
dans  Ton  retour  ,  il  difoît  entre  autres  cho- 
fes ,  qu'étant  par  la  hauteur  de  fille  de  la 
Mocha  ,  il  y  avoir  envoyé  fa  chaloupe  pour 
demander  quelques  fccours  de  viyres.  Il  fa- 
voit  que  les  habitans  de  cette  ifle  avoient 
reçu  Draq  fort  amiablement.  D’ailleurs  il 
craignoit  que  la  haine  qu’on  avoit  pour  les 
Efpagnols  en  tous  ces  païs-là  ,  ne  lui  fut  un 
obftaclc  pour  obtenir  ce  qu’il  fouhaitoit. 
Ainli  ceux  qu’il  envoya  eurent  ordre  de  ne  fc 
faite  pas  connoître  ,  &  de  fe  dire  Luthé¬ 
riens.  Les  infulairesy  furent  aifément  trom¬ 
pez  ,  par  le  defir  qu’ils  avoient  de  fc  faire 
des  amis  ,  pour  conferver  leur  liberté.  Ils 
lui  envoyèrent  donc  de  la  chair  ,  du  pain  , 
des  fruits  ,  &  ils  répondirent  à  la  lettre  qu’il 
leur  avoit  écrite  ,  add reliant  la  leur  aux 
très  -  Magnifiques  Seigneurs  Luthériens  qui 
font  dans  la  mer  du  Sud.  Les  nôtres  leur  fi¬ 
rent  réponce  y  les  remerciant  très -humble¬ 
ment  de  leur  avoir  fourni  fi  abondamment  des 
vivres  ,  &  les  priant  d’en  venir  manger  leur 
part.  Ils  acceptèrent  le  convi ,  &  il  y  eut  juf- 
qu’à  trente  des  principaux  Caciques  qui  fe 
mirent  dans  un  canot ,  &  fc  rendirent  à  bord 
du  navire  Efpagnol.  A  peine  y  furent-ils  en¬ 
trez  que  le  Vice-amiral ,  fans  vouloir  écouter 
leurs  plaintes  ,  fit  mettre  à  la  voile ,  &  il  les 
emmena  captifs  au  Chili.  Il  eut  encore  d’au¬ 
tres  avantures  dans  fa  retraite  ,  qui  ne  font 
peut-être  pas  indignes  d’être  écrites  ;  mais  on 
lailfe  ce  foin  à  ceux  qui  feront  une  Relation 
plus  particulière  &  plus  circonftanciéc  du 
voyage  de  ces  vailfeaux  Efpagnols. 

L  4  Retour- 


2  4^  H  flmre  4e  la  foncjiicte 
Retournons  cependant  à  Sarmiento.  Pen¬ 
dant  qu’il  croit  dans  le  port  de  la  Chande¬ 
leur  j  (es  Pilotes  le  preflerent  avec  de  gran¬ 
des  inftances ,  &  des  prières  mêlées  de  quel¬ 
ques  proteftations  ,  de  faire  la  même  chofc 
qu’a  voit  fait  le  Vice-amiral  ,  lui  reprefen- 
tant  que  tout  fon  équipage  étoit  extrême¬ 
ment  fatigué  ,  &  fon  v  ai  fléau  en  mauvais 
état ,  &  qu’il  avoir  déjà  plus  fait  que  tous 
ceux  qui  l’avoîent  précédé  dans  de  fcmbla- 
bies  découvertes  :  qu’il  n’avoit  prefque  plus 
ni  ancres ,  ni  cables ,  ni  autres  cordages }  ÔC 
qu  il  n’écoit  pas  poflibîc  de  réfîfter  ni  au 
tems  ni  aux  autres  difficultez  qui  s’oppo- 
foient  a  la  continuation  de  fon  voyage.  Sar¬ 
miento  eût  donc  à  foûtenir  un  rude  affaut , 
parce  que  parmi  les  plaintes  de  fes  Pilotes 
qui  fembloicnt  tenir  de  la  menace  ,  ils  y 
meloient  aufli  des  flatteries  ,  en  lui  difant , 
qu’aucun  autre  qui  fe  fût  mêlé  de  cette  dé¬ 
couverte  n’avoir  pafle  fi  avant  que  lui.  Ainû 
il  ne  fe  fentoit  pas  moins  prefle  par  leurs 
louanges  que  par  leurs  plaintes.  Neanmoins 
il  s’affermit  à  tenir  bon  contre  tout  ce  qu’ils 
difoient  ;  8c  quoi  que  peut-être  il  fcntic  au¬ 
tant  ou  plus  vivement  qu’eux  les  difficultez 
qu’ils  lui  reprefentoient  ,  il  les  cenfura  avec 
que'quc  fé  vérité  ,  8c  parut  fi  inébranlable 
dans  fa  réfolution  ,  qu’il  les  ramena  enfin  à 
fon  fencimcnt.  II  partir  cm  fuite  ,  fuivant 
toujours  îc  même  canal  ,  &  quand  il  fut 
avancé  d’une  lieue  vers  le  Sudeft  ,  les  In¬ 
diens  qui  étaient  fur  fon  vaifTeau  lui  mon¬ 
trèrent  plus  diftinélcment  l’endroit  ou  les 
Barbus  dont  ils  lui  parloient  avoient  paffé. 

Il 
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Il  y  en  avoit  eu  plufieurs  de  tuez  ,  &  on  ap¬ 
prit  depuis  qu’une  femme  nommée  Cathe¬ 
rine  ,  &  un  jeune  homme  ,  tous  deux  An- 
glois ,  avoient  été  épargnez  ,  &  qu’ils  vi- 
voient  encore  parmi  ces  Barbares  qui  refTem- 
bîcnt  autant  ou  plus  à  des  béccs  qu’à  des 
créatures  raifonnables.  Un  peu  plus  loin  , 
dans  une  autre  ifle  ,  pleine  de  hauts  rochers 
de  couleur  noirâtre  ,  que  les  Indiens  dirent 
qui  fc  nommoit  Puchachailgua  ,  les  Barbus  , 
difoicnt-ils  ,  avoient  combattu  une  autre¬ 
fois  contre  les  naturels  du  païs ,  fans  aucun 
avantage  de  part  ni  d’autre.  Sarmiento 
continua  fa  route  jufques  à  une  autre  ifîc 
nommée  Capitlailgua  qui  cft  fur  la  côte  de 
Cayrayxaxiilgua ,  &  il  faut  remarquer  qu’il 
ne  changea  point  les  noms  anciens  des  lieux  , 
quand  il  les  put  apprendre.  A  la  vûë  d’une 
autre  ifle  qui  s’offrit  peu  de  tems  après  aux 
yeux  des  Espagnols,  ils  s’affligèrent  extrême¬ 
ment  j  parce  qu’ils  fc  crurent  arrivez  au 
bout  d’un  golfe  ,  où  if  n’y  avoit  point  d’ou¬ 
verture  pour  débouquer.  Leur  affli&ion  ne 
fut  pourtant  pas  de  longue  durée  ,  car  ils 
virent  bientôt  apres  ,  un  canal  qui  com¬ 
mence  à  l’embouchure  nommée  Xaultegua  , 
qui  les  mit  plus  au  large  quand  ils  l'eurent 
une  fois  pafTé  ,  de  forte  qu  ils  fc  trouvèrent 
dans  une  vafte  mer  ,  où  l’on  voioit  un  grand 
nombre  d’ifles  Ils  pafférent  à  la  vüë  d’u¬ 
ne  d’où  ils  voioient  s’élever  de  grandes  fu¬ 
mées.  Alors  les  Indiens  captifs  commen¬ 
cèrent  à  pleurer  ,  &  l’on  fçut  que  leurs  lar¬ 
mes  croient  eaufées  par  la  peur  qu’ils  avoient 
les  habitans  de  çe  lieu,  Ils  firent-  entendre 
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fjue  c’étoient  des  géans  cruels  &  farouches. 
Les  Efpagnols  les  r  a  (Tarèrent ,  en  leur  fai- 
faut  comprendre  qu’ils  ne  les  craîgn  oient 
point  ,  &  qu’ils  fauroi'ent  bien  trouver  le 
moyen  de  les  vaincre.  Ils  prirent  donc  ter¬ 
re  fans  crainte  des  géans.  Le  pars  fe  nom- 
moit  Tinquichifgua  ;  mais  Sarmiento  chan¬ 
gea  fon  nom  à  l’honneur  de  la  Croix  qu’il 
y  fit  planter  ,  &  le  nomma  l’iftë  de  la  Croix. 
I!  y  vit  une  grande  quantité  de  balénes  ,  de 
loups  marins  ,.$t  d’autres  femblables  monf- 
tres ,  Sc  de  grandes  pièces  de  glace  &  de 
nége  qui  fbttoient  fur  lès  ondes.  U  fit  pré¬ 
parer  fon  artillerie  $£  mettre  toutes  fes  arque- 
bufes  en  bon  état r  fe  précautionnant  contre* 
les  habitans  du  païs  qu’on  lui  reprefentoit  fi 
terribles  ,-mais  fùr  tout  contre  les  Corfai- 
res,  croyant  trouver  des  Anglais  établis  cm 
ce  s  lieux-là.  U  fit  toujours  faire  hoir  quart 
tenant  tout  fon  mondé  en  état  fans  quittée 
les  armes.  Il  pafia  dans  un  troifiéme  iflë 
plus  grande  que  les  deux  précédentes.  Quand; 
fes  gens  y  furent  ,  ils  entendirent  quelques 
voix  d’hommes  ,  virent  des  pirogues  plei¬ 
nes  de  gens  d’où  ces  voix  venoient ,  &  quf 
rraverfoient  d’une  ifle  à  l’autre.  Les  nôtres- 
s’avancèrent  dans  leur  chaloupe  pour  les  rc- 
connoîcrc  ,  &  les-  uns  &  les  autres  entrèrent 
dans  un  beau  port.  De  là  ils  virent  dés  mai— 
fons  qui  n’étoient  pas  faites  comme  le  font 
ordinairement  celles  des  Barbares  ,  mais  qui 
étoient  allez  b' en  bâties  ,  &  a  fiez  élevées  x 
à  peu  près  comme  le  font  celles  de  l’Euro¬ 
pe.  l’s  virent  auflï  un  grand  nombre  d’hom- 
sues  qui  après  être  fo  rtis  de  leurs  pirogues  3. 
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s’étoient  retirez  fur  les  montagnes  ,  où  ils 
s’étoient  portez  en  armes  dans  un  bois  ,  d’où 
ils  appelloicnt  nos  gens  ,  &  les  follicitoient 
de  prendre  terre.  Les  nôtres  de  leur  côte 
eonvioient  les  Indiens  à  s’approcher  du  bord 
de  la  mer. 

Alors  on  apperçut  entre  les  arbres  un  beau¬ 
coup  pins  grand  nombre  d’autres  infulaires  , 
grmez  d’arcs  &  de  flèches  ,  &  qui  fembloient 
fe  préparer  au  combat.  Cela  Ht  que  les 
nôtres  tirèrent  quelques  coups  d’arqnebufc  , 
dont  le  bruit  fit  tant  de  peur  aux  femmes 
Indiennes  qu’elles  en  jettérent  de  grands  cris  , 
fur  quoi  on  cefià  de  tirer  ,  pour  ne  fe  pas 
ôter  tous  les  moyens  &  ne  fe  priver  pas  de 
Coure  efpérance  de  pouvoir  gagner  ce  peu¬ 
ple  par  la  douceur.  Cependant  le  navire 
qui  a 1 1 oit  en  louvoyant  entra  dhns  le  port. 
Sarmienro  fîr  dreffer  un  a<Ste  en  forme  ,  de 
prile  de  pofie  filon  }  &  cependant  la  chalou¬ 
pe  arriva  ,  traînant  une  pirogue  amarrée  à 
fa  poupe.  L’Asie  étant  écrit  ,  bien  qu’il  ne 
connut  point  encore  le  génie  &  la  police  des 
habitans  de  ce  grand  païs  ,  il  defeendit  fur 
là  plage  &  prît  pofie  filon  avec  les  formali- 
tcz  qu’il  avoir  accoutumé  d’obferver.  On 
voyoît  de-lâ  une  haute  montagne  couverte 
de  rége,  &  environnée  de  plufieurs  autres 
moindres.  Les  anciennes  Relations  la  nom¬ 
ment  la  Cloche  de  Roldan  ,  qui  étoit  un  des 
compagnons  de  voyage  de  Magellan.  Sar- 
miento  continuant  à  naviguer  alla  jaf«,  tes 
par  la  hauteur  des  cinquante  quatre  degrés 
à  la  pointe  qu’il  nomma  du  nom  de  St.  Ifi- 
dore.  Comme  il  étoit  là  les  habitans  du 
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païs  Ce  firent  entendre  eu  pouffant  de  grands 
cris ,  qu’on  eut  fujet  de  regarder  comme  des 
cris  de  j  >îe  par  la  fuite  ,  parce  qu'ils  s’ap¬ 
prochèrent  de  nos  gens  ,  &  les  embrafférent 
familièrement.  Sarmfento  ,  outre  les  baga¬ 
telles  oi  dîna  ires ,  leur  envoya  par  prefenc  du 
biieuir  &  de  la  viande.  Ils  suffirent  pour 
converfer  par  fignes  avec  l’Enfeigne  le  Pi¬ 
lote  ,  &  huit  autres  Chrétiens ,  à  qui  ils  fi¬ 
rent  entendre  qu'ils  agréaient  leur  amitié, 
&  les  précieux  prefens  qu’ils  leur  avoîcnt 
fai  es.  Ils  leur  donnèrent  au  fil  les  mêmes  in¬ 
dices  confus  du  palfage  des  Anglais  que 
quelques  autres  a  voient  donnez.  Après  ce¬ 
la  ils  retournèrent  à  leurs  cabanes ,  &  le  Ge¬ 
neral  ayant  pris  poffeffion  des  lieux  avec  les 
formalités  ordinaires  ,  &  ayant  auffi  pris 
hauteur  ,  (è  trouvant  par  les  cinquante  trois 
degrez^  quarante  minutes  ,  partit  &  con¬ 
tinua  fa  route  ,  toujours  à  la  vue  de  là  cô¬ 
te  ,  qui  à  huit  lieues  de-Ià  eft  baffe  &  unie 
&  prefque  de  niveau  avec  la  mer ,  formant 
une  plage  couverte  d’un  fable  blanc.  Avant- 
que  d’y  ariîver  ils  découvrirent  un  volcan 
fort  haut  &  fort  couvert  de  nége  ,  fans  que 
le  feu  qui  en  fort  la  fafle  fondre ,  ni  qu’elle 
l’éteigne  ,  comme  s’ils  fe  refpe&oienc  mu¬ 
tuel!  ment  }  &  retenoient  leurs  forces  pour 
n’agir  point  l’un  contre  l’autre.  Ce  canal 
les  conduifît  j  l'q  i’à  la  pointe  à  qui  il  donna 
le  nom  de  cap  Ste.  Anne  ,  qui  eft  par  les 
cinq  nnte  trois  degrez  &  demi.  li  en  prit 
poff  ffian  comme  des  autres  lieux  ,  &  au  pie 
de  1 1  Croix  qu’il  y  p’anta  ,  il  accumula  pîu- 
fi.tirs  pierres  en  un  monceau,  entre  lefqucl- 
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les  il  plaça  un  tcft  de  terre  bien  poifle  ,  eu 
il  mie  un  papier  avec  du  charbon  en  poudre 
dans  la  penféc  que  cela  le  confcrvcroic. 
Dans  ce  papier  il  donnoit  avis  à  tous ,  de  quel¬ 
que  nation  qu’ils  fuiTent ,  que  ces  terres  & 
ces  mers  appartenoient  au  Roi  d’Efpagne, 
avec  une  déclaration  des  fondemens  fur  lef- 
quels  Ton  droit  croit  appuyé.  Il  y  avoir  aufli 
fur  le  même  papier  des  ordres  addreflez  à 
fon  Vice-amiral  d’aller  au  Pérou  ,pour  ren¬ 
dre  compte  au  Vice-roi  de  touc  cc  qui  leur 
croit  arrivé  jufqu’à  la  découverte  du  Dé¬ 
troit.  Pendant  que  Sarmieuto  ctoit  à  ter¬ 
re  ,  la  mer  étant  bafife  ,  les  Indiens  allèrent 
à  fon  navire  avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans.  Ils  portèrent  aux  Efpagnols  des  pre» 
fens  de  grandes  pièces  de  loups  marins  ,  de 
chairs  puantes  ,  d’oifeaux  maritimes  rouges 
&  blancs  ,  qu’ils  nomment  Mignos  ,  de 
fruits  qu’ils  appellent  Murtina  ,  qui  font  fem- 
blables  à  des  cerifes  ,  &  de  morceaux  de 
cailloux  percez  &  peints  ,  qui  étoient  dans  de 
petires  boëtes  d’or  &  d’argent.  On  leur 
demanda  quel  étoit  l’ufagc  de  ces  pierres  ? 
Ils  répondirent  qu’elles  fervoient  à  faire  du 
feu  ,  &  là-deflus  un  d’entre  eux  ayant  pri6 
des  plumes  qu’il  avoit  pour  s’en  fet  vîr  com¬ 
me  de  mèche  ,  il  y  mît  le  feu  en  éfet.  Ceux 
de  nos  gens  qui  étoient  à  terre  ayant  auffi  a 
peu  près  dans  le  même  tems  allumé  du  feu 
pour  faire  fondre  la  poix  dontî's  vouîoicnt 
enduire  le  vailTeau  qu’on  dévoie  mettre  au 
pié  de  la  Croix  ,  avec  le  papier  dont  on  a 
parlé  ,  ce  feu  jetta  une  afftz  grande  flamme 
&  quelque  fumée.  Les  Indiens  crurent  que 
*  '  c’ctoiç 


i  S  4  H"; (foire  de  la  (^onrjv.ete 

«reçoit  les  feux  de  ces  ennemis  qu’ils  re- 
dïoùt  oient  fi  fort  fur  quoi  ils  s’en  allèrent' 
incontinent  fans  qu’on  les  pût  retenir.  Leur 
crainte  fc  trouva  bien  fondée  dans  la  fuite  r 
car  on  vit  auffi-tot  de  grandes  fumées- s’éle¬ 
ver  dans  l’ifle  voifine.  11  y  a  une  rivière 
qui  fe  jette  dans  la  mer  ,  près  de  la  pointe  où 
croit  alors  Sarmiento  ,  qu’il  nomma  la  ri¬ 
vière  de  St.  Jean.  Il  changea  suffi  le  nom' 
du  détroit  qui  fepare  ccs  ifles  ,  qui  eft  véri¬ 
tablement  celui  de  Magellan  ,  fi  defiré  ,  & 
cherché  par  les  Efpagnols  avec  tant  de  pé¬ 
ril.  Il  le  nomma  le  détroit  de  la,Mere  de 
î)îeu  ,  afin  que  par  la  dévotion  envers  la 
Sainte  Yietge  ,  il  l’engageât  à  obtenir  de  fon 
fils  le  falut  des  peuples  qui  habitent  ccs- 
grands  pars,  en  faifant  retentir  à  leurs  oreille# 
la  voix  faiutaire  de  fon  Evangile  ,  pour  diffi— 
per  les  ténèbres  de  leur  ignorance  ,  qui  eft 
telle  qu’ils  ne  connoiffent  pas  l’immortalité 
de  leur  ame  ,  n’en  ayant  qu’une  connoiflan^é 
fort  confufe  &  fort  oBfcure  par  les  feules  lu¬ 
mières  naturelles,  &  fans  que  cette  connoif- 
fance  ait  été  cultivée. 

Sarmiento  fut  fi  content  d’avoir  fait  pa- 
toitrc  fa  dévotion  en  cela  ,  qu’étant  de  re¬ 
tour  en  Efpagne  ,  il  fuppüa  le  Roi  d’or¬ 
donner  qu’on  appellât  ce  détroit ,  tant  dans 
Je  difeours  familier  ,  que  dans  les  provi fions 
Royales  ,  du  nom  qu’il  lui  avoir  donné.  Il 
prit  pofl  ffion  de  ce  païs  avec  de  grandes 
démonflrations  de  joye  ,  faifant  inférer  ex» 
preffiément  dans  l’Afte  qui  en  fut  dreffié  ,  la 
claufe  de  la  Bulle  du  Pape  Alexandre  Sixiè¬ 
me,  qui  croie  le  fondement  du  droit  &  des 
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■prétentions  des  Rois  d’Efpagnc  fur  tous  ces- 
païs-Ià  par  laquelle  en  qualité  de  Vi¬ 
caire  de  Jefus-Chrift ,  il  marquoit  les  bor¬ 
nes  de  la  ligne  qui  devoir  paffer  par  les  deux 
Pôles.  Le  Pere  Guadramiro  chanta  la  Meffc 
qui  fut  écoutée  avec  beaucoup  de  dévotion  , 
pour  être  la  première  qui  eût  été  là  célébrée, 
à  l’honneur  de  l’Auteur  du  genre  humain. 
Ce  fut  une  Mefïe  d’avion  de  grâces ,  par  la¬ 
quelle  ils  fe  fentirent  tous  encouragez  pour 
les  plus  hardies  entreprifes.  Ils  virent  des 
traces  de  tigres  &dc  lions.  Ils  virent  au flî 
des  perroquets  blancs  &  gris  avec  la  tête 
rouge.  Ils  entendirent  les  chants  agréables 
de  plufieurs  petits  oifeaux ,  comme  des  char¬ 
donnerets  y  ÔC  d’autres  de  differentes  efpe- 
ces.  Pourfuivant  leur  route  avec  beaucoup 
de  foin  &  d’ardeur  ,  ils  arrivèrent  dans  un 
lieu  où  ils  voioient  la  terre  couverte  d’her¬ 
be  blanche.  Ils  mouillèrent  Tancrc  auprès 
d’une  peinte  ,  fur  laquelle  ils  virent  incon¬ 
tinent  paroître  une  troupe  de  Géans  qui  fai- 
foienr  entendre  leur  voix  ,  &  Jevoicnt  le» 
mains  en  haut  fans  armes.  Les  nôtres  imi¬ 
tèrent  leurs  actions  rqui  étoient  de  part  & 
d’autre  des  fignes  de!  paix.  Ces  Géans  s’ap¬ 
prochèrent  de  la  chaloupe  qui  s’étoit  avan¬ 
cée  près  du  bord  ,  &  ctoit  gardée  par  dix 
arqnebufïèrs.  Incontinent  l’En  feigne  décen- 
dît  à  terre  avec  quatre  autres.  Les  Géans 
lui  firent  ligne  dé  laiffer  fa  demi-pique  ,  & 
fc  retirèrent  cependant  dans  le  lieu  où  ils 
avoient  laifTe  leurs  arcs  &  leurs  flèches. 
L’Enfeigne  Iaiffa  fa  demi  -  pique  ,  &  leur 
jatmtra,  les  prefens  qu’il  vouloit  leur  offrir, 
'  £«& 
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Cela  les  retint  ,  bien  qu’ils  parurent  encore 
allez  mal  a  ffurcz  &  incertains  de  et  qu’ils 
dévoient  faire.  Ainfi  les  nôtres  foupçonnant 
que  cette  crainte  &  cette  défiance  venoit 
de  ce  qu’ils  avoient  été  trompez  par  quel¬ 
que  fupercherie  ,  ils  ne  doutèrent  pas  que 
le  mal  qu’ils  avoient  reccu  de  la  part  du 
Corfaire  Angloisn’en  fût  la  caüfe.  Ils  vou¬ 
lurent  donc  s’en  affûter  pleinement  ,  &  pour 
cela  dix  de  nos  gens  environnèrent  adroite¬ 
ment  un  de  fes  Géans  &  le  prirent  :  mais  ils 
eurent  bien  de  la  peine  à  le  retenir  &  à  le 
garder.  Les  autres  Coururent  auffi  tôt  à  leurs 
armes  ,  &  revinrent  fi  promtement  fur  les 
Efpagnols  ,  qu’à  grand  peine  ceux-  ci  eurent 
ils  de  tems  de  rentrer  dans  leur  chaloupe 
dont  ils  étoient  fort  près.  Ces  redoutables 
ennemis  tirèrent  avec  beaucoup  de  force  & 
de  promtitude  une  grêle  de  flèches  ,  de  ma¬ 
nière  que  les  nôtres  fe  preffant  pour  les  évi¬ 
ter  ,  laifférent  tomber  deux  de  leurs  arque- 
bufes.  Nonobftant  toute  la  diligence  qu’ils 
purent  faire  pour  fe  retirer  3  le  munitionai- 
re  reçut  un  coup  de  flèche  dans  un  oeil.  L’In¬ 
dien  que  nos  gens  avoient  pris ,  étoit  géant 
entre  les  autres  géans  ;  &  la  Réîation  dit 
qu’il  reffcmbloit  à  un  Cyclope.  Il  paroit  par 
d’autres  Relations  qu’ils  étoient  hauts  de 
plus  de  trois  aunes  ,  gros  forts  &  à  propor¬ 
tion.  Quand  celui  qu’on  avoit  pris  fut  dans 
le  navire  ,  il  parut  fort  trifte  ,  &  le  premier 
jour  il  ne  voulut  point  manger  ,  que’ques  vi¬ 
vres  qu’on  lui  pût  offrir.  Les  Efpagnols  mi- 
ïent  a  la  voile  ,  traverférent  plu  fieu  rs  ca¬ 
naux  y  Ôc  virent  pluficms  ifles  ?  d’oû  on  les 
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faluoit  en  paffant  par  de  grandes  fumées. 
Lors-qu’ils  furent  dans  le  plus  grand  détroit 
qu'ils  nommèrent  Notre-Dame  de  Grâce, 
qui,  eft  par  les  cinquante  trois  degrez&  de¬ 
mi  de  latitude  ,  &  où  il  faut  néceffairement 
palier  ,  Sarmicnto  l’ayant  bien  confidéré  ,  ju¬ 
gea  qu’on  pouvoir  bâtir  des  forts  aux  deux 
cotez  ,  pour  en  défendre  l’entrée.  Il  paf- 
ferent  ce  détroit  le  plus  promptement  qu’il 
leur  fut  podible  ,  &  quand  ils  furent  plus 
avancez  ils  virent  fur  une  pointe  de  terre  des 
habitans  du  païs  qui  jettoient  des  cris  ,  Sc 
leur  parloient,en  fecoôiant  leurs  capes  ,  ou 
mantes  de  laine.  Sarmienco  alla  ve  s  eux 
avec  dix-huit  foldats.  Il  n'y  eût  que  quatre 
Indiens  qui  parurent  avec  des  arcs  &  des 
floches  ,  &  qui  faifant  des  lignes  de  paix  avec 
la  main  ,  difoient  ,  Xiitote  ,  qui  veut  dire  , 
Freres ,  comme  on  l’apnrit  depuis.  Il  oc¬ 
cupèrent  une  hauteur  ,  &  lors- que  les  Ef- 
pagnols  furent  à  terre  ,  les  Indiens  leur  fi¬ 
rent  ligne  qu’un  d’entre  eux  feulement  s’a¬ 
vançât  vers  le  lieu  où  ils  étoient.  Cela  fut 
fait  :  un  des  nôtres  s’avança  fans  armes ,  avec 
quelques  prefens  ,  des  chapelets  de  verrote¬ 
rie  ,  des  fonnettes  ,  &  des  peignes.  Ils  re¬ 
çurent  le  tout  &  lui  firent  ligne  de  fe  retirer. 
II  obéit,  &  alors  l’Enfcigne  monta  vers  eux 
leur  offrant  d’autres  prefens  ,  qu’ils  acceptè¬ 
rent  aulfi  ,  fans  que  tout  cela  ,  ni  les  carclles 
&  les  lignes  d’amitié  qu’on  leur  faifoit , 
puffent  entièrement  les  raffurer.  Sarmiento 
les  laiffa  pour  ne  les  pas  irriter  :  puis  il  mon¬ 
ta  fur  la  hauteur  par  une  autre  route  ,  pour 
examiner  les  canaux  &  les  lieux  d’alentour  , 
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les  quatre  qui  avoient  paru  ,  le  rencontrè¬ 
rent  en  face  ,  &  quoi  qu’on  ne  les  eût  irri¬ 
tez  par  aucun  outrage  ,  &  qu’ils  euflfert  reçût 
les  prefens  qu’on  leur  avoir  offerts ,  ils  com¬ 
mencèrent  à  attaquer  nos  gens  avec  fureur, 
lis  bkflferent  le  General  de  deux  coups  de 
fieche  ,  au  coté  &  entre  les  deux  yeux.  Ils 
crevèrent  auffi  un  œil  à  un  foldat.  Les  au¬ 
tres  foldats  fe  couvrant  de  leurs  boucliers  3 
s  avancèrent  vers  ces  ennemis  qui  les  atta- 
quoient  :  mais  les  geans  s’enfuirent  plus 
avant  dans  le  pars  avec  tant  de  legereté  &  de 
viteffie  j  qu  ils  furent  bien-  tôt  hors  de  la  por- 
fee  de  1  arquebufe  ,  &  on  eût  dit  à  les  voix 
qu’ils  alîoient  prefque  auffi  vice  que  la  baie 
qui  en  fort.  La  poltronnerie  de  ce  s  coloffes 
paroît  affez  propre  pour  donner  de  la  vrai- 
îemblance  à  celle  que  les  livres  de  Chevale¬ 
rie  attribuent  ordinairement  aux  geans  dont 
ils  parlent.  Sarmicnto  reconnut  le  pais  &  le 
nomma  Notre-Dame  du  Val.  Il  découvrit 
entre  les  collines  d’agréables  valons  ,  des 
habitations  en  grand  nombre  3  des  bâtimens 
élevez  ,  avec  des  tours  3  des  colomnes  &  des 
chapiteaux.  Il  lui  fembloit  auffi  voir  des 
Temples  fomptueux  ,  Sc  en  un  mot  tant  de 
magnificence  apparente  ,  qu’il  n’en  pouvoit 
croire  fes  yeux  y  &  il  regardoit  cela  comme 
une  ville  fantaftique  &  une  chimere  de  fou 
imagination.. 
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Es  diligences  que  lTXpagne 
faifoit  pour  boucher  les  pafk- 
ges  aux  Hérétiques  ,  diminuè¬ 
rent  la  crainte  que  Uraq  avoir 
répandue  dans  les  mers  du  Sud 
Sc  du  Nord  ,  tant  par  Tes  ac¬ 
tions  ,  que  parce  que  fon  exemple  pouvoir 
faire  venir  à  d’autres  l’envie  de  l’imiter. 
Son  arrivée  à  Tcrnatc  nous  ayant  engagez  à 
parler  de  lui  nous  a  aufli  mis  dans  quelque 
néceffité  de  faire  la  Relation  du  voyage  de 
Sarmiento  donc  les  entreprifes  de  Draq  fu¬ 
rent  la  cardé.  Une  bonne  Hîftoire  doit  être 
le  témoin  des  teins  ,  la  lumière  de  la  véri¬ 
té  ,  la  perpétuité  de  la  mémoire  3  Sc  enfin 
la  o-uide  &  la  maîtrelfe  de  la  vie..  Ainfi  pour 
fatisfaire  à  tant  de  grands  devoirs  ,  un  HiL- 

torien  ne  doit  pas  craindre  de  faire  quelques 
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dîgreffions  ,  fur  tout  quand  elles  ne  I’éloi- 
gnent  pas  beaucoup  de  Ton  principal  lu  jet  ,  & 
qu’elles  y  ont  quelque  rapport  ,  &  en  dé¬ 
pendent  en  quelque  manière.  Dans  celle 
où  l’on  s’eft  engagé  ici  ,  on  fe  trouve  d’au¬ 
tant  mieux  fondé  ,  qu’elle  a  pour  but  prin¬ 
cipal  de  rendre  juftice  à  la  fage  &  prudente 
conduite  du  Kiy  Philippe  Second  ,  &  à 
celle  de  fes  Miniftres  »  &  de  faire  connoî- 
tre  fon  ind-gnarion  Catholique  contre  les 
Seébaires  ,  &  fon  zèle  p  uir  conferver  pure 
la  Foi  de  fes  Fidel  les  des  Indes  ,  comme 
aufîi  pour  mettre  dans  l’efprit  de  ceux  qui 
font  encore  plongez  dans  les  ténèbres  de  l’i- 
dolatrie  Payenne  ,  des  drfpofïdons  favoia- 
bles  pour  le  Chriftianifme.  On  peut  aifé- 
tnent  remarquer  ici  comment:  il  gouvernoit 
le  monde  par  Fentreprife  de  fes  Vicerois  , 
Gouverneurs  &  Capitaines  ,  pour  intro¬ 
duire  par  tout  la  Foi  Chrétienne  par  leur 
moien.  Il  me  fembîe  dont  jufte  aulîi  >  qu’en 
approuve  la  diligence  que  nous  fai  fon  s 
paroître  pour  ce  qui  regarde  le  fervicc  & 
l’avancement  de  cette  Eglife  ,  qui  cft  ici 
bas  militante  ,  &  qui  doit  triomfcr  un  jour 
dans  Je  Ciel.  Puis  donc  que  nous  fommes 
déjà  engagez  dans  le  récit  de  ce  qui  eft  au¬ 
trefois  arrivé  à  Sarmiento  &  de  la  conf¬ 
iance  qu’il  fit  paroi  tre  pour  fur  monter  les 
plus  grandes  difficultez  ,  il  ne  feroit  pas  juf- 
te  de  1  abandonner  dans  le  détroit  ou  nous 
l’avons  conduit.  IJ  faut  le  fuivre  jufques  à 
fon  retour  en  Efpagne  3  après  quoi  nous  re¬ 
tournerons  aux  Moluqucs  ,  qui  pendant  ce 
tcms-là  ccoicnt  occupées  à  leur  propre  perte. 
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Sarmiento  n’al’a  point  à  cette  ville  qui 
lui  paroiffoit  de  loin  ,  parce  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  s’éloigner  de  Ton  vaiffeau  ,  auquel 
il  retourna  ,  nous  laiffant  un  defîr  inutile 
qui  dure  jufqu’à  prefent  ,  de  (avoir  la  vérité 
d’une  chofc  qui  paroit  fi  lurprenante.  Il 
trouva  fur  le  chemin  deux  grandes  capes  ou 
mantes  des  Barbares  ,  faites  de  peaux  de 
moutons  avec  la  laine  ,  &  une  paire  de 
chauffons  ,  ou  fouliers  à  !a  maniéré  du  païs , 
que  la  peur  &  la  fuite  précipitée  des  In¬ 
diens  ne  leur  avoir  pas  donné  le  tems  de  pren¬ 
dre.  Les  Efpagnols  continuèrent  leurs  dé¬ 
couvertes  ,  &  le  vent  les  obligea  de  traver- 
fer  le  canal  dans  lequel  ils  étoient  ,  pour 
fuivre  la  côte  qui  eft  du  côté  du  Sud  ,  éloi¬ 
gnée  de  cinq  lieues  de  Notre-Dame  du  Val. 
Les  vents  qui  fouffloient  étoient  froids  ,  & 
neanmoins  ils  trouvèrent  cette  région  plus 
tempérée  que  les  autres.  Elle  eft  habitée 
par  des  hommes  qui  font  grands  &  vigou¬ 
reux  &  affez  bien  proportionnez.  Il  y  a 
des  animaux  fauvages  &  domeftiques  ,  &  du 
gibier,  au  rapport  d’un  Indien  que  nos  gens 
prirent  ,  &  qu’ils  nommèrent  Philippe  ,  à 
caufe  du  Roi  d’Efpagne  qui  porte  ce  rom. 
Pour  preuve  que  ce  pais  eft  affez  tempère  , 
c’eft  qu’il  produit  du  cotton  ,  &  de  la  ca¬ 
ndie  que  les  Naturels  nomment  Ccbca  Le 
Ciel  y  eft  ferain.  Les  Etoiles  y  paroifl'enc 
fort  claires  ,  de  forte  qu’il  eft  fort  aife  de  les 
connokre  &  de  les  diftinguer  les  unes  des 
autres  ,  comme  auffi  dobferver  leurs  cours 
&  leur  coucher.  Sarmiento  dit  que  l’cb- 
fçrvation  des  quatre  Etoiles  qu’on  nomme 
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le  Cru^cro  ;  parce  qu’elles  forment  une 
Croix  ,  eft  fort  utile  en  ce  païs-Jà.  Ces 
Etoiles  font  par  les  trente  degrez  du  Pôle 
Antartique  ,  au  moins  celle  des  quatre  qui 
en  eft  la  plus  proche.  Il  s’en  fervit  pour 
prendre  hauteur  ,  comme  on  fe  fert  de  l'E¬ 
toile  du  Nord  dans  nôtre  Hémifphére,  bien 
que  le  calcul  défit  être  différent.  Mais 
comme  le  Cru^ero ,  ou  la  Croifade  ,  ne  peut 
pas  fervir  pendant  toute  l’année ,  Sarmien- 
to  chercha  quelque  autre  Etoile  plus  proche 
du  Pôle  ,  dont  Je  culcul  fût  plus  court  8c  plus 
aifé  ,  &  dont  l’ufage  fut  par  conféquent  plus 
général  &  d’une  plus  longue  durée.  Il  reiif- 
fit  par  fes  foins  &c  fa  vigilance  ,  en  ayant  dé¬ 
couvert  &  obfervé  foigneufement  une  ,  pen¬ 
dant  plusieurs  nuits  fort  claires.  Il  fit  au  fit 
plufieurs  autres  obfervadons  fur  les  Etoiles 
de  la  Croifade  ,  fur  d’autres  qu’on  nomme 
leurs  Gardes  ,  fur  deux  autres  Croifades  ,  8c 
fur  deux  autres  Etoiles  polaires  qui  ne  font 
pas  un  fort  grand  tour,  en-forte  que  toutes 
ces  obfervadons  ne  peuvent  qu’être  très  uti¬ 
les  pour  les  Pilotes  curieux.  Nonobftant 
tous  ces  foins  8c  cette  exactitude ,  la  curio- 
fité  fi  naturelle  à  l’homme  ,  n’a  encore  con¬ 
duit  perfonne  à  s’affurer  de  la  vérité  tou¬ 
chant  cette  grande  ville,  &  ces  peuples  qui 
ne  femblent  pas  devoir  être  barbares.  Il  eft 
vrai  auflï  que  la  brutalité  8c  la  barbarie 
qu’on  trouva  dans  ces  géans  voifins  ne  pa- 
roît  guère  propre  à  faire  croire  ,  qu’il  y  ait 
beaucoup  d’honnêteté  &  de  politeffc  dans 
leur  voifi nage.  Sarmiento  parcourut  donc 
tout  le  détroit,  ayant  toujours  la  fonde  à  la 
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nuin  ,  &  écrivant  foigneufement  toutes  cho- 
fc$,jufques  à  ce  qu’il  fut  arrivé  à  un  cap 
qu  il  nomma  le  cap  du  St.  Efprit.  Depuis  ce¬ 
lui  de  la  Vierge-  Marie  qui  eft  dans  la  mer  du 
Sud  ,  jufques  à  celui-ci  qui  eft  dans  celle  du 
Nord,  il  y  a  cent-dix  lieues.  Alors  IcsEfpa- 
gnols  commencèrent  à  fc  conduire  dans  leur 
navigation  avec  la  différence  convenable.  Us 
virent  des  baleines  ,  &  fur  les  côtes  ils 
voioient  des  bois  compofez  de  pluficurs  for¬ 
tes  d’arbres  qui  leur  étoient  inconnus.  Ils 
curent  de  terribles  tempêtes, &  fc  trouvè¬ 
rent  en  de  grands  périls  ,  bien  qu’ils  fuffent 
fort  expérimentez  dans  la  navigation.  Ils 
firent  des  voeux  d’offrir  des  lampes  ,  de  don¬ 
ner  des  aumônes  ,  &  d’aller  en  pèlerinage 
à  diveis  lieu£  de  dévotion  en  Efpagne  ,  & 
pluficurs  autres  chofes  de  même  nature. 
C’cft  ainfi  que  la  peur  rend  les  hommes  dé¬ 
vots  ,  &  que  dans  les  périls  preffans ,  ils  fc 
tournent  du  côté  de  la  piété  ,  pour  y- cher¬ 
cher  quelque  appui  à  leurs  efperances  mou¬ 
rantes.  Enfin  les  tempêtes  cefférent ,  &  le 
vingt-cinquième  jour  de  Mars ,  Sarmiento 
vit  à  minuit  une  Iris  ,  ou  Arc-en-ciel  cau- 
fé  par  les  raïons  de  la  Lune  qui  donnoienc 
fur  quelques  nuées  ,  &  dont  les  couleurs 
étoient  moins  vives  que  lors  qu’il  eft  pro¬ 
duit  par  la  réfraction  des  raïons  du  Soleil. 
Sarmiento  dit  là-deffus  que  ni  lui,  ni  au¬ 
cun  autre  n’avoit  jamais  vu  ni  lu  rien  de 
fembîable  ;  mais  il  fe  trompe  quand  il  parle 
fi  généralement.  Il  pouvoir  parler  de  lui- 
même  ,  avec  cette  affu rance ,  mais  non  pas 
des  autres.  Car  on  lit  dans  ia  Relation  d’A- 
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meric  Vefpucius ,  que  la  meme  chofe  arriva 
l’an  mil  cinq  cents  &  un  ,  à  peu  près  dans  le 
même  parage.  Us  trouvèrent  l’un  &  l’autre  , 
dans  le  tems  qu’ils  virent  cette  Iris  ,  que  le 
Soleil  étoit  vingt-trois  degrez  fous  l’horifon. 
Nos  FfpagnoJs  étoient  alors  fous  le  Tropi¬ 
que  du  Capricorne  ,  &  en  continuant  leur 
route  i  s  perdirent  la  connoiflancc  cxaéle 
de  la  hauteur  par  laquelle  ils  étoient ,  &  prcf 
que  toute  efperance  de  s’en  pouvoir  aflurer , 
faute  d’inftrumens  Mathématiques  fuffifans. 
Neanmoins  la  nuit  du  premier  d’Avril  de 
l’An  mil  cinq  cents  quatre-vingts  ,  ils  dé¬ 
couvrirent  une  Etoile  du  Triangle  la  plus 
proche  du  Pôle  ,  &  félon  1  ’eftime  ,  ils  jugè¬ 
rent  qu’ils  étoient  par  les  vingt  &  un  degrez 
de  latitude  méridionale.  Le  dixiéme  du 
même  mois  ,  ils  fe  trouvèrent  à  huit  lieues 
de  l’ifle  de  î’Afcenfîon  ,  bü  ils  relâchè¬ 
rent  :  mais  ils  n’y  trouvèrent  point  d’eau, 
&  ils  en  avorent  grand  befoin.  Ils  y  virent 
plusieurs  croix  ,  qui  y  avoient  éré  mifes  par 
quelques  Portugais  qui  alloient  aux  In¬ 
des  ,  &  qui  ayant  été  poufflz  dans  cet¬ 
te  ifle  par  la  tempête  ,  y  avoient  éle¬ 
vé  ces  croix  par  dévotion  lur  la  fépuhure 
de  quelques-uns  d’entre  eux  qui  y  mouru¬ 
rent  Nos  gens  trouvèrent  écrit  lur  une 
planche  attachée  à  une  de  tes  croix.  Le 
Capitaine  Dom  Juin  de  C  a  fi  cl  Rodrigue  s  re¬ 
lâché  ici  avec  cinq  navires  des  J  rides ,  le  trei¬ 
ziéme  de  l  An  rril  cinq  cents  foixantt  &  ftize . 
Auprès  de  cet  écriteau  ,  Saimiento  en  mit 
un  autre  dans  lequel  il  marquait  qu’il  y 
a  voit  auffi  relâché  avec  le  premier  vaijfiT.au 
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f enant  du  Pérou  ,  qui  eue  paffé  de  la  mer  du 
!  Sud  dans  celle  du  Nord  par  Je  détroit  de 
Magellan  ,  pour  le  fcrvice  du  Roi  ,  mar¬ 
quant  aufli  la  caufc  particulière  de  Ton  voia- 
£c.  On  trouve  dans  la  mer  voifïne  des  Tu- 
tarons  qui  font  une  cfpéce  de  Chiens  de  mer 
fort  dangereux.  On  trouve  aufli  dans  l’ifle 
des  oifeaux  fort  gloutons  &  fort  incommo¬ 
des  ,  qui  fejettent  fur  tout  ce  qu’ils  voient. 
Il  y  avoit  quelque  chofe  de  blanc  fur  le 
chapeau  de  l’Enfeîgne  ,  fur  quoi  s’érant  j cr- 
tctz.  avec  împétuoflré  ,  ils  lui  arrachèrent  le 
chapeau  de  deflus  la  tête.  Il  y  porta  prom- 
tement  les  mains  pour  le  garentir ,  mais  il 
ne  put  empêcher  qu’ils  n’emportaflent  ce 
qui  les  avoit  attirez  ,  ce  qui  fit  naître  en  l’air 
une  efpécc  de  combat  entre  ces  oifeaux  ra¬ 
paces  qui  tâchoient  de  l’arracher  à  celui  qui 
l'avoir  le  premier  enlevé  ,  &  qui  le  tenoit 
bien  fort  entre  fes  ferres.  Cette  iflegît  par 
les  fept  degrez  &  demi  de  la  Ligne.  Il  fauc 
remarquer  ici  que  les  Efpagnols  confultoient 
i  foigneufement  leur  bouflole  ,  SI  croioienc 
par  ce  moien  fe  bien  affiner  de  leur  route  j 
mais  les  courans  les  emportèrent  fi  loin  ,  que 
j  croiant  n’être  qu’à  foixante  &  dix  lieues  de 
Eernambouc  ,  vers  la  rivière  des  Vertus  fur 
la  côte  du  Brefil  ,  ils  fc  trouvèrent  à  quatre 
{  cents  lieues  à  I’Eft.  De  cette  manière  les  cou¬ 
rans  qui  les  avoient  trompez  ,  leur  firent  fai¬ 
re  une  erreur  de  près  de  trois  cents  quarante 
lieues.  Sarmîento  fait  un  long  difeoursîà- 
deflus  ,  accufant  les  cartes  d’erreur.  Ils  eu¬ 
rent  encore  de  grandes  tempêtes  ,  jiT'ques  à 
ce  qu’approchant  des  côtes  de  la  Guinée  > 
Tome  L  M  ils 
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ils  découvrirent  le  vingt  -  huitième  d’Avril 
Sierra  Leona  ,  païs  peuplé  de  Nègres  3c 
abondant  en  or.  Incontinent  après  ils  vi¬ 
rent  les  ifles  qu’on  nomme  ,  des  Idoles  :  SC 
un  peu  plus  loin  celles  des  Vixagaos  ,  ou 
Bijagoo  ,  dont  les  habitans  font  tout  de 
même  noirs ,  &  fort  bons  tireurs  de  flèches, 
qu’ils  empoifonnent  avec  une  herbe  fi  vc- 
nimeufe  »  que  ceux  qui  en  font  bleflez  meu¬ 
rent  fort  promptement  &  prefque  enragez. 
Le  huitième  de  Mai  ,  comme  ils  étoient 
encore  fur  les  côtes  de  la  Guinée  ,  ils  furent 
prefque  tous  malades  de  fièvres  ,  de  débi¬ 
lités  de  membres  ,  d’enflures  ,  &  d’apofiu- 
mes  dans  les  gencives  qui  font  mortelles 
dans  ces  païs  ,  à  caufe  de  l’extrême  chaleur 
qu’il  y  fait ,  &  qui  étoient  alors  d’autant 
plus  dangereufes  pour  les  nôtres  ,  qu’ils 
manquoient  d’eau.  Le  Ciel  les  fecourut 
pourtant  par  une  pluye  qui  leur  vint  fort  à 
propos.  Ils  s’cfForçoient  autant  qu’il  leur 
étoit  poflîble  de  gagner  les  ifles  du  cap  Verd 
pour  s’y  rafraîchir  j  mais  les  vents  contrai¬ 
res  les  en  empêchoient.  Ils  furent  long- 
tems  fans  voir  la  terre  ,  &  fans  rencontrer 
aucun  vaifleau  j  jufques  à  ce  que  le  vingt-deu¬ 
xième  de  Mai ,  étant  par  les  quinze  degrez 
quarante  minutes  de  latitude  Septentriona¬ 
le  j  ils  découvrirent  deux  voiles.  Sarmien- 
to  crut  que  c’étoit  des  navires  Portugais , 
&  tâcha  de  s’en  approcher  pour  leur  raifon- 
ner.  Mais  enfuite  les  ayant  bien  confidérez* 
de  plus  près  ,  il  connut  que  c’étoit  des  vaif- 
feaux  François  qui  le  fui  voient ,  &  tâchoîent 
de  lui  gagner  le  deflus  du  vent  ;  &  que  l’un 
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l'toit  un  grand  navire  ,&  l’autre  une  bar- 
que>  qui  s’avança  pour  reconnaître  nos  gens, 
qui  de  leur  côté  tâchèrent  de  conferver  leur 
avantage.  Quand  ils  furent  à  la  vue  de  rifle 
|  de  St.  Jaques ,  les  François  élevèrent  en  haut 
une  épée  nue  ,  le  en  même  tems  tirèrent 
quelques  coups  de  canon.  Les  EfpagnoJs  leur 
répondirent  par  d’autres  coups  ,  &  s’étant 
approchez  ,  il  fe  fit  des  deux  cotez  quelque 
décharges  d’arquebufes.  1 

II  y  eut  quelques-uns  de  nos  gens  de  blef- 
fez  ,  mais  aucun  de  tué ,  &  du  coté  des  Fran¬ 
çois  on  en  vit  tomber  pîufîcurs  ;  fi  bien  qu’ils 
prirent  la  fuite,  fc  retirant  avec  plus  de  di¬ 
ligence  qu’ils  n’en  avoîent  apporté  à  Ja  pour- 
fuite.  Les  habitans  de  I’ifle  regardoient  le 
combat  &  le  prenoient  pour  une  feinte  , 
croyant  que  les  uns  &  les  autres  fuflent  Fran¬ 
çois, de  forte  qu’ils  n’allerent  point  au  fecours 
ides  nôtres.  Après  que  le  Pirate  eut  été  mis 
en  fuite ,  il  arriva  une  caravelle  d’AIo-arbe 
qui  venoit  de  Portugal ,  par  laquelle  on  ap- 
!  prit  quelles  étoient  les  forces  du  Corfaire,  8c 
le  nombre  de  gens  qu’il  avoir.  On  fçutdonc 
qu’il  yavoit  quatre-vingt-cinq  hommes  fur 
fon  bord  ,  &  vingt- cinq  fur  la  barque,  avec 
un  Pilote  Portugais  ,  &  que  les  François 
iavoient  pillé  au  cap  Blanc  fur  la  côte  d’A¬ 
frique  cette  même  caravelle  ,  &  quatre  au¬ 
tres  navires  :  que  dans  Fille  du  May  ,  qui 
|n’efi  pas  loin  de  celle  de  St.  Jaques  ,  ils 
avoîent  coulé  à  fond  une  autre  caravelle  de 
a  flotte  qui  pafloit  au  Brefil ,  pour  aller  peu¬ 
pler  le  Paraguay  ,  cù  les  Angîois  a  voient 
•ait  des  établiflfemens  les  années  précéden- 
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tes ,  quelques  uns  même  y  ayant  époufé  de; 
femmes  Indiennes  d’entre  les  Tapouges, 
foie  par  amour  ,  ou  par  interet.  Sarmicntc 
arriva  au  cap  Verd  ,  à  îa  ville  principal» 
dont  la  douane  vaut  par  an  au  Roi  cent  mil¬ 
le  ducats.  Il  y  a  toujours  dans  cette  vil!» 
virgt  mille  Nègres  pour  leur  commerce  or¬ 
dinaire.  Avant  qu’il  débarquât  ,  quelque 
chaloupes  allèrent  à  fon  navire  pour  le  re 
connoîtrc  5c  (avoir  qui  il  écoit  ,  &  d’où  i 
vcnoic.  Il  leur  dit  qu’il  venoit  du  Pérou  ,  t 
qu’il  avoir  paffè  par  le  détroit  de  Magellan 
ce  qui  les  furprit  fi  fort  qu’ils  ne  le  pou 
voient  prcfque  croire  ,  5c  n’avoient  pas  1 
mot  à  dire.  Ils  retournèrent  en  informer  î 
Gouverneur  qui  étoit  Gafpar  d’Andrada.  Il 
lui  rapportèrent  que  ceux  qu’on  voyoit  fur  t 
vaifleau  ,  croient  des  gens  de  dïverfes  figu 
res,  quelques-uns  fort  laids  &  fort  defagréa 
blés  de  vifage  ,  d’aurres  avec  des  cheveu 
longs  Sc  fort  mal  peignez.  C’ètoit  quelque 
Indiens  du  Pérou  &  du  Chili.  A  l’égard  de 
autres  Sarmiento  lui -même  en  parle  ai  ni 
A  l'égard  de  ce  qu'ils  difoient  de  noire  Uïdem 
ils  avaient  rai  fon  &  ne  nom  calomniaient  poin 
car  outre  que  nom  ne  nom  piquons  pus  de  beau 
îé  ,  la  poudre  &  la  fueur  mêlées  enfemble  dar 
le  combat  que  nous  venions  de  foutenir  ,  avoie ? 
fort  noirci  &  défiguré  nos  vifages  :  aujfi  avion 
nous  plus  d' emprejfement  pour  trouver  de  l'eat 
afin  de  nous  defdterer  ,  que  pour  ne  us  déba J 
boiiillcr  &  nous  rendre  beaux.  Cependant  fc 
Ion  les  régies  ,  il  ne  leur  fut  pas  permis  c 
débarquer  ,  jufques  à  ce  qu’on  fut  alluré  qu’ 
jj’y  avoie  point  de  maladie  contagieufe  pai 


dtsljl  es  Âioltufiits*  Ltv*  IV»  269 
jmî  eux.  Après  donc  avoir  donné  fatisfac- 
tion  là-dcflus, le  lendemain  ils  fortirent  du 
vaifleau  ,  &  auflitôt  qu’ils  furent  à  terre  ils 
marchèrent  en  proceffion  ,  pieds  nuds,avec 
des  Croix  &  des  Images  entre  les  mains, 
jufquesàl’Eglifcde  Notre-Dame  du  Refaire, 
oû  ils  rendirent  grâces  ,  firent  des  aumônes , 
&  exécutèrent  leurs  voeux  avec  beaucoup 
de  joie.  C’cft  ainfi  que  quand  on  efi  une 
fois  au  port ,  on  fc  fouvient  avec  plaifir  des 
tempêtes  pafiecs ,  &  l’on  s’en  fait  honneur. 
Ils  fc  confefierent  &  communièrent  après 
line  Méfie  qu’ils  firent  chanter  en  exécution 
de  Ucurs  vœux. 

Le  Gouverneur  Dom  Barthelemî  Lryton  , 
bien  que  d’abord  il  ne  pût  croire  ce  qu’ils 
difoient  de  leur  paflage  par  le  détroit  de 
Magellan  ,  ne  laifia  pas  de  les  loger  &  de 
les  bien  traitter.  Il  prit  un  grand  foin  des 
malades,  &  fit  radouber  la  chaloupe  &  le 
navire  qui  en  avoient  fort  grand  befoin.  On 
1  n’avoit  pas  réüfii  dans  le  principal  but  qu’on 
;  s’etoit  propofe  dans  ce  voiage ,  qui  avoit 
été  de  combattre  Draq  ,  &  d’oppofer  une 
barrière  fuffifante aux  defleins  des  ennemis, 
pour  les  empêcher  de  pafier  dans  les  mers 
du  Sud.  Sarmicnto  ,  comme  on  l’a  dit,  avoit 
;  combattu  contre  les  François  ,qui  avoient 
paru  depuis  quelque  tems  autour  des  ifies 
du  Cap  Vcrd  pour  les  inquiéter  ,  &  qui 
après  le  combat  s’étoient  retirez  précipitam- 
i  ment  mal  traittez  &  vaincus ,  dans  l’ifle  du 
May  ,  qui  eft  une  retraitte  de  voleurs  &  de 
Pirates.  Les  nouvelles  que  ce  Général  Es¬ 
pagnol  apprit  à  St  Jaques,  réveillèrent  fies 
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foins  &  fcs  inquiétudes  ,  &  l'obligèrent  etc 
palfer  outre  pour  s’informer  des  Anglois» 
tant  de  ceux  qui  avoient  paffé  le  détroit  de 
Magellan  avec  Draq  ,  que  des  autres  qui 
s’étoient  établis  nouvellement  au  Brefil  ,  ou 
Paraguay.  Il  vouloir  au  (H  tâcher  d’appren» 
dre  en  quel  état  étoient  les  affaires  de  Por¬ 
tugal  ,  &  en  quelle  difpofition  s’y  trouvoient 
les  elprits  à  l’égard  du  Roi  Philippe,  &  de 
Dom  Antoine.  Il  apprit  d’un  Pilote  d’Al- 
garbe  ,  que  l’année  precedente  il  avoir  ren¬ 
contré  entre  Agamont  &  Tabila  ,  deux 
Marchands  Anglois  qui  parloicnt  des  Indes  » 
te  qui  lui  avoient  alluré  que  Draq  avoir  paf- 
fé  dans  la  mer  du  Sud.  Le  tems  qu’ils  mar- 
quoient  s’accordoit  fort  bien  avec  ce  que 
Sarmiento  avoir  appris  de  fon  paflage  ,  par 
les  'Indiens  du  détroit.  Ces  Marchand» 
avoient  ajouré  que  Draq  étoit  de  retour  en 
Angleterre  avec  deux  navires  chargez  d’or 
te  d’argent  de  fon  pillage  ,  qu’il  avoir  pre- 
fenté  à  la  Reine  Elifabet.  Ils  difoient  en¬ 
core  que  cette  Prince fle  avoir  fait  armer 
cinq  autres  navires, avec  des  provifions  pour 
trois  ans  ,  afin  de  les  envoier  au  détroit  cher¬ 
cher  les  VaifTcaux  qui  s’étoient  égarez  ait 
premier  voiage  ;  que  Draq  en  armoit  huit 
autres  ,  &  que  les  cinq  premiers  étoient  déjà 
Pa  rtis  dès  le  mois  de  D  cembre.  Ce  Pilote 
ajrütoit  enfin  que  ces  Mai chands  Anglois 
tl’avoient  pas  fait  difficulté  de  lui  confier 
toutes  ces  chofes ,  parce  que  le  jugeant  Por¬ 
tugais  ,  ils  étoient  perfuadez  qu'il  ne  les 
découvrîroic  pas  aux  Efpagnols.  Il  difoic 
auffi  qu’il  avoir  appris  des  François, que 
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les  Anglois  attendoient  au  cap  Verd  quel¬ 
ques  navires  ,  &  qu’ils  y  prendroient  des 
Nègres  ,  pour  aller  à  l-’ifle  Marguerite ,  puis 
de-là  retourner  vers  le  Nord  ,  &  pafler  à  St. 
Dominique,  &  etifuite  à  la  Havane,  d’oiî 
il  n’y  avoit  que  quatre  mois  qu’ils  étoient 
venus  chargez  de  cuirs  &  de  fucre.  Qujt 
Ja  Marguerite  oü  ils  avoient  déjà  été  ,  il» 
avoient  tué  le  Capitaine  Barbu,  pour  van- 
ger  la  mort  de  quelques  Anglois  qu’il  avoit 
fait  mourir  :  qu’ils  avoient  pris  le  Gouver¬ 
neur  du  Brefil  ,  puis  l’avoient  remis  en  li¬ 
berté  j  &  que  tous  leurs  Pilotes  ctoient  Por¬ 
tugais.  Sarmiento  apprit  aufli  par  d’autres 
perfonnes  qui  venoîent  du  Biefi!  ,  &  par 
quelques  Capitaines  de  mérite  qui  y  retour¬ 
noient  ,  que  dans  la  baie  de  Paraguay  ,  près 
de  la  rivière  de  Janvier  ,  dans  un  lieu  qui  eft 
par  les  vingt  &  un  degrez  douze  minutes  de 
latitude  méridionale  ,  depuis  huit  ans  il  y 
avoit  eu  plufieurs  érabüffemens  d’ Anglois 
parmi  les  Papuyes  ,  &  que  depuis  les  trois 
dernières  années  les  Portugais  en  divers 
combats  en  avoient  tué  îa  plus  grande  par¬ 
tie  :  qu’on  croioit  que  les  naturels  de  ces 
lieux-là  qui  font  Antropophagcs  ,  auroient 
fait  périr  les  autres  qui  s’étoient  retirez  plus 
avant  dans  le  pais  ,  &  qu’ils  les  auroient 
mangez  L~  Général  Efpagnol  apprit  enco¬ 
re  p'ufieur*  autres  chofes  touchant  l’Angle¬ 
terre  ,  fes  flottes  ,  fes  érab’iflemens  dans  ces 
lieux  éloignez,  &  fes  defleins  de  s’emparer 
des  Moluques  ,  pour  fc  rendre  maitrefle  ab- 
foluë  de  tout  le  commerce  des  épiceries. 
Apres  s’étre  bien  inftruit  de  toutes  ces  cho- 
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fes  ,  îl  dépêcha  une  barque  au  Viccroî  du 
Pérou  pour  lui  en  donner  avis  ,  &  lui  ap¬ 
prendre  aulîî  comment  il  n’avoit  pu  paffer 
au  Brefil ,  ni  au  Paraguai ,  à  eau  Ce  de  la. 
violence  des  courans  qui  la  voient  emporté 
malgré  lui  du  côté  de  l’Eft.  Avant-que  de 
partir  Sarmicnto  fit  étrangler  Ton  Enfeigne 
comme  traître  à  la  Couronne  ,  qui  avoir 
déshonoré  le  drapeau  Royal  ,  &  avoit  été 
lin  obftacîe  à  fes  découvertes.  Il  banit  auf¬ 
fi  deux  foldats  >  &  en  maltraitta  quelques 
autres  far  des  accufations  à  peu  près  fem- 
b labiés  ,  qui  n’étoient  pas  alTez  bien  prou* 
vées  à  ce  qu’on  croit,  pour  les  pouvoir  fai¬ 
re  mourir  juridiquement.  Après  cela  il  par¬ 
tit  du  port  ,  faifant  route  à  TOücft ,  jufque* 
au  canal  qui  eft  entre  Tille  du  Feu  &  cel¬ 
le  de  St  Jaques  ,  où  demeura  un  des  vaif- 
féaux  qui  étoient  partis  avec  lui.  Enfuitr 
ayant  couru  quelque  tems  prcfquc  au  Nord- 
oueft  ,  &  fur  Tille  de  S.  Antoine  ,  il  dépêcha 
la  barque  d’avis  dont  on  a  parlé,  au  Vice- 
roi  du  Pérou  ,  avec  huit  foldats  commandes 
par  Fernand  Alonfo.  Dans  treize  jours  il 
fut  à  la  vue  des  Azorcs ,  &  palfa  entre  Tille 
Gracicufe  qui  eft  petite  ,  mais  fertile  &  bien 
psup'éc  ,  &  celle  de  St.  George  où  il  vit  de 
grands  feux  qui  sré!evoicnt  fort  haut.  II  en 
apprit  en  fuite  la  caufe  à  Angla  ,  par  l’Evê¬ 
que  dé  ces  ilîes  qui  y  fait  fa  rélidence.  Cet 
Evêque  lui  dit,  que  le  premier  de  Juin  de 
cette  année  ,  il  y  avoit  eu  dans  Tille  de  faint 
George  des  trembîemens  de  terre  épouvan¬ 
tables  :  qu’on  y  avoit  oui  des  voix  3c  des 
Eurlcmcns  de  Démons  :  qu’entre  les  autres. 
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éfcts  terribles  de  ces  tremblemens ,  la  terre 
s’ètoit  ouverte  en  trois  endroits ,  d’oü  l’on 
voyoit  couler  jufqu’à  la  mer  des  ruifleaux  de 
feu  :  qu’enfui  te  il  s’eroit  encore  fait  fepe 
autres  ouvertures ,  d’où  il  fortoic  de  même 
une  matière  embrafée  &  liquide  qui  formoit 
plufîeurs  torrens ,  dont  un  prenoit  fon  cours 
du  côté  d’un  hermftage  qui  ctoit  là  auprès: 
que  neuf  hommes  y  étant  accourus  pour  fau- 
ver  de  l’embrafemcnt  quelques  ruches  d’a- 
b-illes  y  il  s’étoit  fait  un  autre  ouverture 
ou  fept  avoient  été  engloutis  ,  &  les  deux 
autres  b.  liiez  par  le  feu  qui  en  fortoit  ,  9c 
qu'il  écoit  tombé  de  tous  cotez  une  fi  gran¬ 
de  quantité  de  cendres  que  la  terre  en  avoir 
été  couverte  de  la  hauteur  d’un  empan.  Auf- 
îi  quand  les  Efpagnols  palferent  devant  cet¬ 
te  ifle  elle  étoit  encore  toute  en  feu.  Ce 
fut  le  dix-huitième  jour  de  Juin  que  Sar- 
miento  fuivant  (à  route  alla  relâchera  An- 
gla  dans  la  Terccre  3  qui  eft  la  principale  des 
iiles  Azores.  A  peu  près  dans  le  même  tems  , 
un  vailFcau  venant  de  Fcrnambouc  ,  &  un 
autre  qui  venoit  de  la  baie  de  Tous  les  Saints 
au  Brefîl  j  y  mouillèrent  atiffi  l’ancre.  On 
interrogea  les  équipages  touchant  les  An- 
glois  ,  fur  quoi  ils  répondirent  que  dans  le 
mois  de  Novembre  précèdent ,  cinq  Blancs 
te  quinze  Indiens  allant  par  terre  à  Ilheos  , 
&  à  quelques  habitations  des  Portugais , 
avoient  vü  à  l’improvifte  une  barque  An- 
gîoifc  dans  <a  rivière  des  Chapelets ,  &  fept 
hommes  fur  la  plage  qui  faifoient  lécher  leurs 
Voiles ,  5c  qui  n’avoient  pas  plutôt  appcrçii 
Jes  voyageurs  qu’ils  avoient  pris  la  fuite  ;  que 
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les  Portugais  les  pourftiîvant  &  leur  ayant 
tiré  quelque*  flèches  ,  les  Anglofs  a  voient 
continue  à  fuir  ,  deux  par  la  montagne,  & 
les  cinq  autres  te  long  delà  plage  ,  jufqucs 
à  ce  qu’ils  fuffent  arrivez  à  leur  barqe  ,  dont 
ils  coupèrent  promtement  les  amarres.  Les 
voiageurs  leur  parlèrent  &  les  prièrent  de 
venir  à  terre  ,  leur  offrant  à  manger  ,  &  tout 
ce  dont  ils  auroient  befoin  ,  &  les  affuranc 
qu’ils  ne  les  traitteroient  pas  en  ennemis,  & 
ne  leur  feroient  aucun  mal  :  mais  les  An- 
gloîs  répondirent  qu’ils  n’en  vouloicnt  rien 
faire  ,  &  aiant  fait  paroîrrc  des  arquebufes  , 
des  aiba’êtres  ,  des  p'ques ,  ils  pointèrent  une 
petite  pièce  de  canon  pour  tirer  fur  ceux  qui 
les  convioicnt  fi  aimablement. 

La  mer  baiffoit  alors  raînfî  pour  ne  de¬ 
meurer  pas  fur  le  fec  ,  les  gens  de  Ja  barque 
s’éloignèrent  de  terre  ,  &  allèrent  à  fix  lieues 
de- là.  En  fuite  dans  I’ifl*  de  Cupe,  vis-  à- vis  de 
Camamu  ,  un  navire  Portugais  qui  n’a  voit 
point  oui  parler  de  cette  barque  ,  l’aianc 
rencontrée  ,  n’y  trouva  que  trois  Angloîj , 
les  antres  ayant  été  tnpz  à  coups  de  flèche» 
par  les  Indiens.  Enfin  elle  fut  prife  ,  SC 
ceux  qu’on  trouva  deffus  déclarèrent  qu’ils 
étoicnc  venus  avec  une  flatte  de  dix  vaifi- 
feaux  ,  commandée  par  un  grand  Seigneur 
Anglois  qui  al  loi  t  au  détroit  de  Magellan  9- 
pour  y  faire  quelque  établiflemenc  dans  le 
lieu  qu’il  juger  oit  le  plus  propre  8c  le  plus 
convenab’e  à  fes  deffeins ,  8c  que  pour  cela 
il  y  avoit  lur  le  vaîffcau  Amiral  cinq  cents 
hommes  capables  de  porter  les  armes ,  fa- 
voir  quatre  cents  foldacs ,  &  cent  matelots  » 
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ou  autres  gens  de  fcrvicc  :  que  cette  flotte 
avoir  mouille  auprès  d’une  certaine  ifle  de 
Caribcs  Antropophages ,  où  il  s’étoic  élevé 
une  tempête  ,  qui  avoit  oblige  neuf  de  ces 
vaiffeaux'de  remettre  à  la  voile  j  mais  que 
l'Amiral,  n’ayant  pu  lever  l’ancre  afTez  prem- 
tement  ,  s’ctoîc  perdu  piès  de  la  côte  ,  ÔC 
qu’il  ne  s 'étoit  fauve  de  tout  fon  équipage 
que  ceux  qui  étoient  venus  au  Brefil  dan» 
cette  barque  ,  parce  que  ,  par  bon- heur  pour 
eux  ,  ils  étoient  alors  allez  faire  de  l’eau.  Uû 
de  ceux  qui  furent  pris  étoit  un  homme  de 
trente  ans  ,  grand  Mathématicien.  Il  affii- 
roit  que  ceux  qui  s’étoient  fauvez  de  la  tem¬ 
pête  ,  iroient  bien- tôt  fur  les  côtes  da< 
Brefîl ,  en  nombre  confidérable  de  vaiffeauJS 
Sc  d  hommes.  Il  difoit  aufli  entre  les  au¬ 
tres  particularitez  ,  que  dans  l’ifle  de  C a- 
nanca  les  Anglois  avoient  trouvé  un  écuffon 
où  étoient  les  armes  d’F.fpaçrne  ,  fc.que  leur 
Commandant  l’a  voit  fait  ôter,  ayant  fait 
mettre  en  fa  place  celui  des  armes  d’Angle¬ 
terre.  Outre  ce  qu’on  vient  de  dire  le  Com¬ 
mandant  Portugais  de  la  rivière  de  Janvier 
ayant  appris  qu’il  étoit  arrivé  dans  fon  voi- 
fînage  trois  vaîffeaux  de  ces  neuf  qui  s’éroient 
fauvez  de  la  tempête  ,  &  qui  cherchoient 
les  fîx  autres  ,  avoit  envoyé  quatre  canots 
pour  les  rt  connoîcre  :  que  ces  canots  avoient 
rencontré  fur  leur  route  ,  une  aurre  barque 
Àngloife  ,  qui  s’éioit  retirée  au ffi  -  tôt  qu’ils 
avoient  paru  :  que  néanmoins  les  Anglois 
avec  toute  leur  diligence  ,  n’avoîent  pu  fe 
fauver  tous  :  qu’il  y  en  avoit  eu  trois  de  pris  : 
Sc  que  les  trois  navires  avoient  incontinent 
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remis  à  îa  voile  :  que  îes  prifonnfers  avoirnt 
avoiié  que  n’ayant  point  trouvé  leurs  navire* 
au  lieu  où  ils  les  croyoienc  trouver  ,  iis 
a  voient  réfolu  de  paffer  à  Parayba  Fernana- 
bouc  Ce  qu’ils  difoîent  d'ailleurs  s’accordoic 
fort  bien  avec  le  rapport  de  ceux  qui  avoient" 
été  pris  fur  l’antre  barque. 

Ces  Angîois  ctoîenc  arrivez  au  BVefiî 
dans  le  mois  de  Novembre  de  l’An  mii  cinq- 
cents  foîxante  &  dix-neuf  ,  dans  le  même' 
terris  que  Sir  mien  to  cherchoic  le1  détroit  y 
&  ce  qu’il  apprenoîr  d’eux  par  le  recrc  qu’otv 
vient  de  faire  ,  s’accord'oic  fort  bien  avec" 
ce  qu’rî  en  avoir  appris  confufcm'ent  par  les 
Indiens  du  même  détroit.  Comme  il  fou» 
Iraitoit  fort  de  prendre  fur  cela  tous  1er 
ccîairciiTemens  qu’il  lui  ferait  pofliblc  »  if 
apprit  encore  du  B  îilli  d’Angla  que  le  deuxie¬ 
me  de  Novembre  dé  la  même  année  il  s’é- 
toît  perdu  un  navire  Angloi's  avec  huit  hom¬ 
mes  ,  auprès  de  G'ta’va  ,  qui  cft  à  deux  lîeuës 
d'Angla  ,  St  que  de  ces  huit  il  s'en  était" 
fàuvé  trois  ,  deux  Blancs  St  un  More.  On 
fçut  au fR  qu’il  v  avoir  fur  ce  vaîffeau  trois 
cents  foldats  qui  alloîent  pour  faire  quelque 
étab’ilfement ,  mais  que  la  plus-part  êroîenr 
morts  fur  îa  côte  de  G  lince  ,  &  que  dans  une 
vîo’ente  tempête  qui  les  avoît  mis  en  péril  de 
faire  naufrage,  ils  avoient  jetté  à  la  mer  de 
gr an  les  richefTes  qui  étoient  fur  leur  navire  , 
qn’bn  co  j  -etiroit  être  un  des  neuf  dont  oû 
a  parlé.  L~s  hab’tans  de  Guaîva  avoient 
tiré  de  i*  au  quinze  grodes  pièces  de  canon 
de  fer  ,  d’ me  gran  leur  extraordinaire  ,  St  qui" 
fembioient  par  -  là  être  çteftinées  pour  les; 
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mettre  dans  quelque  fort.  II  y  en  avoit  plu- 
fïeurs  autres  qu’on  ne  pût  tirer.  Enfin  on 
apprit  ce  que  le  tems  a  confirmé  dans  la 
fuite  ,  qui  eft  que  ces  nations  Septentrionales 
fe  préparoîent  à  palier  dans  ces  païs  éloigner, 
pour  s’y  emparer  des  riche  (Tes  que  nous  tirons 
des  métaux  &  des  aromares  de  ces  lieux- 
là  ,  &  en  échange  y  introduire  &  y  établir 
leur  Religion  ,  &  les  fentimens  de  leurs- 
Se&es. 

Ces  Deux  Generaux  PAnglois  &  l’Efpa- 
gnol, eurent  cela  de  commun  dans  la  fin  de 
leurs  avantures  ,  qu'ils  fc  rendirent  chacun 
dans  fon  païs  ,  apiès  avoir  été  abandonner 
l’un  &  l’autre  par  leurs  Vice  -  amiraux. 
Draq  qui  avoir  pafTé  par  le  même  détroit 
(è  rendit  avec  de  grandes  richeffes.  LaRei- 
*ne  d’Angleterre  s’empara  des  trefors  qu’il 
ûvoit  apportez  ,  &  quand  Dom  Bernardin 
de  Menrloze  qui  étoit  alors  Ambaffadeur 
d'Efpagne  à  cette  Cour  ,  s’en  plaignit  ,  & 
demanda  la  rcfiitutîon  de  ce  qui  avoir  éré 
pris  appartenant  à  fon  Roi  &  à  fes  Sujets  , 
Cette  Princefie  répondit  qu’el'e  avoir  2 juge 
îe  tout  à  fes  cofres  récompenfe  des  per¬ 
tes  que  les  Efpagnûîs  lui  avorent  caufées ,  par 
ïe  fecours  qu’ils  avoient  donné  à  les  Sujets 
rebelles  d'Irlande.  Draq  ne  s’enrichit  point 
par  fes  pillages  ,  &  les  aêiions  qu’il  avoit 
faîtes  d:ans  ce  long  voyage  ne  le  firent  pas  plus 
eftimer  en  Angleterre  ,  ou  au  contraire  il 
fur  méprifé  ,  foie  que  fa  Patiie  lui  rendit 
juftice  en  defaprouvant  ce  qu’il  avoir  fait, 
foit  qu’elle  le  payât  d’ingratitude.  A  l’é¬ 
gard  de  Sarmiento  ,  après  être  parti  d’An- 


1  S  o  kiflohs  de  la  fin  que  te 
Maintes  de  la  Couronne  de  Portugal  en  Europe, 
en  Afrique  &  en  Afic ,  Venoienlt  peu-à-peu  à 
fon  obéillance  ,  il  accordoic  des  grâces  ,  don- 
üoit  de  nouvelles  loix  ,  confiriîioit  les  ancien¬ 
nes  ,  &  faifoit  valoir  les  privilèges.  Ainfî  par 
fa  préfence  ,  &  par  cette  faveur  dont  il  hono- 
roit  ceux  là  même  qui  l’avoient  ôffenfc  ,  il 
gagnoit  les  efprits.  Le  quinzième  de  Novem¬ 
bre  de  l’An  mil  cinq  cents  quatre  vingt  deux  , 
il  prêta  folefnndlement  ferment  à  Lisbon¬ 
ne  d’obfervcr  les  loix  que  fes  prédceefletirs. 
Rois  de  Portugal  avoient  établies  ,  particu- 
lié  rement  le  K  ni  TDom  Manuel  ,  alors  héri¬ 
tier  prê'fomptif  des  Roîaumes  d’Efpagne  , 
qui  prêta  ferment  de  les  obrei  ver  ,  tant  pour 
lui  ,  que  pour  le  Prince  Dom  Michel  fon 
fils  qui  mourut  enfant.  L’obrervation  des 
mêmes  lo‘x  fut  au dî  jurce  depuis  par  le  Roi 
dDom  Sebaftïen.  Ces-  loix  regardent  les 
honneurs  ,  les  offices  ,  les  prébendes  ,  l’ab- 
mi  îiftration  des  revenus  Royaux  ,  &  en  gé- 
«eral  tous  les  droits  de  jurididion  tant  par 
mer  que  par  terre  ,  en  Portugal  ,  en  Afri¬ 
que  ,  dans  les  Indes ,  ides  &  terre  ferme  ,  8c 
généralement  dans  tous  les  lieux  à  prefent 
conquis  ,  ou  qui  pourront  l’être  à  l’avenir: 
a  ce  que  tous  ces  lieux  ne  forcent  point  Sc 
re  foient  point  diftrairs  de  la  Couronne  Sc 
de  la'  nation  Portugaifc.  Dans  le  chapitre 
vingt-quatrième  de  ces  loix  ,  il  cft  réglé 
qu’à  l’égard  des  flottes  qu’il  faudra  équiper 
pour  les  Indes  ,  ou  des  vaifl'eaux  qu’il  fam- 
cîta  emploier  pour  !a  défenfe  du  Roiaume  , 
ou  pour  le  châtiment  des  Corfaires  ,  le 
Roi  fera  obligé  d’  agir  xn  cela  de  concert 

avec 
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£vec  les  Etats  de  Portugal  ,  pour  prendr 
les  me  fur  es  les  plus  convenables  qu’il  le* 
ra  poflïble  ;  &  que  néanmoins  les  autres 
Etats  de  fa  Majcfté  ne  bifferont  pas  d’e- 
tre  obligez  de  fournir  leurs  fecours  en  cas 
de  bcfofn.  On  Voioit  bien  que  par  ce  der¬ 
nier  article  on  pourroit  ,  fans  choquer  les 
anciennes  loix  ,  fe  fervir  des  forces  de  la 
Couronne  d’Efpagne  ,  pour  recouvrer  & 
conferver  les  Roïaumes  de  l’Archipelague 
O-icntal  ,  où  l’on  exerçoit  alors  lansrcfil- 
tance  des  cruautez  contre  les  Chrétiens.  Le 
Roi  penfant  férieufement  à  recouvrer  Ter- 
nate  ,  jettoit  les  yeux  fur  les  Philippines  , 
comme  étant  un  lieu  d’où  il  fcioit  plus  ailé 
de  travailler  à  ce  recouvrement  qu’on  ne  le 
pouvoir  faire  de  G  ?a.  Ce  fentimem  fe  trou¬ 
va  fort  bien  fondé  dans  la  fuite  ,  comme 
l’expérience  &  l’événement  l’ont  fait  voir. 

Fernand  Tellez  comirundoit  alors  dans 
les  Indes  en  qualité  de  Vice-roi.  Philippe 
Second  lui  écrivit  ,  lui  représentant  la  bede 
occafion  que  les  Conjo,n<ftures  prefentes  lui 
offroient  de  faire  paroî  re  fon  zèle  pour  le 
fervice  de  Dieu  ,  le  repos  de  la  Chrétienté, 
&  l’ccabiiffement  de  la  paix  :  que  fa  tideh- 
té  5c  fes  foins  procureroient  tousses  grands 
biens  ,  fi  par  fon  moien  ces  provinces  éloi¬ 
gnées  demeuroient  tranquilles, &  continuoient 
‘dans  la  foumiffion  &  I’obciffan ce  qu’elles 
dévoient  à  la  Couronne  de  Portugal  ,  &  qu  il 
fît  aufîi  enforte  que  les  Rois  tributaires  pei- 
févéraffent  de  même  dans  leur  devoir.  Il 
lui  difoit  encore  de  bien  eonfiderer  que  les 
fer  vices  font  d’autant  plus  important  que 
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pour  les  rendre  il  faut  furmonter  de  plus 
glandes  difîicuîtez.  II  lui  donnoit  de  gran¬ 
des  efpé^anccs  de  bien  rccompenfer  fesTer- 
vices  ,  fi  les  chofes  réüfiïfioient  comme  il  s’y 
a  t  tendon.  Tout  cela  néanmoins  n’étoit  pas 
neceflaire  auprès  de  Fernand  Tellez  ,  non 

5  llSJUeieS  cxhorratiGns  &  les  perfuafions 
des  Minières  ,  qui  Couvent  font  des  ordres, 

6  dont  Jcs  lettres  dans  cette  occafion  ac- 
compagnoîent  celles  du  Roi.  Ces  dépêche» 
furent  portées  par  terre  ,  &  furent  rendues 
a  Tenez  fix  mois  après  leur  date.  Cepen¬ 
dant  il  n  avoir  pas  laide  d’agir  avant  que 
de  les  recevoir  &  d’avoir  aucune  connoif- 
lance  des  avantages  que  le  Roi  lui  faifoit 
elperer  a  î  avenir  ,  &  de  ceux  qu’il  lui  ac- 
cordoit  des-lors  En  éfet  il  avoir  déjà  pris 
loin  de  conferver  ou  d’aquei  ir  de  nouveau  1® 
bien  veiHance  des  peup'es  ,  &  de  confirmer 
dans  robeiflancc  les  Princes  ,  îeï  Rois  & 
les  Sangiacs  ,  qui  recorndflcient  la  Cou- 
ronne ^de  P frugal  &  en  déperdoîent ,  dans 
ces  pai  éloignez  I'  avoir  par  fon  autorité 
rompu  qu  Iques  comme  ncemens  de  Houe  & 
de  confédération  ,  qui  fe  négocioient entre 
eux,  dans  l’efpérance  de  n’rt  r  quelque  avan¬ 
tage  des  révolutions  de  l'Europe  ,  &  de 
pouvoir  fuîvre  Pexemp’c  d  ?  R  îdcTerna- 
te.  Néanmoins  malgré  Ls  d  ifieuhez  &  les 
oppositions  qu’un  fi  -rand  changement  ap- 
portov-  a  l’état  des  affnVs  ,  Fernand  Telle» 
eut  a  fiez  de  force  &  d’adrefiê  pour  faire  cn- 
iorte  que  les  Religieux  Mendians  &  les  Té- 
lui tes  conti nuafient  la  prédication  de  l’E- 
Vangîle  ,  avec  taBt.de  zclc  &  d’ardeur  qu'ils 

fem- 
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fcmbloient  braver  la  tirannîc.  Dans  les 
Ecrits  &  les  Relations  des  Miflions  de  la 
Compagnie  de  Jefus  ,  &  auffi  en  d’autres 
Hiftoircs  Ecclefiaftiques  3  on  trouve  des  ré¬ 
cits  véritables  bien  écrits  &  bien  circonftan- 
ciez ,  du  Batême  de  pluficurs  Princes  Ido¬ 
lâtres  j  de  maniéré  que  pour  peu  qu’on  ait  de 
piété  ,  on  ne  les  fauroit  lire  fans  en  être  tou¬ 
ché  ,  8c  Te  fentir  le  cœur  ému  &  enflam¬ 
mé  de  zélé  8c  de  dévotion.  On  voit  dans 
ces  Relations  ,  lafFedion  8c  l’ardeur  qu’un 
grand  nombre  de  perfonnes  témoignèrent 
pour  être  inftruites  dans  la  Religion  Chré¬ 
tienne  j  la  chaleur  &  l’empreflement  qu’el¬ 
les  eurent  pour  apprendre  le  Catéchifme  , 
&  les  fêtes  &  les  réjoiiiflances  que  les  Ca- 
•téchumémes  faifoient  le  jour  de  leur  Bate- 
me.  On  y  voit  des  Reines  &  des  Princef- 
fes  qui  adoroient  les  Images  des  Saints  , 
8c  qui  par  dévotion  balioient  elles-mêmes- 
les  nouvelles  Egüfcs ,  S:  les  nouveaux  Ora¬ 
toires.  On  y  voit  le  foin  &  l’éxaél'tude 
qu’elles  avoient  pour  bien  obfcrver  les  céré¬ 
monies  de  l’Eglife  ,  8c  enfin  le  refpeéf  8c  & 
Vénération  qu’on  maïquoît  pour  le--  Sacre- 
mens  qui  étoient  foigneufement  fréquentez- 
Le  Roi  de  Tcrnatc  devenu  perfécu  eur  5 
changea  tout  cela  dans  les  lieux  où  il  pou- 
Voit  faire  fentir  fa  puiflance.  I!  écoit  de¬ 
venu  fi  puifïanr ,  qu’il  fe  faifoit  redouter  non 
feulement  dans  fon  voifinage  ,  mais  meme; 
en  des  lieux  fort  éloignez.  I’  n’y  a  voit  per- 
fonne  qui  ne  connut  afl  z  clairement  ,  qü  il 
eût  été  à  propos  de  défendre  contre  lui  les 
Roïaumcs  de  Tydox  &  de  Bacham  >  8c 

néant 
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pour  les  rendre  il  faut  furmonter  de  plus 
grand»  difficultcz.  Il  lui  donnait  de  gran¬ 
des  efpé^ances  de  bien  tccompenfer  fèsTer- 
vices  ,  fi  les  chofes  réü/fifidient  comme  il  s’y 
attendent.  Tout  cela  néanmoins  n’étoit  pas 
neceflaire  auprès  de  Fernand  Teüez  ,  non 
5Illsm1?c.J«  cxhorrations  &  les  pcrfuafîons 
des  Minières,  qui  Couvent  font  des  ordres, 
&  dont  les  lettres  dans  cette  occafion  ac- 
compagnoîent  celles  du  Roi.  Ces  dépêche» 
furent  portées  par  terre  ,&  furent  rendues 
a  Tenez  fix  mots  après  leur  date.  Cepen¬ 
dant  il  n  avoir  pas  laide  d’agir  avant  que 
de  les  recevoir  &  d'avoir  aucune  connoif- 
iance  des  avantages  que  le  Roi  lui  faifoit 
e  perer  a  l  avenir  ,  &  de  ceux  qu’il  lui  ac¬ 
cordent  des-lors  En  éfet  il  avoir  déjà  pris 
foin  de  conferver  ou  d’aque.  ir  de  nouveau  la 
bien  veifanee  des  peup’es^  de  confirmer 
dans  I’obeilTance  les  Princes  ,  les  Rois  & 
les  Sangra es  ,  qui  recor  mufle  ient  la  Cou- 
rcanc  de  P?rtupaî  &  en  déperdoient ,  dans 
ces  pal  c  oincez  I  avoir  par  Ton  autpricé 
rompu  nu  Iqucs  cnmm<  ncen-ens  *  liouc  & 
de  confédération  .  qui  fe  négoCioient''emre 
eux  .dans  l’efpérance  de  rfr.  r quelque  avan¬ 
tage  des  révolutions  de  i’Pnropc  ,  &  de 
pouvoir  Cuivre  I’exemp’e  d  i  R  idc  Terna- 
te.  Neanmoins  malgré  fis  d  fiadrez  &  le* 
oppofîtions  qu’un  fi  "rand  changement  ap- 
porror  3  fietat  des  attires,  Fernand  Telle* 
eut  afiTcz  de  force  &  d’adrelTe  pour  faire  en- 
lorte  que  les  Religieux  M-ndians  &  1-s  Té- 

iui  tes  continua  fient  la  prédication  de  I'E- 
yangfie  ,  avec  tant  de  zélck  d'atdcur  qu’il* 
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fcmbloient  braver  la  îirannic.  Dans  les 
Ecrits  &  les  Relations  des  Millions  de  la 
Compagnie  de  Jefus  ,  &  auflï  en  d’autres 
Hiftoires  Ecclefiaftiques  ,  on  trouve  des  ré¬ 
cits  véritables  bien  écrits  &  bien  circonflan- 
ciez ,  du  Batêmc  de  pluficurs  Princes  Ido¬ 
lâtres  ,  de  maniéré  que  pour  peu  qu’on  ait  de 
piété  ,  on  ne  les  fauroit  lire  fans  en  être  tou¬ 
ché  ,  &  fc  fentir  le  cœur  ému  &  enflam¬ 
mé  de  zélé  &  de  dévotion.  On  voit  dans 
ces  Relations  ,  TafFedion  &  l’ardeur  qu’un 
grand  nombre  de  perfonnes  témoignèrent 
pour  être  inftruites  dans  la  Religion  Chré¬ 
tienne  ,  la  chaleur  &  l’empreflement  qu’el¬ 
les  eurent  pour  apprendre  le  Catéchifme  , 
&  les  fêtes  &  les  réjoüiflances  que  les  Ca- 
téchumémes  faifoient  le  jour  de  leur  Batê- 
me.  On  y  voit  des  Reines  &  des  Princef- 
fes  qui  adoroient  les  Images  des  Saints  , 
te  qui  par  dévotion  balioient  elles-mêmes 
les  nouvelles  Egüfcs ,  Se  tes  nouveaux  Ora¬ 
toires.  On  y  voit  le  foin  &  î’éxaêl  tude 
qu'elles  avoient  pour  bien  obferver  les  céré¬ 
monies  de  l’Egîife  ,  &  enfin  le  refpoft  &  U 
Vénération  qu’on  marquoît  pour  le-.  Sacre- 
mens  qui  étoient  foigneufement  fréquentez.. 
Le  Roi  de  Tcrnatc  devenu  perfécu  eur  3 
changea  tout  cela  dans  les  lieux  ou.il  pou- 
Voît  faire  fentir  fa  puiflV.ee.  Il  écoît  de¬ 
venu  fi  puiflanr  3  qu’il  fe  faifoit  redouter  non 
feulement  dans  fon  voifinage  ,  mais  même; 
en  des  lieux  fort  ê’oignez.  I’  n’y  avoir  per- 
fonne  qui  ne  connut  a(T  z  clairement  ,  qu’il 
eût  été  à  propos  de  défendre  contre  lui  les 

Rouumcs  de  Tydor  &  de  Bacharn  ,  & 
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neanmoins  il  fcmbloit  qu’on  regardât  tran¬ 
quillement  comme  un  jeu  de  théâtre  ,  les 
affauts  qu’il  donnoit  à  ces  villes  affiégées  , 
&  les  cruautcz  qu’il  y  éxerçoit.  Il  entra 
dans  rifle  de  Bacham  ,  dans  le  tems  que  par 
toutes  les  Indes  on  arboroit  les  étendards 
d'Efpagne ,  &  qu’on  s’y  foumettoic  à  l’obeif- 
fancc  de  cetce  Couronne.  Il  y  pouffa  les 
choies  av-c  rapidité,  afîiégea  St  emporta 
Jes  forts  de  vive  force  ,  &  prit  prifonniers 
3es  principaux  Sangiacs.  A  fon  entrée  le 
Roi  de  Bacham  fut  tué  en  combattant ,  avec 
les  Portugais  qui  le  fecouroirnt  ,  &  le  Prin¬ 
ce  fon  fils  fut  fait  prifonnier  I!  étoit  Chré¬ 
tien  ,  mais  peu  de  tems  après  jurant  foi  8c 
hommage  au  vainqueur  ,  &  abandonnant  Ig 
Religion  Chrétienne  ,il  fut  rétabh*  dans  foa 
Roiaumc  ,  renonçant  malheurcufement  à 
l’efpcrancc  du  falut  éternel  ,  &  embraffane 
de  nouveau  les  fupcrft  irions  fabuléufcs  de 
1  Alcoram  ,  dans  la  proftfîîon  defquclles  il 
a  toujours  continué  jufqu’à  ptcfent  ,  bien 
cju  a  l’égard  du  temporel  il  reconnoiffe 
maintenant  la  domination  &  la  fou  verainc- 
te  du  Roi  d’Efpagne.  La  guerre  fut  de  plus 
longue  durée  contre  ceux  de  Tydor  ril  y  eut 
plufîeurs  combats  dont  les  fucccs  furent  dif- 
xcren.s  ,  la  viéboirc  fe  déclarant  tantôt  pour 
un  parti  &  tantôt  pour  l’autre.  La  maniè¬ 
re  de  ces  Rois  dans  leurs  guerres  cft  de  dref- 
ier  des  embafeades  à  leur  ennemis ,  &  d’u- 
fer  uc  ftratagemes ,  pour  fupplécr  par  la  ru— 
fe  à  ce  qui  manque  à  la  force.  On  voit  ra¬ 
rement  parmi  eux  de  grandes  St  générales 
dé&kes parce  que  cehy  qui  fe  trouve  le 

plus 
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plus  foible  ,  prend  de  bonne  heure  le  parti 
de  la  fuite  ,  de  attend  une  occafion  plus  fa¬ 
vorable.  Ils  n’eftiment  nullement  honteux 
de  fuir  devant  un  ennemi  qui  a  de  l’avanta¬ 
ge, parce  qu’on  ne  connoît  gué  res  en  ces  païs 
là  les  loixde  l’honneur  établies  parmi  nous. 
Les  Tydoriens  non  -  feulement  foudnrcnt 
longtems  le  fiége  avec  fermeté  &  avec  pa¬ 
tience  ,  &  firent  pîuftcurs  fortics  ,  mais  fur  la 
.fin  ils  en  firent  une  ,  accompagnez  des  Por¬ 
tugais  ,  qui  fut  fort  vigoureufe  ,  &  faite  avec 
beaucoup  d’ordre  &  de  conduite.  Ils  at¬ 
taquèrent  avec  tant  de  valeur  le  camp  de 
leurs  ennemis  qui  étoient  fuperieurs  en  nom¬ 
bre  ,  qu’ils  ne  purent  foutenir  leurs  éforts. 
Ainfi  ceux  de  Tcrnatc  furent  mis  en  fuite  , 
&  s’embarquèrent  promtement  ,  après  avoir 
perdu  un  affez  grand  nombre  de  gens.  Ils 
.ne  s’arrêtèrent  point  &  ne  penférent  point 
à  tourner  tête  ,  jufques  à  ce  qu’ih  fu fient  ar¬ 
rivez  à  Talangame  qui  eft  le  port  de  Terna- 
te  de  ce  côté  là.  Les  Tydoriens  les  pourfrn- 
virent  ,  &  l’ardeur  qui  les  portoit  à  pouffer 
plus  loin  leur  viâ:oirc}fir  qu’ils  mépriférent 
le  fccours  que  leurs  ennemis  trouvoient  tout 
prêt  à  Talangame  ,  &  par  le  moicn  duquel 
fis  recommencèrent  le  combat  avec  de  nou¬ 
velles  forces  ,  &  firent  au  moins  balancer  la 
viêfoire  qui  fembioit  jufques  là  s’être  décla¬ 
rée  en  faveur  des  Tydoriens.  Ceux-ci  de 
leur  côté  ,  firent  fort  bien  leur  devoir  ,  & 
fe  retirèrent  en  bon  ordre  &  en  braves  gem; 
&  s’étant  embarquez  dans  leurs  carcoas ,  ils 
fe  rendirent  en  peu  de  tems  à  Tydor  ,  où  iis 
fc  fortifièrent  pour  être  préparez  à  tout.  ^Le 
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Eoi  de  Ternare  retourna  dans  fa  ville  corn- 
me  en  triomphe  ,  a  caufc  de  quelques  pri» 
fonniers  qu’il  avoît faits, &  qu’il  produifoit 
avec  beaucoup  d’oftentation. 

fav.OIt  déja  ^ans  tous  ces  pais  Orien¬ 
taux  l’union  de  la  Couronne  de  Portugal  à 
celle  d  Efpagne  ,  &  cette  nouvelle  y  fut  fi 
agi eabîe  à  plufieurs ,  &  fi  bien  reçue  par  la 
plupart  des  Portugais  &  des  Indiens,  qu’ils 
ne  témoignèrent  aucune  répugnance  à  Ce  fotU 
mettre  à  ce  nouveau  Maître.  Au  contraire 
ils  fe.  difpoferent  avec  plaifir  à  lui  obéir, 
par  1  efperance  de  trouver  en  lui  de  plus 
grandes  forces  pour  les  protéger  contre  leurs 
ennemis.  Audi  n’y  furent-ils  pas  trompez: 
car  conformément  à  ce  que  le  Roi  d’Efpa- 
gne  avoit  promis  &  juré  à  Lisbonne  ,  d’ar¬ 
mer  des  vaifleaux  pour  courir  fus  aux  Pira¬ 
tes  ,  &  pour  la  fureté  des  côtes  d’Afrique, 
ii  expédia  des  ordres  addreflez  aux  Gouvcr- 
neurs  des  Philippines  ,  pour  le  fecours  des 
Moîuques ,  &  de  tous  les  autres  Etats  des 
Indes  dépendant  de  la  Couronne  de  Portu¬ 
gal.  I!  en  envoya  auffi  de  femblables  à  la 
nouvelle  Efpagne  ,  &  dans  les  autres  lieux 
de  fon  obéi  flan  ce  ,  d’eü  l’on  pouvoir  plus 
commodément  tirer  les  forces  dont  onavoic 
bdoin  que  des  Indes  mêmes.  Le  Roi  de 
ernate  confidérant  le  changement  que  la 
rev o.ution  de  Portugal  pourroit  apporter  à 
les  affaires  ,  parce,  qu’il  auroit  en  tête  des 
ennemis  plus  puifTans  que  ceux  qu’il  avoit 
eupifqu  alors,  &  qu’il  ne  pouvoit  fe  flairer 
qaon  le  laifsat  régner  tranquillement  fans 
reconnoitre  un  Supérieur  ,  crut  devoir  pren¬ 
dre 
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dre  quelques  précautions ,  &  envoyer  ua 
Ambaffadeur  à  Lisbonne. 

Pour  cet  éfet  il  nomma  Cachil  Naique 
fort  connu  tant  par  l'ancienneté  de  fa  famil¬ 
le  ,  que  par  fes  belles  avions.  Naique  ligni¬ 
fie  Tribun  ,  ou  Commandant.  Cet  Am- 
bafladeur  prit  avec  lui  plufieurs  richefles  du 
païs  ,  comme  des  porce’aines  ,  des  foyes  de 
la  Chine  ,des  pièces  de  cotton  ,  des  épice¬ 
ries  ,  des  fruits  ,  des  bois  &  des  écorces  aro¬ 
matiques  ,  &c  des  confcrves  qui  en  étoient 
faites.  Entre  les  ifles  de  Pangicaz  ,  &  de 
Manado  voifîne  de  la  grande  Celebes  ,  il 
s’éloigna  un  peu  de  la  Ligne  équinoxia!e,pour 
côtoyer  cette  derniere  ;  enfuitc  il  pafla  fous 
la  Ligne  ,  &  alla  moiiiller  à  Bornéo  ,  où  il 
viflta  le  Roi  de  cette  ifle  qui  étoit  à  Tayo- 
pura  ,  &  lui  rendit  des  lettres  de  celui  de 
Ternate.  Il  tâcha  aulïï  de  bouche  de  l’en¬ 
gager  à  fe  liguer  avec  fon  Maître  contre  la 
Couronne  d’Éfpagne  ,  &  s’étant  contenté  là- 
deflus  des  premières  cfperances  qu’on  lui 
donna  ,  il  pafla  outre  entre  Cremato  &  Su¬ 
rate  ,  &  à  vite'  de  la  grande  Java  il  dépafla 
les  ifles  de  Pulo  &  de  Lingo  ;  puis  par  le 
détroit  de  MaJaca  il  prit  terre  à  Banca  Sc 
à  Bintam  ,  où  il  y  avoir  alors  dans  le  port 
vingt  navires  que  Sumatra  envoyé  tous  les 
ans  au  Catay  ,  chargez  de  poivre.  Il  en  ache¬ 
ta  beaucoup  ,  donnant  en  échange  une  partie 
de  ce  qu’il  avoit  fur  fon  vaifleau.  Par-tout 
il  tâchoit  d’engager  les  peuples  de  ces  ifles 
dans  une  rébellion  generalé.  Il  y  a  de  ce 
côté— là  deux  détroits  ,  l’un  cft  celui  de  Sin¬ 
gapour,  ainfl  nommé  d’une  ville  du  même 

nom 
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nom  <]ui  n’eft  pas  éloignée  de  Malaca  :  l'au- 
trc  cffc  celui  de  Sabaon ,  qui  prend  ce  nom 
d’une  ifle  qui  le  porte  ,  &  va  jufqu’à  Suma¬ 
tra.  Naique  aiant  pris  la  route  de  ce  der¬ 
nier  arriva  bien-têt  au  porc  qui  tft  au  bout 
de  ce  canal.  La  grande  ifle  de  Sumatra, 
qui  eft  à  l’oppoflte  de  Malaca  ,  &  en  eft  ré¬ 
parée  par  un  détroit  plein  de  bancs  ,  de  fa¬ 
ble  8c  d’écueils  ,  &  de  plus  de  mille  peti¬ 
tes  ifles,  a  été  autrefois  une  prcfque-ifle  join¬ 
te  à  Malaca  ,  comme  on  dit  que  la  Sicile 
l’a  été  à  l’Italie.  Les  Anciens  nommaient 
cette  ifle  Taprobanc  :  on  la  nomme  aujour¬ 
d’hui  Sumatra.  Il  y  a  eu  aufli  quelques  an¬ 
ciens  Géographe  qui  la  nommoient  la 
Cherfonêfe  d’Or  ,  &  pîufieurs  croient  que 
c’eft  Ophir ,  dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecri¬ 
ture  Sainte  d’où  Salomon  tiroit  de  fl  grands 
tréfors.  Selon  ce  qu’en  difent  les  Portu¬ 
gais  ,  elle  a  *  quatre-vingt  liéucs  de  loag, 
&  trente  de  large.  Les  Ecrivains  Italiens 
aflurtnt  qu’elle  a  deux  mille  cent  de  leurs 
milles  de  tour.  Les  Hollandais  qui  y  vont 
fou  vent  pour  le  commerce  ,  n’y  contrcdifent 
pas  ,  8c  tous  conviennent  qu’elle  eft  une  des 
plus  glandes  de  tout  l’Orient  ,  &  la  plus 
fertile  qu’on  y  connoiflc.  Elle  court  félon 
fa  longueur  un  peu  obliquement  du  Septen¬ 
trion  au  Midi  ,  &  gît  toute  entière  fous  la 
Zone  Torride  ,  la  Ligne  équinoxiale  la  cou¬ 
pant  à  peu  près  par  le  milieu.  Ainfi  il  y 
en  a  une  partie  qui  s’étend  jufque  par  les 

cinq 

*  On  ne  doute  pas  qu’il  n’y  ait  dans  l’Efpagnol 
t'ne  Faute  d’imprcflïon  ,  &C  qu’au  lieu  de  80.  lieues  il 
ne  faille  iSo.  Jteués ,  ou  meme  z  So. 
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cincj  degiez  du  cote  du  Nord  ,  occupant 
entièrement  les  deux  premiers  Parallèles  :  & 
l’autre  jufqües  par  les  fept  devrez  du  côté  du 
Midi.  ° 

Cette  ifle,au  fentiment  de  quelques-uns, 
eft  divifée  en  quatre  Roiaumes1  :  d’autres 
difent  en  dix  ,  &  d’autres  enfin  en  vingt-neuf. 
Il  eft  certain  qu  il  y  en  a  au  moins  huit  qui 
font  connus ,  favoir,  Pedir  ,  Pacem  ,  Achem  , 
Camper  ,  Menancabo  qui  eft  riche  en  mines 
d’or,  &  Zaude  :  puis  plus  avant  dans  les  terres 
les  deux  autres  ,  Àndragide  ,  &  Auru  ,  dont 
les  habitans  font  idolâtres  &  antropopha- 
ges.  Non-feulement  ils  mangent  les  étran¬ 
gers  ,  mais  ils  mangent  même  leurs  propres 
pères ,  &  leurs  freres  :  car  fouvent  la  faim 
fait  faire  a  cette  nation  barbare  &  fauvage  , 
la  même  chofe  qu’elle  feroit  par  emporte¬ 
ment  &  par  colere.  Le  plus  puiffant  de 
tous  les  Rois  de  cette  ifle  eft  celui  d’Azen  , 
ou  Achem  ,  comme  quelques-uns  l’appel¬ 
lent.  Ils  reconnoifïent  tous  la  fupériorité  de 
la  Couronne  de  Portugal.  Naîque  fe  rendit 
a  la  Cour  du  Roi  d’Achem  accompagné 
d’un  grand  nombre  de  Marchands  ,  Chi¬ 
nois  ,  Japonnois ,  Malais ,  Perfans  &  Turcs  , 
outre  les  gens  de  fa  fuite.  Ils  efperoient 
tous  de  voir  commencer  de  nouveaux  mou- 
vemens.  Le  Roi  fit  premièrement  fes  dé¬ 
votions  dans  un  Pagode  plein  d’idoles  de 
divcr'fes  figures  affreufes  ;  bien  que  les  ha¬ 
bitans  de  l’ifle  foient  Mahometans.  Après 
cela  il  eut  dans  fon  palais  des  conférences 
fecrettes  avec  l’Amfeàftadeur  ,qui  fçui  adroi¬ 
tement  gagner  ce  Prince  par  des  préfens , 

*  Tome  I.  ]N  &  en 
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$c  en  lui  faifant  montre  de  Tes  richefles  y 
.comme  s’il  eût  été  pauvre ,  &  en  eût  eu  grand 
befoin.  Puis  après  lui  avoir  prefenté  les 
lettres  de  Ton  Seigneur  le  Roi  de  Ternate  , 
il  lui  déclara  comment  il  l’envoyoic  en  Eu¬ 
rope  à  deffein  de  s’y  inftruirc  exadement 
des  forces  de  la  Monarchie  d'Efpagne  ,  dans 
un  rems  oü  les  grandes  révolutions  qui  ve- 
jnoient  d’arriver  ,  y  dévoient  faire  une  diver¬ 
sion  çonfiderable.  Il  ajouta  „  qu'il  fallait 
profiter  de  Voccafion  »  &  fi  il  étoit  jnfie  que 
ses  grandes  é»  riches  contrées  de  l'Afie  tra¬ 
vaillaient  foïgneufement  d  fe  remettre  en  liber¬ 
té  ,  à  quoi  elles  pouvaient  efperer  de  réüjfir 
fans  beaucoup  de  peine ,  pourvu  que  les  Princes 
,sy  employapnt  tous  de  concert  ,  &  fuient 
unis  par  une  ferme  alliance  four  joindre  toutes 
Jeurs  forces  ,  &  fe  feepurir  mutuellement  les 
uns  les  autres  :  que  perfonne  ne  pouvait  y  .con¬ 
tribuer  plus  commodément  que  les  Rois  de  S u~ 
matra ,  fi  reconnoiffant  l’importance  de  la  cau- 
fe  ,  ils  voulaient  s'unir  pour  attaquer  Malaca 
.qui  ejt  dans  leur  voifinage  ,  &  efi  comme  le 
fi  entre  &  le  fiége  de  cette  domination  odieufe , 
J'oit  elle  tient  tant  de  Provinces  comme  enchaï - 
nées.  Jl  lui  remit  devant  les  yeux  qu'il  avait 
déjà  afftegé  heureufement  cette  ville  ennemie , 
attaqué  fes  murailles  &  fes  forts  ,  &  que 
s'étant  ainfi  déclaré  ennemi  des  Portugais  ,  il 
ne  devait  pas  laiier  perdre  l’occafion  favorable 
que  lui  offrait  fa  derniere  victoire  :  qu'il  devait 
fe  fouvenir  des  expéditions  des  Vice-rois  des  In¬ 
des ,  &  des  entreprifes  qu'ils  avaient  J auvent 
q ait  fùr  l'ijle  de  Sumatra:  qu'ils  avoient  tou¬ 
jours  des  Commandant  nommez,  exprejfément 
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four  cela  même  ,  &  des  troupes  payées  &  en¬ 
tretenues  pour  faire.  la  guerre  aux  Roiaumes 
4e  cette  ijle  :  qu’ enfin  fi  ces  ennemis  de  la  li¬ 
berté  des  Indiens  ,  n  étaient  pas  alors  en  état  de 
le  tir  donner  de  l'inquiétude ,  il  y  avoit  pourtant 
trop  de  patience -,  ou  plutôt  de  la  foibljfe  ,  à 
foujfrir  dans  leur  wtfinage  une  puijfance  qui 
les  mena f  oit  continuellement  de  les  mettre  fous 
le  joug,  &  de  les  rendre  efclaves  de  fa  tiran- 
nie . 

Le  Roj  d’Achem  écouta  cc  difeours  avec 
plaifîr  ,  parce  que  lui  &  tout  fon  peuple  ab- 
horroient  la  hauteur  de  la  domination  Por* 
tugaife.  Il  ne  promit  pourtant  autre  chofe , 
linon  de  boucher  les  paflages  ,  pour  empê¬ 
cher  le  commerce  de  Malaca  ,  &  réduire 
par  ce  moien  cette  ville  à  une  grande  necef- 
fit«.  Il  ne  garda  pas  même  le  fecrct ,  puis 
que  la  nouvelle  de  ces  négociations  Fut  bien¬ 
tôt  fçûë  \  Malaca  &  à  Goa.  Il  cft  vrai 
qu’avec  fes  promeffes  il  ajouta  ,  qu’en  cas 
que  le  Roi  de  Ternate  entreprît  quelque 
chofe  de  grand  ,  &  qu’il  fe  mît  en  état  d’e- 
tendre  fa  domination  fur  tout  ce  qu’il  pré— 
tendoit  lai  appartenir  de  droit  ,  il  s’enga- 
geoit  de  Ton  côté  à  faire  diverfion  pour  le 
favorifer  ,  autant  que  cela  feroit  nécelTairc  , 
&  que  les  Ports  de  Tes  Roiaumes  feroienc 
toûjours  ouverts  aux  vaifl'eaux  de  cc  Prince 
qui  y  pourroient  trouver  une  retraite  favo¬ 
rable  en  cas  de  befoin.  Naique  accepta  fes 
offies  ,  &  conclut  un  Traité  ,  faifant  en- 
forte  que  les  autres  Rois  de  Sumatra  s’y  joi¬ 
gnirent  pour  le  bien  commun  ,  comme  à  une 
chofe  où  ils  dévoient  tous  fe  fencit  inté-rel- 
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fez  H  partit  enfuite  ,  pafla  le  détroit  de  h 
Sonde  ,  qui  prend  fon  nom  de  celui  d’une 
ville  fi  tu  ce  à  l’extrémitc  de  la  Province ,  au 
Midi  de  la  Ligne,  &  il  arriva  à  la  grande  Java, 
ifle  fertile  en  drogues  aromatiques  8c  mc- 
decînales.  Thomas  Candish  Capitaine  An-  ^ 
gîois  croît  alors  dans  cette  iûe  ,  où  il  étoit 
arrivé  depuis  peu  ,  venant  de  la  nouvelle 
ECpagne  par  la  mer  du  Nord,  Le  Cachîl 
s’avança  dans  le  pars  pour  vifiter  Candish 
qu’il  trouva  dans  une  ville  bien  peuplée  ,  où 
les  Anglois  avoient  un  comptoir ,  &  où  par 
la  permiflion  du  Roi  qui  étoit  alors  de  leurs 
amis ,  ils  chargeaient  du  Poivre  qui  eft  ex¬ 
cellent  dans  cette  ifle.  Il  y  a  dans  ce  lieu- là 
une  rivière  ,  dont  l’eau  eft  de  telle  nature 
que  fi  on  y  jette  quelque  morceau  de  bois  , 
elle  le  convertit  en  peu  de  tems  en  pierre 
aufli  folîde& 'aufli  dure  que  le  font  nos  cail¬ 
loux.  H  accompagna  l’ Anglois  jufqu’au 
port  de  la  Sonde  qui  fc  nomme  Calapa  :  il 
vifita  fes  vai fléaux  ,  êt  lui  fit  de  grandes 
amitiez  &  toutes  les  carcfles  qu’il  lui  fut 
poflible  II  lui  fit  aufli  divers  prefens  ,  & 
entre  les  autres  tarerez  ,  il  lui  donna  un  pa¬ 
villon  fait  avec  beaucoup  d’art ,  &  entière¬ 
ment  tilTu  de  doux  de  girofle  de  fort  bonne 
odeur  ,  qui  n’étoient  point  noirs  ,  &  qui 
pouvoient  non  feulement  réfifter  au  froid 
qu’il  fait  en  Angleterre ,  mais  aufli  par  une 
propriété  admirable  deflecher  les  corps  trop 
humides  de  ceux  qui  coucheroient  &  dor- 
miroient  fous  ce  pavillon.  On  fait  tous  les 
jours  à  Ternate  des  expériences  de  cette  ver¬ 
tu  attra&ive  du  clou  ,  en  matant  de  grandi 
.  '  vaif- 
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vaiffeaux  pleins  d’eau  au  milieu  des  cham¬ 
bres  où  on  le  garde  :  car  en  peu  de  tems 
tomme  dans  l’efpace  d’une  nuit ,  on  trouve 
les  vaiffeaux  vuides  &  à  fec.  La  foie  de  la 
Chine  a  aufli  la  même  propriété  ,  c’eft  pour¬ 
quoi  les  Marchands  qui  en  ont  des  magaftns, 
en  mettent  ordinairement  les  éeheveaux  en 
des  lieux  qui  ne  font  pas  éloignez  de  l’eau, 
ce  qui  fait  qu’elle  devient  humide  ,  &  par 
confequent  plus  pefante  ;  &  cela  fert  à 
tromper  ceux  à  qui  ils  la  vendent.  Le  Capi¬ 
taine  Jean  Lopez  de  Ribera  porta  un  de  ces 
pavillons  de  clou  à  la  nouvelle  Efpagne ,  & 
en  ht  prefent  au  Comte  Corugne  qui  en  étoit 
alors  Vice-roi.  Après  cela  Naique  faifant 
de  plus  grands  éforts  fur  l’efprit  de  ceux 
en  qui  il  trouvoit  plus  de  réfiftance ,  tâcha 
d’émouvoir  ceux  qui  vivoient  paifibles  & 
tranquiles  ,  par  la  prudence  &  la  valeur  de 
Eernand  Telles  ,  &  d’animer  de  plus  en  plus 
ceux  qui  étoient  déjà  inquiets.  Enfuite  fans 
attendre  quel  fruit  fes  foins  produiroient ,  il 
prit  la  route  du  cap  de  Bonne-Efperancc.  Il 
y  a  des  gens  qui  difent  qu’il  s’embarqua  dans 
l’ifle  de  Java  pour  aller  au  Cap  ,  mais  il  eft 
plus  vraifemblable  qu’il  alla  encore  à  Mala- 
ca ,  &  qu’il  partit  dans  un  des  navires  des 
Indes  pour  fe  rendre  en  Efpagne.  On  peut 
même  dire  que  cela  étoit  absolument  nécef- 
faire  alors  pour  faire  un  tel  voyage. 

Dans  le  tems  que  Naique  continuoit  fa 
route  ,  le  Marquis  de  Sainte  Croix  gagna 
une  bataille  navalle  contre  Philippe  Strofli 
qui  étoit  venu  au  fecours  de  Dom  Antoine 
Prieur  de  Çrato  ,  lequel  fe  trouva  aufli  au 
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combat.  Ainfi  cc  Marquis  châtia  les  Fran¬ 
çois  ,  qui  par  des  ordres  ou  feints  ou  véri¬ 
tables  de  leur  Roi  ,  s’qppofoient  à  îa  juftc 
pofiefîïon  de  Philippe.  Après  fa  viétoire  il 
le  rendit  à  l’ifle  de  Sc.  Michel ,  ou  il  fit  fai¬ 
re  juftice  des  François  qu’il  avoit  pris  pri¬ 
sonniers  3  fai  Tant  couper  la  tête  à  ceux  qui 
étoient  Gentils-hommes  ,  Sc  condamnant  les 
autres  aux  galères.  Stroffi  mourut  des  blef- 
fures  qu’il  avoit  reçu  dans  le  combat ,  Sc 
Dom  Antoine  fe  fauva  dans  un  efquif ,  Sc 
retourna  aux  ifles  de  Flandre,  pour  deman¬ 
der  de  nouveaux  fecours  Sc  en  France  Sc  en 
Angleterre. 

Cependant  le  Roi  d’Achem  exécuta  fa; 
promefle.  Son  Royaume  eft  fituc  près  dut 
premier  cap  de  l’ifîe  de  Sumatra  du  côté  du 
Word  ,  par  les  quatre  degrez  &  demi  de  la¬ 
titude  feptentrionale.  Ainfi  fes  vaiffeaux 
pouvoient  fort  aifément  occuper  tout  le  dé¬ 
troit  qui  eft  entre  Sumatra  &  Malaca.  Ils 
le  firent  au  m  avec  tant  de  foin  ,  qu’ils  ne 
JaifToient  palier  aucun  vaifleau  qui  portât  des 
marchandifes  ou  des  vivres  à  Malaca  ,  foit 
qu’ils  vinfTent  de  la  Chine ,  du  Japon  ,  de 
Camboie  ,  ou  des  Moluques  mêmes.  Tous 
ces  vaiffeaux  ,  quand  il  yen  avoir  en  mer  , 
étoient  obligez  de  côtoier  plufïeurs  ifles  ,  ce 
qui  étoit  d’un  préjudice  très  -  confidérable 
pour  tous  les  négocians.  Mais  le  mal  fut  en¬ 
core  plus  grand  pour  les  Portugais  qui  étoient 
dans  îa  ville  de  Pedir  ,  à  huit  lieues  de  cel¬ 
le  d’Achem  ,  de-forte  que  la  plufpart  furent 
obligez  de  fuir  Sc  de  fe  fa u ver  à  Malaca.  Fer-- 
sand  Tcllez  ctoit  alors  fur  fon  départ  de 
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Goa  :  il  ne  laifla  pourtant  pas  d’apporter  à 
ce  mal  les  remèdes  convenables.  Il  coula 
bas  quelques  vaiffeaux  des  ennemis  ,  &  en 
prit  un  chargé  de  ces  petites  épées  ou  poi¬ 
gnards  qu’ils  nomment  Crises  ,  faits  à  Me- 
nancabo.  Il  pritaufïi  plufieurs  pièces  de  ca¬ 
non  ,  qui  étoient  des  machines  connues  & 
fabriquées  à  Sumatra  ,  plufieurs  années  avant 
que  les  Européens  en  donnaflent  connoiflan- 
ce  à  ces  infulaires }  &  qu’ils  y  en  euffent  porté 
de  l’Europe.  C’eft  ce  qu'on  voit  clairement 
par  la  vidoirc  que  les  Portugais  remportè¬ 
rent  fur  cette  nation  à  ce  fiége  de  Malaca. 
Le  Roi  d’Achem  envoyoit  une  de  (es  filles 
pour  être  femme  du  Roi  de  jor  qui  n  eft  pas 
éloigné  de  Malaca  ,  dans  le  pars  de  Suirar. 
Entre  les  autres  préfens  rares  &  précieux 
qu’il  faifoit  à  fa  fille  en  la  mariant  ,  il  lui 
donnoit  comme  pour  fa  dot  une  pièce  de 
canon  de  fonte  *  qui  étoit  plus  giofle  qu  au¬ 
cune  qu’on  eût  jamais  vû  alors  en  Europe. 
Cette  machine  tomba  entre  les  mains  des 
Portugais  >  aufli-bien  que  l’Infante  qui  alloit 
pour  être  Reine  de  jor.  Par  cette  prife  & 
quelques  autres  que  les  Portugais  firent ,  ils 
nettoyèrent  la  mer  de  ces  vaifleaux  du  Roi 
d’Achem  ,  &  cette  greffe  piece  de  canon  fut 
mife  dans  un  navire  pour  lui  (ervir  de  ltft , 
à  defiein  de  la  faire  porter  en  Efpagnc  3  Si  de 
la  faire  prefenter  au  Roi  comme  (urprenan- 
te  par  fa  grandeur  &  fa  grofleur.  Mais  une 
grande  tempête  fut  caufe  qu’on  fe  trouva 
contraint  de  la  laifier  dans  l’ifle  de  Terce- 
re  j  où  on  la  voit  encore  aujourd’hui  avec 
étonnement.  La  ville  de  Jor  fut  auffi  prife 

N  4  par 


i9  s  h; /i  oire  de  la  Conquête 

par  les  Portugais  qui  y  trouvèrent  quinze 
cens  pièces  de  canon  de  fonte  fort  bien  fai- 
tes  5  avec  des  figures  &  des  fieu rs  en  relief, 
qui  n’a  voient  rien  de  greffier  ni  de  barbare. 

L’Ambafladeur  de  Ternate  fe  rendit  à  Lis¬ 
bonne  ,  cti  il  eût  audience  du  Roi.  On  n’î- 
gn  o  roit  pas  fe  s  artifices  &  les  négociations 
qu  il  avoit  fait  en  chemin  ,  non  plus  que  la 
difpofition  de  ceux  qui  l’envoyoient.  Néan¬ 
moins  le  Roi  ne  laiifa  pas  de  lui  donner  au¬ 
dience  avec  beaucoup  de  bonté  ,  après  qu’il 
eut  premièrement  prefenté  fes  dépêches  aux 
Minières  d’Etat.  Il  fît  un  long  difeours  , 
dans  lequel  reprenant  les  chofes  de  loin ,  & 
des  le  commencement  que  les  Portugais 
croient  allez  aux  Moîuques  ,  il  reprefenta  la 
fidélité  perpétuelle  des  Rois  de  ces  ijles ,  &  en 
particulier  celle  du  Suit  .va  Acrio  qui  avoit  tou¬ 
jours  ete  très- ex  allé  :  qu  ainfi  celui  qui  avoit 
fg**  ilieY  fi  injustement  ce  Prince  n  avoit  pas 
j  lit  outrage  feulement  a  fes  proches  &  a  fes  peu¬ 
ples  3  mais  a u jfi  a  la  Couronne  de  Portugal  mê¬ 
me  :  que  fi  on  ne  p unifiait  pas  l'auteur  d'un  fi 
grmd  crime ,  pour  la  fatisfattion  des  Enfans  & 
des  Sujets  du  Mort ,  on  pourrait  croire  que  cet 
injufle  attentat  ri  était  pas  feulement  Véfet  de 
la  p  a  fit  on  &  de  la  violence  du  Capitaine  Mef- 
quita ,  mais  qu'il  fallait  que  les  ordres  lui  en 
f h  fient  venus  de  pim  haut  ,  parce  qu'en  effet 
tout  le  monde  comprendrait  aifément  que  quand 
meme  Mefquita  aurait  agi  par  le  commande¬ 
ment  des  Supérieurs  ,  il  était  néanmoins  de  la 
prudence  de  rejet  ter  toute  la  faute  fur  luiiqri 'ain¬ 
fi  le  Roi  Cachil  Babu  fupplioit  très- humblement 
fa  Majefié  ,  de  faire  punir  ce  criminel  d’une 
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9naniére  exemplaire  ,  afin  «pue  cela  pût  fervir  à 
contenter  &  à  rajfurer  tous  les  Rois  de  VA  fie 
qui  reconnoijfent  la  Couronne  d'Efpagne  :  qu'en 
confequence  de  lajufiice  quon  accorder  oit  là- 
dejfus  au  Roi  de  Tomate ,  &  qu'il  voulait  bien 
regarder  comme  une  faveur  dont  il  auroit  beau¬ 
coup  de  reconnoijfancc ,  il  promettait  de  fa  part 
de  remettre  entre  les  mains  des  Efpagnols  les 
forts  de  Ternate&  de  fes  autres  Roïaumes ,  & 
de  reconnaître  leur  autorité  comme  ci-devant , 
ainfi  quon  l' avait  promis  au  Commandant Pe- 
reyra  de  la  Cerda  :  que  de  plies  il  fer  oit  con¬ 
naître  à  l'avenir  dans  fa  conduite  &  dans  tou¬ 
tes  fes  actions  un  changement  réel  &  effettif, 
qui  feroit  une  preuve  d'une  fincere  &  véritable 
reconnoiffance  >  tant  pour  tout  ce  qui  regarde¬ 
rait  le  fervice  de  fa  Majefié ,  <&  la  fureté  des 
Places  ,  qu'en  ce  qui  concernerait  les  Provinces 
voi fines  ,  &  les  autres  Roiaumes  défendans  de 
la  Couronne  d'Efpagne  ,  foil  du  côté  de  Malaca 
ou  des  Philippines  ,  &  autres  lieux  des  envi¬ 
rons  :  qu  outre  cela  il  rétabliroit  les  Eglifes  & 
la  Religion  Chrétienne ,  &  feroit  beaucoup  plut 
qu'il  ri  avait  promis  à  Pereyra.  Le  Roi  Phi¬ 
lippe  ayant  oiii  la  demande  de  cet  Am  bal- 
fadeur  ,  comme  s’il  eût  ignoré  que  ceux  de 
Ternate  ne  meritoieut  pas  la  fatisfa&ion 
qu’ils  demandoient  ,  parce  que  non  feule¬ 
ment  ils  s’étoient  fait  juftice  à  eux  mêmes, 
mais  que  de  plus  ils  avoient  pafle  les  jul- 
ses  bornes  de  la  plus  rigoureufe  vengeance, 
il  fit  répondre  à  Naique  ;  que  le  principal  au¬ 
teur  du  meurtre  d'Aerio  étoit  mort ,  mais  qu'on 
feroit  une  recherche  exacte  de  fes  complices  ,  ô> 
quon  les  feroit  punir  ,  comme  le  Serenijfime  Rai 
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D&m  Sebafiien  n  aur oit  fai  manqué  de  le  faire 
s'il  eût  vécu  :  quil  faloit  que  Cachil  B  a  bu  fe 
difpofdt  d  rétablir  toutes  chofes  dans  leur  pre¬ 
mier  état ,  s’il  voulait  obtenir  grâce  ,  &  fentir 
les  effets  de  cette  bonté  Royale ,  qui  pardon - 
noit  aifément  les  injures.  Àpiès  cela  Naîquc 
eut  quelques  audiences  particulières ,  &  quel¬ 
ques  Miniftres  d’Etat  furent  chargez  de  né¬ 
gocier  avec  lui  ,  $t  de  découvrir  par  fort 
moyen  quelle  é  roi  té  la  difpofition  des  efprks 
dans  les  Indes ,,  lors  qu’il  en  croit  parti. 

Dans  le  même  rems  que  cela  fe  pafioir  a 
Lisbonne  ,  Dom  Gonzale  Ronquillo  ,  fui- 
vant  les  ordres  qu’il  avoir  reçu  d’Efpagnc , 
fit  partir  des  Philippines  dont  il  était  Gou¬ 
verneur  s  un  En  feigne  nommé  François  de 
Düegnas  pour  aller  aux  Mbîuqucs  ,  afin 
d’examiner  foigneufement  à  Ternate ,  à  Ty~ 
dor  &  à  Bacham  ,  quelle  croit  la  difpofition 
des  cfprits tant  des  Rois  que  de  les  Sujets, 
te  celle  des  Commandans  &  des  Soldats  Por¬ 
tugais  à  l’égard  de  l’obéi fiance  due  au  Rot 
Philippe,  L’Enfeigne  partit  vêtu  en  Chi¬ 
nois.  Il  étoic  d’autant  plus  propre  pour  fe 
bien  acquiccr  d’une  telle  commifiion  ,  qu’il 
connoifiok  fort  bien  le  païs  ,  &  entendôic 
Jes  langues  qui  y  font  en  ufage  ;  &  de  plus? 
il  avoir  beaucoup  de  refolution  &  de  ferme¬ 
té  j  comme  il  l’avoir  fait  paroître  dans  ces 
guerres.  Il  découvrît  avec  adreffe  l’état 
des  affaires  à  Ternate,  la  dilpofition  des  ef- 
J>rits  ,&  les  efpérances  qu’on  pouvoir  avoir 
de  recouvrer  cette  place  ,  comme  aufïi  la 
fermeté  &  la  confiance  de  ceux  de  Tydor. 
Il  prit  foin  de  s’éclaircir  &  de  s’afiurer  des 
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ligues  qu’on  ncgocioît  dans  tout  cetAichi- 
pélaguc  ,  des  intelligences  que  ces  peuples 
entretenoient  avec  les  nations  Septentriona¬ 
les  de  l’Europe,  avec  qui  ils  avoient  alors 
un  commerce  familier  ,  &  des  fccours  qu’ils 
àttendoient  de  leurs  flottes.  Il  pafla  dans  tou¬ 
tes  ces  ifles  &  s’y  promena  en  qualité  de 
Sangley  ,  ou  Chinois  ,  voyageant  dans  les 
Tanguas  ou  barques  des  ncgocians  Malais  3c 
de  ceux  des  ifles  Philippines.  Il  eut  donc  a(- 
fe Z  de  facilité  d’examiner  foigneufement  tou¬ 
tes  chofes  ,  de  confidercr  l’état  des  forts  , 
même  d’en  mefurer  la  grandeur  ,  &  de  s’inf- 
truire  de  la  quantité  de  vivres  &  de  muni¬ 
tions  que  les  Barbares  y  avoient ,  de- même 
que  de  l’humeur  &  des  inclinations  de  ceux 
qui  commerçoient  avec  eux  ,  ou  qui  les  gou- 
vernoient.  Quand  il  fut  de  retour  aux  Phi¬ 
lippines,  fon  rapport  &  fon  fentiment  fur  ce 
qu’il  avoir  vu  &  examiné  lui- même  ,  furent 
ce  qui  commerça  de  réveiller  les  efprirs  ,  de 
relever  le  courage  ,  &  de  donner  quelque 
efperance  de  pouvoir  agir  plus  utilement  de 
ce  côté- là  que  par  Malaca  ,  en  confolant  & 
encourageant  au  moins  les  Portugais  &  les 
T yd o riens  ,  qui'  étoient  alors  fort  preffez 
par  le  Roi  de  Ternate. 

Le  Roi  Philippe  fut  inftruit  de  tout  cela 
étant  encore  à  Lisbonne  ,  d’ou  l’Ambafla- 
deur  des  Moluques  étoit  parti  peu  content 
de  la  réponfe  qu’on  lui  avoit  faite.  Long¬ 
ueurs  avant  que  cet  Ambaft'adtur  fût  de  re¬ 
tour  à  Ternate  ,  le  Sultan  Babu  y  étoit  morr, 
&  peut-être  que  ce  fut  un  inconvénient  >  bc 
que  la  parole  &  les  promefles  du  grand  Mo- 
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narque  que  l’Indien  avoir  vu  ,  au  roi  eut  pro¬ 
duit  quelque  heureux  effet  fur  i’efpnt  de  ce 
'Prince.  Par  fa  mort  le  petit  nombre  des 
Chrétiens  qui  croient  demeurez  de  refte 
dans  fes  Roïaumcs  ,  commença  un  peu  à  ref- 
pirer  Si  à  reprendre  courage  ,  &  fi  dans  cette 
conjoR&ure  favorable  les  Efpagnoîs  culfent 
tourné  leurs  armes  de  ce  côté-là  ,  peut-être 
que  le  feuî  bruit  de  leur  venue, leur  eux  ou¬ 
vert  le  chemin  à  une  viéîoîre  aîfce.  Le  bruit 
courut  que  cet  aveugle  Roi  étoit  mort  en¬ 
cre  les  bras  d’une  de  fes  Maitreffes  ,  par  la 
violence  de  fan  amour  ,  ou  pour  mieux  di¬ 
re  ,  par  les  excès  de  fes  convoi tifes  déré¬ 
glées.  Il  y  en  a  qui  difent  que  cette  femme 
Je  fit  mourir  par  quelque  philtre  qu’elle  lui 
donna  ,  ou  qu’il  fut  empoîfonnc ,  ce  qui  eft 
le  fort  a  (Te  z  ordinaire  des  Tirans  parmi  ces 
peuples  baibatcs  ,  qui  ne  fupportent  qu’avec 
beaucoup  d’im paiience  le  joug  d’une  longue 
domination. 

Un  Frère  batard  de  Babul  lui  fucceda,  com  ¬ 
me  le  dit  Cachil  Tuîe  ,  dans  la  lettre  qu’on 
rapportera  ci-après  qu’il  écrivoit  au  Gou¬ 
verneur  des  Philippines.  Ce  nouveau  Roi  fe 
nomma  Cachil  Sultan  Xaîc  Déni  Boraca 
Xa.  Cachil  Madraxa  auroit  deu  lui  être 
préféré  dans  la  fueceflîon  du  Roïaamc  ,  com¬ 
me  étant  fils  de  la  Reine  Pucriz.  Dès  que 
Je  Sultan  Xaît  fe  vit  élevé  à  la  Roiauté  ii 
©ffrit  la  paix  à  tous  fes  roi  fins.  Là-deffus 
(Cachil  Gava  Roi  de  Tydor  alla  îe  vifteer', 
ïs’affuratot  tant  far  l’intégrité  de  fa  propre 
confcience  qui  ne  îuî  reprochoit  rien  ,  que 
iur  la  parole  8t  les  piomelFcs  du  nouveau 
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Roi.  Gava  fut  reçu  dans  une  des  plus  gran¬ 
des  places  de  Ternate  ,  avec  de  grandes  dc- 
monftrationsde  joie  :  puis  il  fut  conduit  fous 
une  cfpcce  de  loge  ,  ou  cabane  ,  afiez  éle¬ 
vée,  compoféc  de  branches  ,  &  faite  exprès 
pour  y  facrifier  :  Oratoire  afiez  conforme 
ati  fervice  cjui  s’y  devoir  faire  ,  &  au  {a cri— 
fïce  qu’on  y  devoir  offrir.  Ce  lieu  fervoit 
au ffi  pour  y  rendre  jufticc  ,  &  y  donner  au¬ 
dience  aux  Sujets.  Après  les  civilitez  &  les 
cérémonies  de  la  réception  de  ce  Roi  ,  ce 
Prince  fc  croyant  dans  une  entière  fureté  ,  ce¬ 
lui  de  Ternate  fit  un  fîgnal  qu’il  avoit  don¬ 
né  aux  foldats  de  fa  garde  pour  exécuter  fes 
ordres  ,  &  incontinent  ils  mirent  le  fabre  à 
la  main  ,  &  fc  jettant  impetueufement  far 
Cachil  Gava.,  ils  le  manfacrérent ,  fans  lui 
donner  le  tems  ni  de  crier  ni  de  fe  défen¬ 
dre.  Cette  cruauté  eft  d’autant  plus  crimi¬ 
nelle  &  plus  odieufe ,  qu’elle  étoit  accompa¬ 
gnée  d’une  noire  ingratitude  ,  puifque  ce  Roi 
^voît  été  caufe  par  ces  foücitations  ,  qu’on 
avoir  mis  le  Sceptre  de  Ternate  entre  les 
les  mains  de  Sultan  Xait ,  contre  le  fentiment 
&  les  intentions  de  fes  Oncles.  C’efl  ainfi  C]ue 
la  grandeur  des  bienfaits  attire  la  haine  des 
aines  ingrates  ,  qui  ne  fe  fentent  pas  capa¬ 
bles  d’une  rcconnoifTance  égale  aux  faveurs 
qu’elles  ont  receu  ;  alors  rien  ne  leur  pa- 
roît  plus  defagréable  que  la  prefence  de  leur 
bienfaiteur  qui  femble  leur  reprocher  fe-. 
crécement  leur  ingratitude.  La  fureur  du 
Roi  de  Ternate  n’en  demeura  pas  là  :  il  en 
fit  au fii  fentir  les  éfets  aux  parens  ,aux  amis 
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le  tcms  de  fe  fauver  à  Tydor  ou  ailleurs.  Us 
furent  tous  ou  tuez,  ou  retenus  prifonniers. 
Cette  cruauté  que  quelques  uns  attribuent  à 
Cachil  Babu  perc  de  Xait  ,  réconcilia  ce 
meurtrier  avec  fes  Oncles.  Il  leur  propofa 
comme  en  confidence  les  invafions  qu’il  avoir 
deflein  de  faire  en  deux  endroits  en  même- 
tems ,  leur  reprefentant  qu’il  étoit  de  con- 
fiequence  &  que  les  Sujets  reconnu  fient  leur 
Seigneur  ,  Sc  qu’il  fortifiât  fes  ifies  ,  en  y 
fai  fan  t  bâtir  des  forts  dans  les  lieux  les  plus 
importans  &  les  plus  élevez  :  que  comme 
Us  étoienc  &  fes  Ondes  Sc  des  personnes  dt 
mérite  &  de  poids  ,  qui  avoient  beaucoup  de 
crédit  &  d’autorité  dans  tous  fes  Roïaumes  , 
il  lui  fembloit  à  propos ,  &  même  jufte  &  nc- 
cefiaire  ,  que  tous  fes  Sujets  vi fient  l’union  ÔC 
h  bonne  intelligence  qui  étoit  entre  eux  8c 
lui.  Il  exalta  leur  valeur  ,  les  aveuglant  par 
les  grandes  loiianges  qu’il  leur  donnoit ,  afin 
qu’il  ne  pénétra  fient  pas  fes  artificicufes  in¬ 
tentions.  Ainfi  il  trouva  le  fecret  de  les  fié-  4 
parer  lotis  le  prétexte  fpécieux  de  leur  com¬ 
mettre  ,  comme  à  des  perfonnes  d’une  grande 
capacité  ,  la  direction  des  fortifications  qu’il 
vouloir  faire  en  divers  endroits.  Pour  lui  il 
fie  chargea  de  faire  en  perfonne  la  guerre  aux 
Tydoriens. 

Cependant  dès  qu’on  eût  appris  à  Tydor 
la  mort  du  Roi ,  on  choifit  un  de  fies  Frères 
pour  régner  en  fia  place.  Celui-ci  gouverna 
î’Erat  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  vi¬ 
gueur  y  &  demeura  toujours  bien  uni  avec 
les  Portugais.  Neanmoins  le  Roi  de  Ter- 
âîate  »c  Jaifia  pas  de  lui  prendre  quelques 
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lieux  fortifiez  ,  que  Dom  Pedro  d’Acugna 
a  depuis  fait  remettre  par  les  ordres  du  Roi 
d’Efpagnc  ,  à  celui  qui  régne  aujourd’hui  à 
Tydor?  Ce  frere  de  Gava  vécut  peu  d’an¬ 
nées  ,  pendant  lefquelles  Cachil  Idole  ,  qui 
éroit  enfant  quand  fon  pere  fut  aflafliné  , 
fentoit  croître  en  fon  cœur  le  defrr  de  ven¬ 
ger  fa  mort ,  à  mefure  que  lui-même  crof* 
{oit  &  avançoit  en  âge.  Il  avoir  toujours 
cela  dans  l’cfprit  ,  &  ne  cefla  jamais  d’y 
p enfer  &  d’en  chercher  les  moyens  ,  jufques 
û  ce  qu’il  en  fût  enfin  venu  a  bout.  Cepen¬ 
dant  le  nouveau  Roi  de  Tydor,  avec  le  le- 
cours  des  Efpagnols  qui  ctoient  dans  fes 
forts  fc  mît  en  état  de  fe  défendre' ,&  me¬ 
me  d’attaquer  fes  ennemis.  Ils  attendoient 
du  fecours  de  Goa  ,  où  ils  ne  doutoient  pas 
que  dans  le  déficit!  de  recouvrer  Ternate  ,  on 
ne  jugeât  abfolument  nécefiairc  de  con fer- 
ver  Tydor  ,  &  par  eonfequent  de  le  fecou- 
rir.  Ils  fc  défendirent  donc  avec  beaucoup 
de  courage  &  de  vigueur  contre  un  enne¬ 
mi  dont  les  forces  étoient  beaucoup  fupè- 
ïieures  aux  leurs ,  foit  pour  le  nombre  des 
combattans  ,  foie  pour  la  commodité  des  vi¬ 
vres  ,  des  munitions  &  des  armes.  Hedor 
Brito  étoit  parti  de  Goa  ,  avec  un  galion  pour 
les  aller  fecourir  ,  ainfi  qu’on  l’apprit  à  Ty¬ 
dor  ,  &  on  fçut  aufii  en  même-tems  qui! 
avoit  été  pou  fie  par  la  tempête  fur  une  côte 
qui  étoit  par  le  travers  de  fille  de  Bornéo , 
où  il  étoit  encore  affalé.  Le  Roi  fit  armer 
quatre  carcoas  ,  &  s’y  embarqua  lui-meme 
pour  aller  au  devant  de  lui  :  mais  les  vents 
contraires  le  rcpouficient  aufiî  maigre  u* 


Hifldire  de  la  Çoncjüete 
vers  fon  iffe.  Le  Roi  de  Ternate  qui  ob fer- 
voie  foigneufement  toutes  les  démarches  de 
fon  ennemi,  ne  crut  pas  devoir  perdre  une 
occafion  qui  lui  paroifloit  favorable  ,  &  pour 
en  profiter  il  ne  voulut  fe  fier  à  perfonne 
qu  a  lui-même.  Il  s’embarqua  donc  ,  &  fît 
armer  neuf  carcoas  ,  où  il  mit  autant  de  mon¬ 
de  qu’elles  en  pouvoient  porter  :  puis  il  s’a¬ 
vança  pour  couper  le  paffage  au  Roi  de  Ty- 
dor ,  &  le  combattre.  Les  Tydoriens  fe  dé¬ 
fendirent  avec  beaucoup  de  courage  ,  &  le 
combat  fut  rude  &  opiniâtré  ,  félon  la  hai¬ 
ne  implacable  qui  régne  entre  ces  deux  na¬ 
tions.  Mais  enfin  le  Roi  de  Tydor  fut  pris 
en  combattant  vaillamment  ,  &  prefquc 
tous  fes  gens  furent  oh  tous  tuez  ,  ou  fort 
felcffcz.  Ce  fâcheux  fuccès  affligea  également 
les  Indiens  &  les  Portugais ,  qui  tous  aim oient 
ce  Prince  Ils  tâchèrent  de  raffembler  ceux 
qui  s  ét oient  fauvez  de  la  défaite  ,  &  le  plus 
grand  nombre  d’autres  gens  qui  leur  fut 
poffibJe  ,  puis  ils  allèrent  efftir  leurs  fervi- 
ces  à  Cachil  Aîcazan  qui  étoit  un  jeune  hom¬ 
me  de  grande  efpe rance  ,  &  frere  du  Roy 
prifonnicr.  Il  accepta  leurs  offres ,  &  fçue  , 
par  fa  prudence  &  fa  bonne  conduite  ,  fi  bien 
gagner  l’cfprit  &  le  coeur  des  Tydoriens , 
pour  les  affermir  dans  la  fidélité  ,  qu’il  fit 
enforte  qu’il  ne  s’en  trouva  aucun  qui  man¬ 
quât  a  Ion  devoir.  La  fuite  fit  connoître  que  fes 
précautions  avaient  été  fort  nécefTaircs  ,  par¬ 
ce  que  le  vainqueur  ,  avant  que  de  retourner 
a  Ternate  ,  fit  un  tour  dans  toutes  les  ijfks 
de  fon  ennemi  ,  tâchant  par  toutes  fortes  de 
moyens  d’engager  les  habjtana  à  le  rccorv- 
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noîcrc  pour  leur  Seigneur ,  &  de  lui  prêter 
.ferment  de  fidélité  ,  leur  faifant  voir  leur 
Roi  prifonnier  ,  dont  la  vie  dépendent  de  lui , 
&  qu’il  pouvoit  faire  mourir  quand  il  lui 
plairoit.  Neanmoins  les  peuples  du  Royau¬ 
me  de  Tydor  fe  trouvant  allez  bien  fournis 
des  chofes  nécciTaires  ,  crurent  qu’ils  pou- 
voient  fans  péril  faire  paroître  l’averfion  & 
l’animoficé  qu’ils  ont  naturellement  contre 
ceux  de  Ternate.  Us  ne  voulurent  rien  écou¬ 
ter  ,  &  mepr iferent  avec  leur  férocité  ordi¬ 
naire  ,  &Ies  prières  &  les  menaces  qu’on  leur 
faifoit. 

Le  Sultan  Xait  voyant  que  toute  l’o ten¬ 
tation  qu’il  faifoit  de  fa  vittoire  étoit  inu¬ 
tile  ,  &  que  la  vue  du  Roi  captif  ne  pro- 
duiloit  non  plus  aucun  éfet  3  remit  à  la  voile 
pour  fe  rendre  à  Ternate.  Il  fut  reçu  au 
bruit  de  leur  Mufique  barbare  de  clairons  , 
de  timbales  ,  de  tambours  3  à  leur  maniéré, 
avec  des  cantiques  qu’ils  ont  accoutume  de 
compofer  pour  de  femblables  occafions.  Sur 
leurs  carcoas ,  &  particulièrement  fur  celle 
du  Roi ,  on  voyoit  des  piques  plantées  à  la 
proue  3  à  la  poupe  ,  &  dans  tous  les  hauts 
du  vaiffeau  ,  avec  les  têtes  &  les  autres 
membres  des  Tydoriens  tuez  dans  les  com¬ 
bats  ;  ce  qui  eft  la  maniéré  ordinaire  de  leurs 
trophées.  Us  font  des  crânes  de  leurs  enne¬ 
mis  des  vaifleaux  à  boire  ,  ainfi  qu’Herodote 
le  rapporte  des  Scytes  3  &  Tacite  des  Alié¬ 
nons  ,  parmi  Iefquels  cela  étoit  comme  une 
marque  &  une  ostentation  de  leur  ne  bleue. 
Xait  ne  voulut  pas  faire  mettre  le  Roi  c!e 
Tydor  dans  quelque  fort ,  ou  dans  une  prifon 
J  ordî- 
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ordinaire  ,  Craignait  qu’il  ne  trouvât  quel¬ 
que  moyen  de  s’en  fauver  :  mais  il  Je  fit  en¬ 
fermer  dans  une  mai  Ton  forte  qu’il  changeai 
cxprdTement  en  priion  ,  &  il  Je  fai  foi  t  gar¬ 
der  foigneufement  par  des  inftilaires  de" Gi- 
]oI°.  bien  armez.  Quelquefois  il  tcmoi- 
gnoit  le  Vouloir  traiter  avec  beaucoup  de 
rigueur,  &  d autrefois  il  faifoit  piroître  de 
la  douceur  &  de  la  bonté  pour  lui.  Mais 
comme  on  conncifioit  Ion  penchant  à  la 
cruauté  >  il  n  y  avoir  prefque  perfionne  qui 
rie  crût  voir  bientôt  finir  la  vie  du  Roi  pri- 
fonnier.  Il  eft  vrai  pourtant  que  quelques- 
tms  jngeoîent  qu’il  pourroit  avoir  quelques 
cgaids  pour  l’Infante  de  Tydor  3  &  que  ce- 
a  lui  fer  oit  peut- être  modérer  fa  vengean¬ 
ce.  Heébor  Brito  Capitaine  d’un  galion^  ter¬ 
ne  alois  a  Tydor  :  mais  la  venue  ne  fut  pas 
capable  de  rétablir  entièrement  le  mauvais 
état  des  affaires  ,  bien  qu’elle  encourageât 
ceux  du  fort  à  la  perféverance  ,  &  qu’au 
moins  elle  relevât  un  peu  l’honneur  &  les 
espérances  du  parti  affbibli  ,  obligeant  le 
Roi  de^  Ternate  a  ecouter  quelques  propofi- 
nons  d’accommodement.  Mais  enfin  ce  dont 
on  n  avoir  pû  Venir  à  bout  ni  par  la  force 
_es  armes  > 11  i  par  l’adreffe  des  négociations  r 
hn  beureufement  achevé  par  la  hardieffe 
d  un  Amant. 

L’Infante  Qui  là  y  ra  étoit  feeur  de  Gapa- 
aguna  Roi  de  T ydor  alors  prifonnier  à  Ter- 
uate.  Cette  Pfincefle  étoit  belle  ,  Sc  elle 
eut  a  fiez  bonne  opinion  de  fa  beauté  pour 
en  efpercr  un  fuccès  que  tout  le  monde  re- 
gardoit  comme  très-important  poiar  plu- 
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£eurs  raifons  qui  fe  prefentoient  alors ,  fa- 
voir  la  liberté  du  Roi  fou  frere.  Elle  étoit 
affûtée  que  le  Roi  de  Bacham  avoir  de  l’a¬ 
mour  pour  elle  ,  au Æi  bien  que  celui  de  Siam 
qui  étoit  un  brave  &  vaillant  jeune  hom¬ 
me.  Elle  favoit  encore  que  celui  de  Ter- 
nate,  l’ennemi  capital  de  Ton  pars >  n’étoit  pas 
infenfibîe  à  Tes  charmes  ,  &  que  de  même 
elle  éroit  aimée  par  les  principaux  Sangiacs 
de  Tydor  qui  ctoient  fes  parens.  Elle  avoit 
l’adrelTe  de  ménager  tous  ces  Amans ,  en  leur 
donnant  quelques  efperances  qui  ne  l’enga- 
geoient  à  rien  ,  &  ne  laidoient  pas  d  entic— 
tenir  leur  amour ,  &  de  l’enflammer  de  plus 
en  plus.  Pour  venir  à  Ton  but  elle  déclara 
publiquement  qu’elle  épouferoit  celui  qui 
xemettroit  en  liberté  le  Roi  Ion  frere  ,  6c 
le  lui  ameneroit  vivant  ou  mort.  Cette 
dernière  expreflion  tendoit  à  fes  fins.  Une 
telle  promeffe  produific  fon  efet  5  Sc  ne  man¬ 
qua  pas  d’exciter  plufieurs  de  fes  Amans  à 
fe  mettre  en  état  de  la  mériter  par  cet  en¬ 
droit.  Cependant  il  faut  remarquer  qu’en 
fe  propofant  ainfi  elle-même  pour  prix  à 
celui  qui  réiiflîroit  dans  cetce  entreprife  ,  la 
principale  vue  étoit  d  y  engager  un  Cavalier 
Portugais  qu’elle  aimoit  tendrement.  C  e- 
toic  Ruy  Diaz  d’Acugna'  Commandant  de  la 
forterefle  de  X ydor.  Cette  PrincclTe  croyoit 
fortement  qu’il  entreprendroit  de  mettre  le 
Roi  fon  frere  en  liberté ,  &  que  par  ce  moyen 
elle  auroit  un  prétexte  honnête  ,  auquel  il 
n’y  auroit  rien  à  dire  ,  de  fe  marier  avec 
lui ,  en  fatisfaifant  également  à  fa  promette 

&  à  fon  amour.-  Ce  n’eft  pas  qu’on  ne  Coup- 
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3  o  8  Hifiüire  de  la  Çomyueti 
çonnât  qu’il  y  avoir  déjà  entre  eux  non- feu¬ 
lement  une  grande  intelligence  ,  mais  me¬ 
me  quelque  engagement  fecret.  On  fkvoit 
qu’ils  s’ctoient  vus  &  entretenus  plufieurs 
fois  dans  la  maîfon  de  Qffichana  Tante  de 
Quifayra  ,  où  Ruy  Diaz  al  toit  fou  vent ,  & 
que  par  l’entremife  &  le  confentement  de 
cette  Tante  ,  la  Princefle  de  T ydor  avoit 
promis  de  fe  faire  Chrétienne  pour  époufer 
ce  Gentil-homme  Portugais.  Cela  n’empê¬ 
cha  pas  pourtant  que  plufieurs  de  fes  rivaux 
ne  fe  remuaient  dans  cette  occafien  :  &  que 
Je  Roi  de  Terrate  fe  flattant  de  l’efperancc 
de  pofléder  Quifayra  en  vertu  de  fa  promcf- 
fe  ,  ne  lui  offrît  pour  cela  de  remettre  fe 
Roi  fon  frere  en  liberté.  Mais  elle  ne  vou¬ 
lut  en  aucune  maniéré  écouter  fes  promef- 
fes  j  parce  qu’elle  Je  haïffoit  ,  8c  qu’elle 
craignoit  autant  ou  plus  de  lui  avoir  cette 
obligation  3  qu’elle  fou  h  ai  toit  paffionnément 
de  1  avoir  a  Ruy  Diaz.  On  voit  par  cet 
exemple  ce  que  peut  une  grande  paffion  pour 
ouvrir  I  efprit  ,  &  rendre  ingénieufes  les 
perfonnes  lés  plus  groffiéres  &  les  plus  bar¬ 
bares.  Le  Roi  de  Ternate  méprïfc  ,  fe  van- 
gea  fur  celui  de  Tydor  qu’il  fît  reflerrer  plus 
étroitement ,  &  qu’il  chargea  même  d’une 
pelante  chaîne,  prenant  de  nouvelles  précau¬ 
tions  ,  afin  qu’on  ne  put  le  tirer  de  fes  mains 
malgré  lui. 

Cachil  Saîama ,  Sujet  &  proche  parent  du 
Roi  prifonnier,  avoit  donné  plufieurs  preuves 
de  fon  courage  dans  les  guerres  precedentes. 

Il  etoit  paffionnément  amoureux  de  Quifay¬ 
ra.  Il  ne  failolt  pourtant  aucun  femblantde  fe 
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remuer  dans  cette  occafion  :  mais  il  fembloic 
attendre  patiemment  ce  que  les  autres  entre- 
iprcndroient.  Cependant  il  faifoit  fecréte- 
iment  &  fans  bruit  les  préparatifs  qu’il  ju- 
gçoit  nécejTaire  pour  une  entreprife  qui  n’é- 
Itoit  pas  fans  de  grandes  diiïicultez.  Mais  il 
lit  voir -que  rien  n’eft  impoffible  à  un  Amant 
paffionne ,  qui  fçait  fe  pofïeder’&  garder  pour 
[quelque  tems  fe  lilencc.  Il  fit  préparer  une 
petite  barque  qu’ils  nomment  Baroto  dans 
leur  langue,  &  il  s’y  embarqua  une  nuit  avec 
Icinq  foîdats  Tydoriens  en  qui  il  avoir  beau¬ 
coup  de  confiance.  Il  traverfà  promptement 
le  détroit  ,  &  ayant  abordé  à  Ternate  il 
laifla  fa  barque  dans  un  lieu  écarté  ,  où  elle 
ne  pouvoir  pas  être  aifément  découverte. 
Il  en  fortit  fcul ,  y  IailTant  fes  gens  tout 
prêts  pour  exécuter  fes  ordres  au  premier 
commandement  qu’il  leur  feroit.  Cachil 
Salama  entra  ainfi  dans  la  ville  &  fe  mêlant 
parmi  la  foule  des  Marchands  &  de  ceux 
qui  alloient  &  venoient  pour  leurs  affaires  , 
il  fc  rendit  dans  le  lieu  le  plus  peuplé  qu  on 
nomme  Limathao  ,où  ayant  choifi  l’endroit 
qui  lui  parut  le  plus  convenable  pour  1  exe¬ 
cution  de  for»  deffeîn  ,  il  mit  fecretement  le 
i  feu  à  une  maifon.  Elle  fut  bientôt  etnbra- 
féc ,  &  les  flammes  s’élevant  déjà  par  def- 
fus  le  toit  menaçoient  la  ville  d’un  grand 
incendie.  Quand  il  vit  que  la  chofe  reüf- 
fifoit  félon  fes  defirs  ,  que  le  peuple  ac- 
couroit  de  toutes  parts  pour  apporter  de 
l’eau  ,  &  tout  ce  qu’on  jugeoit  néceffaire 
pour  éteindre  cet  embrafement  &  empccher 
qu’il  ne  paffât  outre  ,  il  retourna  vers  fa 


3 t  o  ffftotre  de  là  (onquete 
Barqu-e  ,  par-derriere  le  quai  qui  eft  dans 
-cette  ifle  ,  puis  s’étant  avancé  vers  l’autre 
côté  du  fort  il  fit  fonner  l’alarme  pour  aug¬ 
menter  le  trouble  &  la  confufion.  Après 
cela  il  fortit  pour  la  fécondé  fois  de  fa  pe¬ 
tite  barque  ,  &  marchant  feul  avec  fon  fa- 
bre  ,  il  donna  ordre  à  trois  des  fiens  de  le  fui- 
vrc  à  quelque  diftance.  Il  trouva  la  prifon 
où  le  Roi  de  Tydor  êtoit  gardé  prefque 
..abandonnée  3  parce  que  la  plùfparc  des  gar¬ 
des  avoient  couru  au  fecours  de  la  mai  fon 
embrafée.  Il  y  entra  donc  hardiment 3  rom¬ 
pant  les  portes  &  les  ferrures  ,  &  arriva  à 
Ja  chambre  du  prifonnier  }  qui  ne  pouvant 
prefqüe  croire  ce  qu’il  voioit  s  lui  demanda 
avec  étonnement  d’oû  venoit  qu'il  étoic 
la  j  &  fî  la  forterertc  de  Tydor  étoit  per¬ 
due  ?  Le  Ca  ch  il  lui  répondît  ,  qu’il  fe  dé¬ 
pêchât  &  fe  mit  en  état  de  fortit  avec  lui , 
&  qu’apres  cela  il  (atisferoit  à  fes  deman¬ 
des  j  mais  que  s’il  refufoît  de  le  fuivre  iî 
lui  couperoit  la  tête  à  l’heure  meme.  En- 
fuite  prenant  la  chaîne  du  Roi  pour  lui  ai¬ 
der  à  la  fou  tenir  &  à  la  porter  ,  &  les  trois 
Tydoriens  fe  joignant  à  eux  ,  il  fortirent  de 
cette  manière  3  s’ouvrant  vigoureufement  Je 
partage  par  les  armes  ,  &  tuant  ceux  qui 
voulurent  s’oppofer  à  leur  fortie.  Us  tra¬ 
versèrent  quelques  rues  avec  la  meme  refo- 
lution ,  &  le  fort  favori  fa  fi  bien  leur  cou¬ 
rage  ,  qu’ils  fe  rendirent  heureufement  an 
port  ?  &  fe  jetterent  promtement  dans  leur 
barque.  Us  n’y  furent  pas  plutôt  qu’ils  ra¬ 
mèrent  de  toutes  leurs  forces.  On  peut  faî4 
re  remarquer  ici  en  partant  ,  que  les  Rois 
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memes  de  ces  ifles  favent  fort  bien  manier 
la  rame  ,  &  que  c’cft  un  exercice  qu’ils  font 
quelquefois  par  plaifir  &  fans  aucune  nccef- 
fîtéjfe  fai  Tant  autant  d’honneu  r  de  favoir  bien 
ramer  &  faire  toute  la  manœuvre  d’un  vaif- 
feau  ,  que  nos  Gentilshommes  s’en  font  ordi¬ 
nairement  en  Efpagne  de  (avoir  bien  piquer 
&  manier  un  cheval.  Les  Tydoricns  curent 
bicn-tôt  traverfe  le  canal  qui  fépare  les  deux 
ifles.  Ils  furent  pourfuivis  par  quelques 
barques  legeres  de  Ternatc.qui  ne  les  pu¬ 
rent  joindre  ,  parce  qu’elles  ne  furent  pas 
aflez  promtement  prêtes  ,  &  qu’ils  avoient 
déjà  de  l’avance.  Ainfi  ils  arrivèrent  heu- 
reufement  &  à  l’improviftc  à  Tydor  ,  où  on 
ne  les  attendoit  pas.  Le  bruit  de  cette  avan- 
tpre  &  de  leur  arrivée  y  fut  bien-tôt  répan¬ 
du  ,  &  quand  on  en  fut  pleinement  afluré  , 
011  fit  battre  ces  efpeces  de  tambours  qui 
£ont  dans  les  Mofquées ,  &  fonner  ces  clo¬ 
ches  au  fon  defquelles  les  habitans  des  Mo- 
luques  s’aflemblent.  Ce  fut  une  réjoüiflan- 
ce  générale.  Mais  on  n’oublia  pas  de  fe  te¬ 
nir  foigneufement  fur  fes  gardes  ,  &  d’ê¬ 
tre  toujours  en  état  de  prendre  promtemesc 
les  armes  en  cas  de  befoin.  Gn  entendoit 
retentir  de  toutes  parts  le  nom  de  Cachil 
Salama ,  &  on  l’appclloit  hautement  de  li¬ 
bérateur  de  Tydor  ,  en  répétant  fouvent  ces 
mots  ,  Neza  Maluca  ,  Ne^a  Maluco  ,  qui  li¬ 
gnifient  dans  la  langue  du  païs  ,  La  lanc?  du 
R&iaume ,  voulant  marquer  par-là  qu’ils  le 
regardoient  comme  le  protecteur  &  l’appui 
de  fa  Patrie.  ' 

L’Infante  Quifayra  étoit  la  feule  qui  s  af- 


:  1 1  ■  H  ivoire  de  la  jonque  te 

fiigeoit  dans  cette  occafion  ,  ne  pouvant 
prendre  part  à  la  joie  publique ,  à  caufe  de 
la  promefle  qu’elle  avoit  fait  d’époufer  ce¬ 
lui  qui  délivreroit  le  Roi  fon  frère.  Cette 
promefl'e  avoit  été  faite  en  termes  généraux  , 
bien  que  dans  l’intention  de  la  Princeffe  el¬ 
le  regardât  feulement  Ru  y  Diaz  d’Acugna 
en  particulier.  Elle  ne  put  s’empêcher  de 
faire  allez  clairement  connoître  cette  véri¬ 
té  ,  lors  que  Cachil  Salama  la  prelfa  avec 
d’autant  plus  d’inftance  Sc  de  liberté  ,  de  te¬ 
nir  la  parole  ,  qu’il  fe  fentoit  appuïé  du 
confentement  &  de  la  faveur  du  Roi.  Sans 
réfuter  abfolument  ,  elle  éloignoit  autant 
qu’il  lui  ctoit  polfiblc  ,  fous  quelques  pré¬ 
textes  les  plus  fpécieux  qu’elle  pouvoir  trou¬ 
ver  ,  cherchant  occafion  d’entretenir  là-def- 
fus  Ru  y  Diaz  pour  lui  reprocher  fa  froideur 
êc  fon  peu  d’emprefiement ,  &  pour  tâcher, 
en  J  irritant ,  de  l’engager  à  fe  défaite  de  Sa¬ 
lama.  Elle  n’eut  pas  de  peine  à  fe  fatisfai- 
re.  Elle  vit  Ion  Amant  chez  fa  Tante  ,  qui 
croit  le  lieu  de  leur  rendévous  ordinaire. 
Cette  entrevue  fe  palfa  en  plaintes  &  en  lar¬ 
mes  de  la  part  de  Quifayra  ,  &  en  de  gran¬ 
des  exeufes  de  celle  de  Ruy  Diaz.  Mais 
enfin  la  paix  fut  faite  lâns  beaucoup  de  pei¬ 
ne  entre  ces  deux  Amans  ,  &  elle  fut  accom¬ 
pagnée  de  complots  contre  la  vie  de  Sala- 
ma-  Roque  Pigneyro  ,  jeune  homme  qui 
pafloit  pour  être  brave  ,  &  qui  étoit  neveu 
du  Commandant  ,  &  confident  de  fon  amour,1 
avoir  été  témoin  de  leurs  précédentes  con- 
verfations  ,  &  Quîjàyra  lui  découvroit  affei 
librement  fes  penlées  j  ce  qui  donna  occafion 
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a  Pigneyro  de  dire  un  jour  à  cette  PrinceiTe 
avec  beaucoup  d  artifice  ,  qu'il  trouvoit  fon 
Oncle  froid  comme  a  l'ordinaire  ,  &  qu'ayant 
en  fi  peu  d'emprejfement  pour  la  mériter  en 
procurant  la  liberté  du  Roi  [en  frère  ,  il  ne 
croyait  pus  ,  a  lui  parler  franchement ,  qu'il  en 
eut  davantage  pour  executer  la  promejfe  qu'il 
lui  avoit  faite  touchant  Salama.  Il  ajouta , 
que  fi  elle  vouloit  fe  fier  en  lui ,  &  le  recevoir 
en  fes  bonnes  grâces  au  lieu  de  Ruy  Dtaz. ,  pour 
punir  fon  ingratitude  ,  non  feulement  il  lut  pro • 
mettoit  de  tuer  le  Çachil ,  mais  aujfi  fon  propre 
Oncle:  que  jufques-là  il  n'avoit  ofé  par  plu - 
fieurs  raifons  lui  découvrir  fa  pajfion  ,  mais  que 
croyant  avoir  fujfifamment  fatisfait  à  toutes  fes 
obligations ,  il  ny  avoit  plus  aucune  confidé - 
ration  humaine  qui  dut  l'empêcher  de  lui  dé¬ 
clarer  comme  il  faifoit ,  qu'il  fe  donnoit  entiè¬ 
rement  à  elle.  Pigneyro  fut  écouté ,  ce  qui 
approche  d  etre  admis ,  &  s’il  ne  reçut  pas  un 
ordre  précis  de  tuer  fon  Oncle ,  il  put  au 
moins  aifément  remarquer  que  fon  difeours 
avoit  fait  quelque  impreflion  fur  I’efprit  de 
l’Infante  ,  &  diminué  l’eftime  &  l’attache¬ 
ment  qu’elle  avoit  eu  jufques-là  pour  Ruy 
Diaz. 

Cependant  Cachil  Salama  ,  qui  obfervoic 
foigneufement  tout  ce  qui  fe  pafloit ,  &  ne 
négligeoit  rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à  le  faire  parvenir  à  fon  but ,  faifant  ré¬ 
flexion  fur  les  caufes  du  retardement  de  la 
Princeffe  ,  crut  deviner  à  peu  près  la  vérité. 
Il  eft  difficile  de  tromper  longtems  un  Amant 
en  pareil  cas.  Pour  s’éclaircir  entièrement 
de  fes  foupçons ,  il  trouva  moyen  de  gagner 
_  Tome  /.  O  "une 
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une  femme  de  chambre ,  qui  le  cacha  dans 
l’appartement  où  couchoit  Quifayra.  Lors 
que  tout  le  monde  fut  retiré  &  que  le  filcn— 
ce  regnoit  dans  le  palais  ,  Salama  alla  fe 
préfenter  à  I’improvifte  aux  yeux  de  l’Infan¬ 
te.  Elle  en  fut  fî  furprife  qu’elle  ue  put  ca¬ 
cher  (on  trouble;  mais  «'étant  un  peu  rend¬ 
re  j  elle  prit  la  réfolution  de  fe  défendre  en  cas 
qu’il  voulut  lui  faire  quelque  violence.  Ei¬ 
de  le  menaça  de  s'écrier  &  de  faire  venir  dit 
monde ,  fe  plaignit ,  verfa  des  larmes  ,  lui 
repréfenta  le  tort  qu'il  allait  faire  à  fa  réputa - 
tion,  parce  que  ceux  qui  l' auraient  vu  entrer 
ou  le  verraient  for  tir ,  ne  manqueraient  pas  de 
faire  d'elle  des  jugement  fort  defavantageux  A 
Ion  honneur,  Salama  lui  répondit  avec  beau¬ 
coup  de  fourmilion  ,  &c  s’étant  mis  à  genoux 
.devant  elle  ,  il  faillira  que  fan  dejfein  n  avait 
jamais  été  de  lui  faire  le  moindre  outrage  >  mai# 
feulement  de  la  faire  fo  avenir  de  fa  promejfe  & 
de  fon  engagement  :  qu'au  refie  puis  que  per - 
fonne  n' ignorait  qu'il  devait  être  fon  mari  ,  il 
jmportoit  fort  peu  qu'il  fût  vû  ou  non  :  que  l'é¬ 
loignement  qu  elle  faifoit  paraître  pour  l'accom- 
plijfemtnt  de  leur  mariage  ,  &  les  prétextes 
qu  elle  chcrchoit pour  le  différer ,  faifoient  bien 
plus  de  tort  à  fa  réputation  ,  pane  que  tout  le 
monde  regardait  cela  comme  une  affectation  qui 
couvrait  quelque  miftére  :  mais  que  peur  lui  té  - 
moigner  fon  refpeét ,  &  lui  faire  connaître  la 
droiture  de  fes  intentions  par  fon  obeffance  ,  il 
était  prêt  de  fortir.  Il  fortit  en  éfet  dans  le 
moment  ,  &  la  délivra  de  toutes  fes  crain¬ 
tes.  De  Ion  côte  elle  lui  fît  des  honnêtetés 
&  d(çs  temerçiemens  de  fes  manières  ref- 
^  pe&ueu- 
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pe&ueufes  ,  qui  lui  firent  concevoir  beau¬ 
coup  d’efpcrance.  Quand  il  fut  forti  l’In¬ 
fante  faifant  férieufement  réflexion  fur  la  re¬ 
tenue  &  la  fage  modération  de  cet  Amant , 
qui  lui  avoit  donné  d’ailleurs  des  preuves  fi 
réelles  &  fi  importantes  de  fon  amour  ,  elle 
ne  put  s’empêcher  de  concevoir  pour  lui  des 
fentimens  d’eftime  ,  &  meme  d’affe&ion , 
qui  I’auroient  fait  confentir  à  l’époufer, 
quand  elle  n’y  auroit  pas  été  obligée  par  fa 
pr  o  méfié. 

Pendant  que  cela  fe  pafloit  ,  Pigneyro 
paffionnément  amoureux  de  Quifayra  fie  pé¬ 
rir  Ruy  Diaz ,  foit  pour  le  punir  de  la  froi¬ 
deur  qu’il  faifoit  paroître  pour  une  Princef- 
fc  qui  lut  avoit  témoigné  tant  d’affc&ion  , 
foit  pour  fe  délivrer  lui-même  d’un  rival  ai¬ 
mé  ,  ou  peut-être  par  ces  deux  motifs  joints 
enfemble.  Ce  jeune  homme  ,  après  la  mort 
de  fon  Oncle  ,  allant  au  palais  pour  en  por¬ 
ter  la  nouvelle  à  l’Infante  ,  &  lui  faire  va¬ 
loir  ce  qu’il  venoit  d’exécuter  pour  l’amour 
d’elle  ,  il  arriva  que  le  Cachil  Salama  y  al- 
îoit  aufli  en  même- rem  s  pour  rendre  vifite  à 
fa  Maîtrefie.  Il  rencontra  Pigneyro  qui  for- 
toit  de  l’appanement  de  l’Infante.  Il  mit 
aufli-tôt  le  fabre  à  la  main  ,  &  attaqua  le  jeu¬ 
ne  Portugais  avec  fureur.  Celui-ci  qui  étoit 
brave  }  &  animé  dans  cette  occafion  par  fon 
amour  fe  défendit  avec  beaucoup  de  coura¬ 
ge  :  mais  comme  le  Cachil  11’étoit  ni  moins 
vaillant  ,  ni  moins  amoureux  ,  &  qu’un 
mouvement  de  jaloufie  le  rendoit  alors  plus 
furieux ,  dès  les  premiers  coups  il  fendit  la 
tête  à  fon  ennemi ,  qui  tomba  mort  'a  fes  pîez. 

O  1  Incon- 
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Incontinent  après  Salama  entra  dans  la  cham¬ 
bre  de  l’Infante ,  à  qui  il  pcrfuada  fans  beau¬ 
coup  de  peine  de  fortir  avec  lui  :  fi  biens 
qu’ils  abandonnèrent  le  palais  plein  de  trou¬ 
ble  Sc  de  confufion ,  pour  ce  qui  venoit  d  ar¬ 
river.  Ils  fe  mirent  tous  deux  dans  la  bar¬ 
que  qui  avoit  amené  le  Cachil ,  Sc  peu  de 
tems  après  ils  fc  marièrent  du  confentement 
du  Roi  Sc  de  tout  le  Royaume.  Les  amours 
de  Quifayra  coûtèrent  ainfï  la  vie  à  deux 
braves  Gentils-hommes  Portugais.  On  laide 
à  ceux  qui  fe  piquent  de  bien  favoir  les  rè¬ 
gles  de  la  galanterie ,  &  de  connoîtrc  la  for¬ 
ce  d’une  violente  paffion  ,  de  faire  l’apolo¬ 
gie  de  ces  Amans ,  ou  de  blâmer  ce  qu’ils 
prouveront  à  redire  dans  leur  conduite.  On 
fçait  que  la  nation  Portugaifc  ne  fait  pas 
moins  de  cas  de  l’honneur  qu’on  acquiert 
ou  qu’on  perd  dans  les  avantures  amoureu¬ 
ses  ,  que  la  Grèce  en  faifoit  autrefois  des 
victoires  remportées  aux  jeux  Olympiques. 
Mais  fans  vouloir  nous  mêler  de  faire  nos 
réflexions  là  deflus ,  nous  laiderons  aux  Lec¬ 
teurs  la  liberté  d’en  faire  tel  jugement  qu’il 
leur  plaira. 

Les  Portugais  furent  fort  fenfiblcs  à  la 
mort  dès  leurs  ,  Sc  regardèrent  cela  comme 
une  affaire  qui  intèreffoit  toute  la  nation. 
D’ailleurs  il  arriva  dans  ce  rems  -  là  qu’un 
Portugais  ayant  tué  par  hazard  un  cheval 
qui  appartenoit  au  Roi  de  Tydor  3  Sc  qu’il 
cftimoit  beaucoup ,  ce  Prince  en  fut  fi  irri¬ 
té  qu’il  fit  prendre  celui  qui  avoit  fait  la 
chofe  j  fans  vouloir  écouter  aucunes  excu- 
£es  ,  ni  fe  contenter  d’aucune  fatisfaftion. 

Cela 


des  Jjtes  M oluques.  Liv.  IV .  517 
Cela  fut  caufc  dans  la  fuite  ,  que  Cachi! 
Mole  trouva  plus  de  faveur  que  Cachil  Co¬ 
ta  ,  bien  que  ce  dernier  fut  l’aîné  &  fils  de 
la  Reine  qu’on  nomme  Putriz.  On  allégua 
contre  Cota  qui’il  étoit  ami  du  Roi  de  Ter- 
nate,  &  qu’il  avoir  deffein  de  s’allier  avec  lui, 
ce  qui  fit  que  Mole  aianLqdus-tleyiartifans  3 
fut  déclaré  Roi  de  Tydor,  comme  on  le  verra 
bien-tôt. 

Les  galions  de  Portugal  arrivèrent  à  Ma- 
laca.  Cachil  Naique  qui  retournoit  d’Ef- 
pagne  s’y  étoit  embarqué.  Il  fut  obligé  de 
demeurer  quelques  mois  à  Malaca  ,  en  atten¬ 
dant  la  monfon  favorable  ,  &  quand  elle  fut 
venue ,  il  fe  rendit  heureufement  à  Tcrna- 
te  ,  ayant  follicité  &  engagé  autant  qu’il  lui 
fut  poffible  les  habitansdc  Pi  fie  de  Java  /& 
ceux  d’Acheltî  &  de  Bornéo  ,  a  ne  point 
fouffrir  dans  leur  païs  la  domination  Efpa- 
gnole.  Il  n’apportoit  pas  de  la  part  de  Phi¬ 
lippe  une  rêponfc  fort  agréable.  Outre  cela 
il  trouva  en  arrivant  que  le  Roi  Babu  qui 
î’avoit  envoié  ,  étoit  mort ,  &  que  celui  qui 
lui  avoir  fuccédé  ,  n’avoit  non  leulement 
aucune  intention  de  rendre  aux  Portugais  les 
forts  qu’on  leur  avoir  otez ,  mais  que  me¬ 
me  j  s’il  lui  eût  été  poffible ,  il  auroit  fou- 
haité  d’abolir  entièrement  leur  nom  &  leur 
mémoire,  &  de  ne  faiffer  aucune  trace  de  leur, 
domination  ences  pais-la.  Pour  en  venir  a 
bout  il  s’étoit  allié  avec  les  Anglois  ,  que 
Naique  trouva  établis  dans  1  i fie  ,  avec  quel¬ 
ques  autres  nations  Septentrionales  3  dépor¬ 
te  qu’ils  en  étoient  à  peu  près  les  maîtres* 

A  cinq  lieues  de  Ternate  il  y  avoir  un  vaif- 
1  O  5  feau 
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feau  Anglois  à  l’ancre  ,  qui  étoit  là  dans 
l’attente  de  deux  autres  qui  étoient  venus  de 
conféré  avec  lui.  Ils  arrivèrent  tous  trois 
au  port  ,  où  ils  débarquèrent  avec  autant 
de  liberté  qu’ils  auroient  pu  faire  à  Lon¬ 
dres  3  &  furent  fort  bien  reçus  du  Sultan  de 
Ternate  3  qui  leur  permît  d’établir  un  com¬ 
ptoir  dans  la  ville  ,  &  d’y  Iaiffer  des  Com¬ 
mis  3  qui  fous  le  prétexte  du  commerce  fe 
rendirent  autant  ou  plus  puiffans  &  plus 
maîtres  que  les  naturels  du  païs.  Ils  fe  fe- 
parèrent  pour  aller  en  différens  endroits , 
raffembler  une  grande  quantité  de  clou, 
qu’ils  troquoient  pour  d’autres  marchandées 

3 u 'ils  avoient  apportées.  Le  vingt  &  unième 
Août ,  ils  firent  partir  leurs  navires  char¬ 
gez  de  girofle  &  de  ces  pignons  qu’on  appel¬ 
le  communément  ,  pignons  des  Moluques  , 
ayant  fait  de  l’une  &  de  l’autre  de  ces  deux 
chofes  d’excellentes  confcrves.  Sur  ces  vaif- 
feaux  s’embarquèrent  auffi  des  Ambaffa- 
deurs  ,  avec  des  infini  étions  êc  des  lettres 
tant  pour  la  Reine  Elizabet  ,  que  pour  le 
Prince  d’Orange  3  &  des  préfens  pour  tous  les 
deux  j  conformes  à  leur  rang  ,  8c  compofezr 
des  chofes  les  plus  rares  8c  les  plus  précieu¬ 
ses  de  ces  païs- là.  Le  Roi  de  Ternate  leur 
donna  ordre  d’offrir  de  fa  part  à  la  Reine 
d’Angleterre ,  de  la  reconnoître  en  qualité 
de  fon  vaffal ,  &  de  lui  faire  hommage  de  forr 
Roiaume  pour  la  continuation  du  com¬ 
merce  3  &  d’offrir  aufii  au  Prince  d’Orange 
£on  amitié.  Ces  Ambaffades  furent  bien  re¬ 
çues  8c  produifirent  leur  éfet  :  mais  on  ne 
Toioit  pas  pour  cela  plus  de  jour  3  ni  plus 

d’efpc- 
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d’cfperance  de  rétablir  le  Chriflianifme  en 
ces  païs-Jà.  La  perfécution  contre  les  Chré¬ 
tiens  y  devenoit  de  joui  en  jour  plus  violen¬ 
te  &  plus  cruelle  ,  le  Roi  de  Ternate  ayant 
fait  venir  dans  fon  Royaume  un  grand  nom¬ 
bre  de  faux  Doreurs  Arabes  &  Perfans, 
Miniftres  &  Prêtres  de  la  Se&c  de  Maho¬ 
met  ,  pour  l’affermir  &  la  fortifier  de  plus  en 
plu$. 

Cependant  ce  Prince  avoir  appris  par  fes 
efpions  3  qu’on  difoit  publiquement  aux  Phi¬ 
lippines  ,  qu’on  porteront  la  guerre  dans  ion 
pars  par  ce  côté-là  ,  &  que  le  Roi  d’Efpagne 
avoir  promis  que  l’union  de  fa  Couronne 
avec  celle  de  Portugal  3  uniroit  auffi  les  for¬ 
ces  de  ces  deux  Royaumes ,  pour  punir  la  de- 
fobeiflance  &  la  rébellion  des  Tirans  des 
Moluques.  Ainfi  il  prenoit  toutes  loi  tes  de 
foins  &  de  précautions  pour  fe  faire  autant 
d’amis  qu’il  lui  étoit  pcffibîe,  &  ne  négligeoit 
ni  neméprifoit  aucun  ennemi  3  quelque  foi- 
ble  qu’il  parut.  Ce  fut  par  ces  motifs  qu’il 
reçut  favorablement  les  nations  de  l’Europe 
dont  on  vient  de  parler ,  &  leur  permit  d’éta¬ 
blir  des  colonies  dans  fon  pars  ,  fe  liguant 
auffi  avec  les  Idolâtres  &  les  Mahometans  , 
qui  abhorrent  les  Efpagnols  comme  leurs 
ennemis  communs.  Les  vaiffeaux  Anglois 
alloient  alors  fouvent  aux  Indes  ,  en  ouvrant 
le  partage  &  en  facilitant  le  chemin  par  leur 
exemple }  aux  Hollandois  &  aux  François  :  ce 
qui  fit  que  dans  la  fuite  ces  nations  ne  crai¬ 
gnirent  pas  d’entreprendre  ces  longs  voya¬ 
ges  ,  &  d’abandonner  leur  Patrie  pour  aller 
chercher  des  tréfors  dans  des  pars  éloignez. 

0  4  ^ 
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Le  RoideTydor  Su-Itan  Capabaguna  ttç 
jotiic  pas  long-tems  de  fa  liberté.  II  est  une 
violente  attaque  un  jour  qu’il  était  en  feftin. 
Quelques-uns  crurent  qu’on  lui  avoir  donné 
un  poifon  lent  :  car  comme  il  était  fort  fo- 
bre  &  fort  retenu  dans  fon  manger  }  on  ne 
pouvait  attribuer  à  fon  intempérance  les 
lymptômes  extraordinaires  qui  parurent  dans 
.,°î?  ^  avoir  de  grandes  convulfïons , 

failoit  des  contoriions  de  bras  Si  des  grin— 
c-  mens  de  dents  tout  à  fait  étranges ,  per¬ 
dant  entièrement  le  fentiment  &  Ja  connoif- 
fance  }  à  peu  près  comme  il  arrive  dans  des 
attaques  d  épilepfie  ou  d’apoplexie ,  qui  font 
des  maladies  caufées  ordinairement  par  trop 
de.  plénitude  ,  qui  vient  fou  vent  des  excès 
qu  on  fait  dans  le  boire  &  dans  le  manger. 

Il  revint  un  peu  de  cette  première  attaque , 
mais  il  alla  toujours  enfuite  en  s  affoiblif- 
iant  peu  a  peu ,  Sc  cette  langueur  mortelle 
le  conduilït  .au  bout  de  quelque  tems  au  tom- 
beau.^  Cachil  Cota  lui  devoir  fuccéder  fé¬ 
lon.  1  ordre  ,  mais  fes  intelligences  avec  le 
Roi  de  Ternate  le  rendirent  fufped.  Ain  fi 
tout  le  monde  fe  déclara  fi  formellement  en 
faveur  de  Cachil  Mole  fon  frere  ,  qu’il  n’y 
eut  aucune  apparence  ni  aucun  moyen  de 
pouvoir  lui  difputer  la  fucceflion.  On  re- 
prefenroit  Couvent  à  ce  jeune  Prince  la  ma¬ 
niéré  cruelle  &  barbare  dont  fon  Pere  Ca¬ 
chil  Gava  avoir  ete  tué  ;  &  comme  ces  dé¬ 
lits  de  vengeance  qu  on  allumoit  dans  fon 
cœur,  pou  voient  être  de  quelque  utilité  dans 
la  fuite  pour  le  recouvrement  de  Ternate  , 
i®rs  que  Capabaguna  oncle  de  Mole  mou¬ 
rut  ,  - 
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rut  ,  qui  fut  le  vingt-neuvième  d’Avril  de 
l’an  mil  cinq  cents  quatre  vingt  dix  neuf , 
le  Commandant  Portugais  Ruy  Gonzalez 
de  Sequeyra  entra  dans  le  Palais, &  fit  re- 
connoître  &  proclamer  Roi  Cachil  Mole  , 
qui  avoir  toujours  été  fort  ami  des  Portu¬ 
gais  ,  &  grand  ennemi  du  Roi  de  Ternate. 
Après  que  cela  fut  fait  ce  Commandant  en¬ 
voya  incontinent  le  Capitaine  Palma  aux 
Manilles  ,  pour  y  porter  cette  nouvelle ,  & 
y  rendre  un  compte  exaêt  de  l’état  où  fe 
trouvoient  alors  les  MoJuques  ,  tant  à  l’égard 
des  munitions  &  des  préparatifs  ,  que  du. 
penchant  &  des  difpofitions  des  peuples.  O a 
favoit  que  les  Espagnols  fe  préparoient  alors 
dans  les  Philippines  pour  entreprendre  la 
guerre  contre  le  Roi  de  Ternate  ,  &  pour  dé¬ 
truire  ces  retraites  de  Se&aires  ,  où  plufieurs 
erreurs  &  fuperftitîons  croient  publiquement 
prêckées  &  enfeignées  ,  &  particuliérement 
celles  de  Mahomet.  Outre  que  depuis,  Tan, 
mil  cinq  cents  quatre  vingt  cinq  que  les  t 
Holladois  commencèrent  à  infefter  ces  mers, 
jufques  à  ce  te  ms  ici  ,  ils  n’avoient  pas  ccf-, 
fé  d’y  mettre  des  gens  de  leur  Se&e  ,  & 
d’y  envoyer  des  Pirates.  Par  ce  moyen  ils 
tirent  les  r réfors  de  l’Afie  ,  &  y  Jaifle  à  la 
place  leur  £au(Te  Doctrine  qui  empêche  qu’on  , 
ne  réiifîilTe  comme  on  auroit  pû  faire  à 
l’avancement  de  la  falutaire  converfion  de 
tant  d’ames. 

Il  fembloit  qu’il  y  eût  quelque  fatalité 
dans  l’oubli  &  la  négligence  que  les  Gou¬ 
verneurs  de  Goa  faifoient  paroître  à  l’égard 
des  Moluqucs.  Car  pendant  plufieurs  années 
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ils  agirent  comme  fi  ces  ifîes  n’euflenr  ja¬ 
mais  été  »  ou  qu’au  moins  ils  n’y  eu  fient 
pris  aucun  intérêt.  Us  retardaient  ou  refit  - 
foient  même  abfolnment  le  fecours  ordi¬ 
naire  qu’on  avoir  accoutumé  d’y  envoyer, 
abandonnant  entièrement  les  Commandans 

6  les  Places  qui  y  étaient.  L’union  des 
deux  Couronnes  de  Caftille  8c  de  Portugal 
®e  les  fit  point  changer  de  conduite  à  cet 
égard  :  mais  quand  on  apprit  en  Efpagne 
les  vi&oires  du  Commandant  Legafpe  ,  dans 
les  ifles  de  Luçon  qu’il  nomma  les  Philippi¬ 
nes  ,  le  Roi  Philippe  Second  ,  que  fon  zele 
port  oit  à  envoyer  des  Prédicateurs  Evangé¬ 
liques  en  divers  endroits  du  monde,  jugea 
à  propos  ,  comme  on  le  verra  cy-deffous,. 
que  les  Mol uques  &  quelques  autres  lieux 
Jfennfient  les  fruits  avantageux  de  l’autorité 
qu’il  avoit  dans  leur  voifinage.  Où  hâta  ce 
dejffeih  autant  qu’il  fut  pofiible  ,  &  nean¬ 
moins  les  accidens  qui  retarde  Couvent  les 
grandes  entreprifes  firent  que  les  effets  ne 
répondirent  pas  au  projet.  Mais  le  tems  a 
fait  enfin  coanoître  que  la  réfolutfon  avoir 
été  fondée  fur  de  bonnes  raifons  ,  8c  prife  fort 
à  propos.  Pour  faire  bien  comprendre  ces 
raifons  ,  on  jtige  néceffaire  ,  avant  que  de 
venir  au  détail  particulier  de  ce  qui  fe  pafia. 
)à-  deflus ,  de  dire  quelque  chofe  des  dîfpo- 
ütîons  ,  des  inclinations ,  de  l’état  6c  des  cir- 
confiances  ou  fe  trouvoient  alors  les  Na¬ 
tions  voifines.  Piaficurs  Hi fioircs  écrites 
tant  en  Latin  ,  qu’en  nos  langues  vulgaires 
«e  l’Europe  ,  ont  traite  de  la  même  matiè¬ 
re  ,  c’eft  pourquoi  nous  nous  croyons  jus¬ 
tement 
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tcment  difpenfez  de  nous  y  étendre  beau¬ 
coup. 

Le  Païs  des  Sinois  qu’on  nomme  com¬ 
munément  Chinois  ,  cft  fitucà  l'extrémité  dû 
continent  de  l’Afie  ,  entoure  à  l’Orient  8c 
au  Midi  de  l'Océan.  Les  Anciens  lui  don- 
noient  le  nom  de  ces  mêmes  peuples  qu’on 
nomme  aujourd’hui  Chinois  ,  8i  qu’ils  ap¬ 
pelaient  Seres.  A  l’Occident  ce  même  païs 
eft  borné  par  les  Indes  Orientales  ,  &  au 
Septèntrion  par  celui  des  Meffagettes  & 
Scythes  ,  qu’on  nomme  maintenant  la  Tar- 
tarie.  Les  Ecrits  ,  les  Annales  ,  &  les  tradi¬ 
tions  anciennes  des  Chinois  dilent ,  que  leur 
Empire  a  été  autrefois  beaucoup  plus  éten¬ 
du  qu’il  n’eft  à  prefent.  A  cela  s’accordent 
atiflï  fort  bien  les  veftiges  qui  reftent  encore 
de  plufieurs  grands  &  fupeibes  édifices  ,  dont 
les  ruines  font  aifément  juger  qu’ils  dévoient 
être  d’une  grande  magnificence  ,  outre  quel¬ 
ques  villes  entières  qui  malgré  la  longueur 
du  tems  fubfiftent  quoi  que  dépeuplées  , 
comme  on  le  voit  encore  dans  quelques  en¬ 
droits  des  provinces  que  ces  peuples  retran¬ 
chèrent  de  leur  Empire.  Il  y  en  a  plufieurs 
dont  le  nom  même  marque  afTez  qu’elles 
tirent  leur  origine  des  Chinois.  Ce  grand 
&  vafte  Empire  fe  fentant  ,  pour  ainfî  dire  , 
chargé  de  fon  propre  poids  ,  &  accable  de 
fa  grandeur  }  on  jugea  expédient  pour  (a  fu* 
reté  d’en  retrancher  volontairement  quel¬ 
ques  parties,  à  peu  pics  comme  un  maîaaé 
fage  &  prudent  ne  craint  pas  de  perdre  une 
partie  de  fon  fang’pour  le  recouvrement  de 
fa  fanté.  On  dit  quelque  choie  de  fembla- 
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ble  des  Carthaginois  ,  lors  «qu’ils  fe  trouvè¬ 
rent  en  de  pareilles  circonftances.  L’em¬ 
pire  des  Chinois  fe  réduifît  donc  de  luî-mê- 
rae  dans  des  bornes  plus  étroites  3  &  plus 
proportionnées  à  la  capacité  de  l’efprit  hu¬ 
main  ,  afin  que  tous  les  membres  pu  fient 
plus  facilement  participer  aux  falutaires  in¬ 
fluences  du  Chef  ,  &  qu’ils  ne  fe  trouvafient 
pas  hors  de  la  fphere  de  fon  a&ivité.  On  fît 
publier  des  Edits  rigoureux  ,  portant  défenfes 
à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  fortir  de  la 
Chine ,  fans  une  permifïion  exprefle  du  Ma- 
giftrat.  Les  Chinois  ayant  ainfi  abandonné 
des  Provinces  de  fort  grande  étenduë  ,  elles 
demeurèrent  expo  fées  à  la  tirannie  du  pre¬ 
mier  occupant ,  &  après  de  longues  guerre» 
elles  tombèrent  enfin  en  la  pui fiance  de  ceux 
qui  fe  trouvèrent  les  plus  forts.  C’eft-là , 
dit-on  j  l’origine  des  Rois  des  Indes  ,  qui 
dans  les  commencemens  étoient  obligez1 
d  avoir  toujours  les  armes  à  la  main  ,  pour 
fe  défendre  les  uns  des  autres  ,  n’y  ayant  au¬ 
cune  fidélité  ni  aucune  bonne  foi  qui  les  mît 
a  couvert  des  infultes  de  leurs  ennemis  ,  juf- 
ques  a  ce  qu  enfin  ils  fe  vihent  aflujettis  par 
une  pui  fiance  plus  grande  que  la  leur.  Or» 
compte  dans  la  Chine  quinze  grandes  Pro¬ 
vinces  ,  ou  Roiaumes  qui  font  fi  tuez  près 
de  la  mer ,  &  ont  chacun  fa  ville  capitale  , 
&  iî  y  en  a  encore  d’autres  plus  avant  en  ter- 
ha  plus  grande  partie  de  ce  païs  e ft 
dans  un  c  îmat  fort  tempe  ré  ,  &  joiiit  d’un 
Ciel  pur  &  ferein  ,  d’un  bon  air  ,  la  lumiè¬ 
re  du  Soleil  n’y  étant  que  rarement  offufquéc 
Ü»  des  vapeurs  groflieres.  Cela  fait  que  la 
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terre  y  eft  fertile  ,  &  qu’on  y  peut  faire 
chaque  année  deux  ou  trois  récoltes ,  l’rn- 
duftric  &  les  foins  des  habitans  aidant  aufli 
beaucoup  cette  fertilité  naturelle  du  ter¬ 
roir. 

Ce  païs  eft  fort  peuplé  ,  &lcs  hommes  y 
multiplient  &  y  crofftent  beaucoup  en  nom¬ 
bre  ,  d’autant  plus  qu’il  leur  eft  défendu  , 
comme  on  l’a  dit,  d’en  fortir  &  d’aller  s’é¬ 
tablir  en  d’autres  lieux.  Il  n’eft  permis  a 
perfonne  de  vivre  dans  l’oifiveté  ,  &  ceux 
qui  le  voudroient  faire  feroient ,  non-feule¬ 
ment  expofez  aux  reproches  &  aux  injures 
de  leurs  voifins  qui  leur  en  feroient  honte, 
mais  ils  feroient  châtiez  &  punis  ,  confor¬ 
mément  à  la  coutume  &  aux  loix  qui  or¬ 
donnent  des  peines  contre  la  faineantife. 
Audi  les  laboureurs  ne  laiflfent-ils  pas  un  feul 
pouce  de  terre  inculte.  On  voit  dans  les 
valées  &  fur  les  côtaux  des  vignes  &  des 
pins  :  les  campagnes  font  pleines  de  riz  , 
d’orge  ,  de  froment  &  d’autres  efpeccs  de 
grains  utiles  à  la  vie  de  l’homme.  Les  Chi¬ 
nois  ne  fe  fervent  pas  des  raifîns  pour  en  ti¬ 
rer  du  vin  comme  nous  faifons  ,  mais  ils  les 
gardent  pour  manger  ,  &  ils  ont  une  efpece 
d’herbe  nommée  Chia  ,  qu’ils  apretent  ,  & 
dont  ils  font  une  liqueur  chaude  &  faine  , 
qu’ils. boivent  ainfi  que  font  les  Japonnois. 
Cette  boifton  les  préferve  des  caterres  ,  de  la 
migraine,  &  des  fluxions  fur  les  yeux  ;  de  ma¬ 
niéré  qu’ils  vivent  îong-tems  fans  être  fujets 
à  de  grandes  in  fir  mitez.  Il  y  a  des  contrées 
de  la  Chine  où  l’on  ne  voit  point  d  Oli¬ 
viers  :  mais  il  s’y  trouve  d  autres  plantes 
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gai  leur  fervent  à  peu  pics  aux  mêmes  ufa- 
ges  ,  &  kur  fourniflent  une  liqueur  dont  ils 
s’oignent.  Ils  ont  des  pacages  ,  des  jardins , 
des  fleurs  &  des  fruits  en  abondance  presque 
^en  tout  tems.  Il  y  a  aufll ,  dans  le  païs ,  des 
rivières  navigables  qui  peuvent  porter  de 
grands  vaifîeaux  ,  &  qui  font  pleines  de  fort 
bons  poiflons.  Les  rives  en  font  couvertes  de 
verdure  ,  &  il  y  a  des  ports  d’une  grande 
crenduë  qui  peuvent  contenir  beaucoup  de- 
navires  :  de  forte  qu’on  y  trouve  de  grandes 
commodïtez  pour  le  commerce  de  tout  ce  qui 
peut  être  utile  à  la  vie  de  l’homme.  On  y  voit 
auflî  des  oileaux  de  diverfes  clpeces  ,  &  de 
diffl rens  plumages  ,  dont  la  chair  cft  fort 
agréable  au  goût  êc  fort  nourriffantc.  On 
trouve  aufli  dans  le  païs  de  la  yenaifon  en 
quantité  ,  de  grands  lacs  ,  des  bocages  ,  des 
forers  ,  des  mines  d’or ,  d’argent ,  de  fer  ,  & 
d  autres  métaux  ;  de?  perles  ,  des  pierres  pré- 
cieufes  ;  des  porcelaines  inimkab'es ,  de  belles 
fourrures  très  propres  contre  le  froid  ,  des 
foies,  des  laines ,  du  cotton  ,  du  lin  ,  du  fucre, 
de  lambic  ,  du  vermillon  ,  de  la  laque  en 
grande  abondance  Le  mufe  , dont  les  Auteurs 
Grecs  &  Latins  ne  parlent  point,  eft  plus  com¬ 
mun  à  la  Chine  qu’en  aucun  autre  endroit  dü 
monde. 

Les  Chinois  font  voluptueux  &  aiment  les 
lef  ins  y  les  plaifirs  &  la  molefle  ,  autant  oiv 
plus  qu  aucun  autre  peuple.  Ils  peuvent 
feuîs  vendre  prefque  toutes  fortes  de  chofes  , 
&  n  ont  befoin  d’en  acheter  hors  de  leur  païs 
aucune  de  cel  les  que  la  Nature  ou  l’Art  four- 
aident  aux  hommes  pour  leur  nourriture  & 
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pour  leur  vêtement ,  fi  ce  n’eft  quelques  par¬ 
fums  ,  &  du  poivre  des  Indes  :  de  forte  que 
fi  ccs  peuples  n’avoient  pas  une  avidité  infa- 
tiable  pour  l’or  &  pour  l’argent ,  ils  pour- 
roient  aifément  fe  palier  du  commerce  de 
toutes  les  autres  nations,  Ils  ont  dans  leur 
païs  des  mines  qu’il  tiennent  foîgneufemcnt 
cachées  ,  qui  leur  fournirent  ces  précieux 
métaux  >  qu’ils  tirent  au  lit  des  antres  pais 
éloignez  ,  &  qu’ils  accumulent  &  enfeve- 
liffent  ,  pour  ainfi  dire  ,  chez  eux.  On  fe— 
roit  trap  long  fi  on  vouloir  faire  la  deferip- 
tion  de  leurs  bâtimens  pnblics  &  particu¬ 
liers.  Ils  comptent  dans  leur  païs  jufqu’à 
deux  cents  grandes  villes  ,  &  un.  beaucoup 
plus  grand  nombre  d’autres  moindres ,  des 
villages  ,  des  châteaux  ,  &  des.  bourgs  qui 
contiennent  chacun  plus  de  trois  mille  fa¬ 
milles  &  qui  font  bâtis  de  briques  ,  ou  de 
carreaux  de  la  même  terre  dont  ils  font  la 
porcelaine  ,  &  environnez  d  arbres  &  de 
bois  ,  de  fontaines  &  de  rivières.  On  y 
voit  aulfi  des  tours  fuperbes  ,  des  maifons 
de  campagne  ,&  des  Pagodes  magnifiques., 
Sien  que  la  pefnture  dont  ils  font  ornez  foît 
groflfrere  Dans  ces  Pagodes  il  y  a  des  ftatuës 
&  des  figures  affreuies  de  differentes  fortes, 
dans  le  (quelle  s  les  Démons  répondent  à  ceux 
qui  les  interrogent.  Cela  n’eft  pourtant  pas 
«réneral  dans  tous  les  endroits  de  ce^grand 
Roïaumc  ;  car  il  y  en  a  plufieurs  ou  l’on  .ne 
c  min  où  ni  Dieux  ,  ni  Religion.  La  vie , 
drfent- ils  ,  eft  mi  don  commun  de  la  Natu¬ 
re  ,  femblable  &  uniforme  dans  toutes  les 

créatures  vivantes.  Ils  ajoutent  encore  , 
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cju  au  commencement  les  hommes  buvoient 
du  fang  humain  ,  St  mangeoient  des  chairs 
cruës  ;  mais  qu’enfuite  la  railon  avoit  trou¬ 
vé  le  fecret  de  fatisfairc  aux  befoins  8c  mê¬ 
me  au  pîailîr  du  goût ,  en  inventant  la  cui- 
ibn  &  les  différentes  maniérés  de  préparer, 
les  viandes  par  le  feu ,  en  des  vaiffeaux  rSc 
avec  divers  inftrumens  :  qu’il  en  croit  de 
meme  des  vêtemens  pour  couvrir  leur  nudi- 
te  ,  St  pour  fe  munir  contre  les  injures  de 
îair  ;  de  forte  que  l’homme  ne  dévoie  qu’à 
fui -même  les  eommodkez  &  les  avantages 
dont  il  joüiffoic  :  qu’ainfi  ceux  qui  lui  avoient 
rmpofé  le  joug  de  la  Religion  ,  &  avoient 
voulu  lui  faire  connoitre  une  Caufe  Snpréme3 
fhpcrieurc  à  la  Nature  3  n’avoient  eu  en  cela 
d’autre  intention  que  de  rendre  les  hom¬ 
mes  malheureux  y  de  les  affliger  &  les  tour- 
menter  jar  cette  penfée  de  fe  rendre  ainfl 
les  maîtres  &  les  tirans  de  leur  liberté.. Les 
fentimens  impies  de  ce  pernicieux  athéïfme  , 
font  caufe  que  ceux  qui  en  font  imbus  n'é¬ 
coutent  point  les  remontrances  &  les  exhor¬ 
tations  de  nos  Prédicateurs  ,  &  réfîflcnt  a  in  fi 
eux-mêmes  à  leur  propre  falut  qu’on  tâche 
de  procurer.  Ils  font  entièrement  occupez 
du^  foin  de  la  génération  }  pour  fe  voir  re¬ 
naître  &  fe  perpétuer  en  quelque  forte  dans 
leurs  enfans.  Us  ont  néanmoins  quelques  ré¬ 
gies  pour  donner  des  bornes  à  leurs  convoiti- 
fes  ,  &  un  légitime  mariage  fait  parmi 
eux  j  les  Mères  de  famille  ?  qui  fe  piquent 
fort  de  retenue  &  d’honnêteté  ,  fur  tout 
celles  qui  font  un  peu  confidérables  par  leur 
S'âng.  Ils  tiennent  leurs  Concubines  dans 
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des  maifons  â  part.  Ils  ont  des  comédies  t 
&  des  rcprefentations  de  theatre ,  où  ils  fe 
plaifent  à  voir  reprefentcr  leurs  traditions 
fauflfes ,  ou  véritables.  On  pourroic  faire 
ici  ,  fi  on  ne  le  jugeoit  pas  fuperflu ,  une 
ample  defeription  de  leurs  feftins ,  de  leurs 
tables  ,  de  leurs  fiéges  d’ébene  &  d’au¬ 
tres  matières  précieules;  de  leurs  navires, 
de  leurs  fpe&acles  ,de  leurs  chars  ,  de  leurs 
éxerciccs  ,  de  leurs  armes  ,  de  leurs  chevaux, 
&  de  la  maniéré  dont  ils  s’en  iervent  *  & 
enfin  de  leurs  coutumes  &  de  leurs  pratiques 
dans  le  doraeftique.  On  fe  contentera  donc 
de  dire  quelque  chofe  de  leur  Politique  ,  & 
de  ce  qui  paroît  en  public  ,  parce  que  cela 
peut  fervir  pour  l’intelligence  de  quelques 
évenemens  qui  concernent  les  Philippines, 
eu  l’on  commença  dans  ce  tems-là  de  fai¬ 
re  des  préparatifs  pour  recouvrer  les  Molu- 
ques. 

Les  Chinois  nomment  Loytias  les  grands 
d’entre  eux, d’entre  lefquels  le  Roi  choifit 
des  Juges  &  des  Confeiilers.  Le  nombre  des 
Magiftrats  inferieurs  qui  maintiennent  la 
puijTance  &  l’autorité  Royale  jufques  dans 
les  moindres  choies  ,  eft  prefque  infini.  Dans 
chaque  lieu  il  y  en  a  cinq  qui  ont  le  plus 
de  pouvoir  ,  &  qui  ordinairement  font  de 
quelque  autre  endroit  ,  afin  qu’ils  n  a  vent 
point  d’intérêts  particuliers  qui  les  fafient 
agir.  Le  Supérieur  de  tous  eft  appelle  Tu- 
tan  j.  qui  eft  la-  même  chofe  que  Vice-roi  en 
Europe.  Le  fécond  en  dignité  eft  le  Pon- 
eufio  ,  qui  a  foin  des  revenus  Royaux  ,  &  eft 
gardien  des  tiéfors  ,  ayant  fous  lui  un  grand 
°  nom- 
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Sombre  de  Secrétaires  &  d’autres  Miniftretf. 
Les  falaires  &  les  récompenfes  paffent  auflr 
par  fes  mains.  Après  celui-ci  vient  J’An- 
cafîo  qui  préfîde  aux  caufes  criminelles  qui 
font  de  quelque  importance  y  puis  l’Aitan 
qui  a  foin  des  affaires  de  la  guerre  3  de  lever 
des  troupes  >  &  de  faire  bâtir  des  vaiffeaüx  : 
mais  fa  première  &  principale  occupation 
eft.de  veiller  foigneufement  fur  les  gardes 
qui  font  établies  pour  empêcher  qu’aucun 
etranger  ne  puiffe  entrer  dans  l'intérieur  du¬ 
pais.  Apres  1  Aitan  vient  le  Luitifto  qui  eft 
d  une  dignité  fort  approchante.  Celui  -  ci 
doit  être  entendu  dans  les  affaires  de  la  guer¬ 
re  3  parce  que  r  Aitan  l’envoye  fou  vent  pour 
quelques  expéditions.  On  n’ignore  pas  qu’il 
y  a  pïufîeurs  autres  fortes  de  Magiftrats  dont 
les  noms  &  les  dignitez  font  differentes  ^ 
mais  on  les  paffe  fous  iilence  pour  aBreger. 
Il  y  a  dix  perfonnes  choifies  qui  compofent 
le  Confeil ,  &  qui  ne  font  pourtant  pas  égales 
en  autorité.  Cinq  font  afîis  à  la  main  droi¬ 
te  ,  &  les  cinq  autres  à  la  gauche  de  la  chai- 
iê  de  l’Empereur.  I!  arrive  fou  vent  que  ce 
Monarque  fe  trouve  en  habit  déguilé  dans 
ces  aftemblées  ,  fe  mêlant  parmi  la  foule 
des  Juges  &  des  plaideurs  3  pour  s’informer 
des  caufes  ,  examiner  les  jugemens  3  &  s’af- 
furer  ainfi  par  lui-même  de  la  vérité  ,  afin 
que  la  juftice  foit  bien  adminiftrée.  Quand 
il  le  juge  a  propos  3  il  fe  fait  connoître  ,  ÔC 
alors  tous  ceux  qui  fe  trouvent  prefens  gar¬ 
dent  un  profond  filence  accompagné  de  vé¬ 
nération  ôc  d’une  crainte  refpeétueufe  ,  en 
attendant  ainfi  fes  ordres.  Avant  que  de 
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fortir  du  lieu  il  cenfure  ou  loue ,  punie  ou 
lécompenfe  ,  les  uns  &  les  autres  >  félon 
qu’il  juge  qu'ils  l'ont  mérité.  Les  Manda¬ 
rins  &  fes  principaux  Miniftres  font  trait¬ 
iez  avec  tant  de  refpeft  ,  que  perfonne  n’o- 
feroit  les  regarder  en  face  ,  &  ils  ont  tou¬ 
jours  un  air  fi  grave  3  une  mine  fi  févére  ,  que 
le  moindre  foufris  leur  paroîtroit  une  indé¬ 
cence  peu  convenable  à  leur  gravite  ,  laquel¬ 
le  ils  gardent  avec  une  grande  exactitude  a 
lors  qu'ils  palTent  par  les  rués ,  à  la  vue  du 
peuple*  Le  plus  grand  honneur  parmi  eux 
eft  de  porter  un  cimeterre  garni  d’or ,  &  un 
chapeau  jaune.  Quand  le  Président  meurt 
Je  plus  ancien  Juge  lui  fuccéde.  Ces  Juges 
vifitent  les  provinces  ,  &  y  font  les  reforma¬ 
tions  néceffaires ,  pourtant  fur  leurs  épaulés 
&  fur  leur  poitrine  pour  marque  de  leur  di- 
gnirérles  armes  du  Roi  qui  font  un  Serpent 
tiflu  de  fil  d'or.  Lors  qu’ils  font  ces  voia* 
ges  j  ils  ont  foin  de  régler  leur  fuite  &  leur 
équipage  pour  diminuer  ou  éviter  la  dépen- 
fe.  Ceux  qui  font  nouvellement  élus  ,  en 
prenant  pofiefiion  de  leurs  charges  ont  accou¬ 
tumé  de  marcher  par  les  rues  entre  deux 
haies  de  cavalerie  &  d'infanterie  ,  avec 
beaucoup  de  pompe  ,  &  toutes  (ortes  d  inf— 
trumens  de  Mufique.  Les  rués  &  les  mai- 
fons  font  parées  de  tentures  de  tapifleries  ,  & 
d’autres  ornemens.  Toute  la  dépenfe  des 
procès  ,  des  tribunaux  où  on  les  juge  ,  &  en 
général  de  tout  ce  qui  en  dépend ,  eft  prife 
fur  les  cofres  du  Prince.  Les  Mandarins 
font  comme  des  Gouverneurs  ou  Vice-rois. 

On  ne  parle  là  ni  de  Ducs  f  ni  de  Comtes  3 
*  &  en 
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êz  en  général  ils  ne  reconnoi/Tent  aucune  di¬ 
gnité  qui  ne  (bit  comme  une  écoulement  & 
une  participation  de  celle  de  leur  Roi. 

A  1  egard  de  la  Religion  ,  du  côté  qui 
confine  avec  la  Tar tarie  ,  les  peuples  font 
Mahometans  ;  mais  dans  tous  les  autres  en¬ 
droits  du  Roiaume  ils  font  Idolâtres  ,  Bz  la 
plufpart  Athées  ,  car  on  y  parle  de  Dieu 
avec  mépris ,  comme  d'un  fu jet  qui  ne  mé¬ 
rite  que  des  rifées.  Ces  malheureux  croient 
que  la  vie  de  la  mort  des  hommes  font  entiè¬ 
rement  femblables  à  celles  des  bêtes  ,  fi- 
bien  que  par  des  raifons  ou  des  prétextes 
de  Politique  qui  leur  font  regarder  comme 
lufpeétes  toutes  les  nouveautez  ,  leur  plus 
grand  foin  eft  de  s  oppofer  à  routes  les  Re¬ 
ligions  étrangères 3  pour  empêcher  quelles 
«e  s’inrroduiient  dans  leur  païs.  Mais  ils 
s  opposent  particuliérement  à  J  a  Religion 
Chrétienne  ,  qu’ils  abhorrent  fans  la  con- 
noître  ,  &  qu’ils  redoutent  comme  fi  fes  Mi- 
niftres  la  prechoient  les  armes  à  la  main  ,  au 
rui*t  ^es  tambours  3  8c  à  la  tête  des  armées. 
Iis  font  épouvantez  de  voir  des  hommes  qui 
vont  nuds-piez  &  mal  vêtus,  qui  font  pro- 
iGlîion  de  pauvreté  ,  &  prêchent  les  vertus 
morales  &  fu  naturelles  ,  la  paix  &  l’hnmi- 
Iite.  Ces  humbles  Prédicateurs  excitent  tel¬ 
lement  leur  indignation  ,  qu’il  ferait  facile 
de  rapporter  ici  pluficurs  faits  qui  font  au¬ 
tant  de  preuves  de  leur  haine  aveugle,  fi  on 
31  avojf  pas  de/Tein  d’abréger  ,  &  qu’il  n’y  eut 
pas  déjà  pîufieurs  Relations  qui  font  connoî- 
tre  cette  vérité.  De-Ià  on  peut  juilemenc 
conclure  combien  un  fecours  tout  particu- 


des  Ijlts  JM  oltiej  ne  s-  Liv .  ir-  $?5 
lier  du  Ciel  eft  nécciTaire  à  ces  malheurcufcs 
nations  ,  aufli-bien  qu’à  celles  qui  font  dans 
leur  voifinagc  ,  &qui  fe  trouvent  ainfi  expo- 
fées  au  péril  d’un  endurciflement  invincible 
dans  l’erreur ,  par  la  concagion  d’un  fi  mau¬ 
vais  exemple. 

On  prie  ici  les  LeCteurs  de  confidcrer 
qu’encore  que  l’avarice  ,  la  violence  ,  &  les 
autres  défauts  de  nos  Capitaines  &  de  nos 
£oIdats,qui  les  portent  quelquefois  à  de  grands 
excès ,  fc  trouvent  mal  à  propos  mêlez  avec 
la  prédication  de  l’JErangilc  ,  cette  Doctri¬ 
ne  falutaire  n’en  devient  pas  pour  cela  moins 
jufte  ni  moins  néceffaire.  Qu]on  confidére 
aulfi  que  fuppofé  qu’il  y  eût  de  grandes  rai- 
fons  d’Etat  qui  deuflent  obliger  Sa  Majeftê  , 
d’abandonner  les  Philippines  ,  comme  on 
l’avoit  propofé  &  comme  les  Chinois  l’a- 
voient  déjà  fait  auparavant  de  diminuer 
ainfi  par  politique  l’étcnduë  de  fon  Empire, 
néanmoins  la  caufe  de  la  Foi  &  l’intérêt  de 
la  Religion  ne  le  pourroient  permettre.  Nos 
Rois  en  font  en  quelque  forte  les  Miniftres. 
Ils  font  les  enfans  de  l’Eglife  Catholique. 
Ainfi  quelques  guerres  qu’ils  entreprennent 
pour  l’introduCtion  &  l’avancement  de  la 
Doctrine  Evangélique  ,  elles  doivenr  tou¬ 
jours  être  regardées  comme  fort  importan¬ 
tes  ,  &  fort  avantageufes  ,  quand  même  el¬ 
les  ne  ferviroient  que  pour  aquérir  ,  ou  pour 
recouvrer  des  Provinces  peu  fertiles  &  pref- 
que  defertes.  Les  habitans  naturels  des  Phi¬ 
lippines  ont  donné  d’afiex  bonnes  preuves  de 
-  leur  docilité  ,  par  le  profit  qu’ils  ont  fait  de 
l’exemple  &  de  la  fociété  des  Efpagnols.  Ils 

ont 
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/ont  reçu  îa  Foi  avec  beaucoup  d’afFe£Hon , 
&  maintenant  ils  font  en  aide  aux  Religieux 
qui  veulent  aller  la  prêcher  I  îa  Chine  ,  au 
Japon  j  à  Oamboie  ,  à  Mindanao  ,  aux  Molu- 
qucs  ,  êc  dans  les  autres  lieux  où  l’idolâtrie 
payenne  régné  encore. 

Ils  fervent  &  adorent  à  prêtent  le  vrai 
Dieu,  après  avoir  long-tems  fervi  les  Démons 
que  leurs  anciens  Maîtres  leurs  avoient  laif- 
fé  pour  Dieux  ,  quand  ils  les  retranchèrent  de 
leur  Empire  ,  &  enfuitc  avoir  admis  les  fic¬ 
tions  fuperftitieutes  de  Mahomet.  Un  bon 
zèle  pour  la  vérité  eft  donc  le  premier  motif 
qui  a  obligé  les  Rois  d’Efpagne  à  conferver 
la  pofleffion  des  ifles  Philippines:  car  pour  le 
profit  qu’on  en  tire  d’ailleurs ,  oh  peut  dire 
qu’il  eft  nul ,  puis  que  non  feulement  les  reve¬ 
nus  qui  en  viennent  s’y  confument  pour  l’en¬ 
tretien  des  garnifons  j  mais  même  il  faut  tiret 
des  fecours  de  quelques  autres  endroits  ,  pour 
fub venir  aux  frais  que  l’Efpagne  eft  obligée 
de  faire  ,  tant  pour  la  prédication  de  l’Evan¬ 
gile  j  que  pour  la  fureté  des  Miniftres  de  cette 
falutaîre  Doctrine. 

I!  eft  fouvent  arrivé  par  les  changemens 
du  tems  ,  &  de  l’état  des  perfonnes  &  des  af¬ 
faires  ,  qu’on  a  ainfi  changé  d’avis  &  de  def- 
fein  à  la  Chine  ,  qu’on  y  a  témoigné 
du  chagrin  &  du  repentir  d’avoir  diminué 
leur  Empire  comme  ils  ont  fait  ,  &  d’en 
avoir  retranché  les  Philippines.  En  éfet ,  il 
ne  fe  pafle  prefque  point  d’année  qu’on  ne 
foit  menacé  dans  ces  ifles ,  de  fe  voir  atta¬ 
qué  par  des  armes  Chinoifes.  On  y  entend 
fouvent  dire  que  cette  nation  leve  des  trou¬ 
pes. 
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pes  ,  qu’elle  fait  bâtir  des  navires  ,  qu’elle 
dédie  &  confacre  à  fes  faufïes  Divinitez  de 
bois  ou  de  pierre  ,  ou  au  Soleil ,  à  la  Lune  & 
aux  Etoiles ,  qu’on  adore  en  queîquestendroits 
delà  Chine.  On  y  fait  encore  ,  dit-on  ,  des 
prières  publiques  &  folemnelles  ,  pour  de¬ 
mander  aux  Idoles  la  vi&oire  contre  les  Ef- 
pagnoîsqui  leur  occupent  des  païs  qu’ils  ont 
imprudemment  abandonnez. 

Voilà  ce  qu’on  a  jugé  à  propos  de  dire  r 
ici  des  Chinois  ,  ou  Sangleyes  ^  pour  une 
plus  claire  intelligence  ,  des  événemens  dont 
■on  parlera  bien-tôt.  Ces  malheureux  peu¬ 
ples  non  feulement  réfiftentà  la  vérité  *  mais 
comme  ils  font  intéreflfez  8c  efclaves  du 
gain,  il  n’y  a  rien  qu’ils  ne  fafTent ,  8c  qu’ils 
ne  foient  capables  d'entrependre  pour  l’in— 
ter-êt  de  leur  commerce  ,  &  pour  profiter 
fur  leurs  marchandifes.  Ils  font  à  cet  égard 
fort  induftrieux  ,  &  prennent  foin  de  con- 
ferver  l'amitié  de  leurs  voifins  '  mais  leur 
fidélité  eû  fort  fufpe&e  ,  ou  pour  parler  plus 
franchement ,  ils  font  fort  difiimule.z  &  fort 
trompeurs.  Les  peuples  que  les  Chinois  ont 
abandonnez  feroient  heureux  ,  fi  en  retirant 
leur  domination ,  ils  avoient  auffi  en  meme 
tems  retiré  leurs  fuperftitions  .&  leur  idolâ¬ 
trie. 
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ES  Ifles  qu’on  nom  m  oit  autre¬ 
fois  Mes  de  Luçon  ,  ou  Manil¬ 
les  ,  qui  font  des  noms  anciens , 
furent  découvertes  par  Magel¬ 
lan.  Après  fa  mort ,  &  après 
diverlès  avantures  qui  arrivèrent  à  fes  Com¬ 
pagnons  de  voiage  ,  Scbaftien  de  Cano 
retourna  en  Efpagne  fur  ce  célèbre  vailfcau 
qui  fut  nommé  la  Victoire ,  à  l’honneur  de 
fes  longues  cour  fes  ,  qui  bien  que  très  ré¬ 
elles  &  très  véritables  ,  paroilfent  être  au- 
delfus  de  la  vrai-femblance.  Sebaftien  de 
Cano  étoit  montagnard  3  d’un  lieu  nommé 
Guetaria  dans  les  monts  Pirénées  ,  à  ce  que 
dit  Maphée  dans  fon  Hiftoire  Latine  ,  où  il 
parle  fort  avantageufement  du  grand  cou¬ 
rage  de  ce  Capitaine  ,  &  de  fa  capacité 
dans  Part  de  la  Navigation.  Il  dit  que  tout 
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Je  monde  le  regardoit  avec  admiration  ,  & 
avec  quelque  forte  de  refpeéf  ,  comme  le 
premier  homme  qu’on  eût  .vu  qui  eut  fait  le 
tour  entier  du  globe  terreftre.  A  la  vérité 
û  on  compare  à  Cario  les  fabuleux  Argonau¬ 
tes  de  la  Grèce  ,  Tiphis,  Jalon,  &  leurs  com¬ 
pagnons  ,  on  trouvera  que  leur  entreprife  & 
leur  voiage  ont  été  bien  peu  de  chofe  ,  & 
que  l’éloquence  &  les  fêtions  hardies  des 
Grecs  en  ont  bien  relevé  l’éclat.  Il  fut  le 
premier  témoin  oculaire  qu’on  eût  vu  en  Ef- 
pagne,  de  la  communication  des  deux  mers 
du  Nord  &  du  Sud  ,  par  le  détroic  de  Ma¬ 
gellan  ,  &  il  faut  avouer  que  ces  hardies 
entreprifes  ,  outre  les  avantages  qu’elles  ont 
procuré  aux  hommes  ,  en  leur  découvrant 
bien  des  merveilles' de  la  Nature  qui  leur 
étoîent  auparavant  inconnues  ,  ont  fervi  aufli 
à  faire  connoître  les  véritez  falutaires  du 
Chriftianilme  ,  à  pîufieurs  peuples  qui  vi- 
voient  auparavant  dans  une  profonde  igno¬ 
rance. 

Après  la  mort  de  Magellan  ,  les  ifles  de 
Luçon  ,  qui  fembloient  devoir  porter  fou 
nom  à-caufe  de  fa  fépulture,  comme  ce  fa¬ 
meux  Detroit  le  porte  à  caufe  de  fon  paf- 
fage  ,  furent  nommées  ,  l’An  mil  cinq  cents 
foixante  &  quinze  ,  les  Philippines  j  nom 
qu’on  donne  aufli  à  quelques  autres  ifles  de 
cet  ’Archipelaguc  Oriental.  L’Adelantado 
Michel  de  Legafpe  y  alla  terrir  avec  une 
flotte  Elpagnole  ,  y  étant  envoie  de  la  nou¬ 
velle  Efpagne  par  Dom  Loiiis  de  Velafco 
qui  en  étoit  Vice-roi.  Il  conquit  d’abord 
l’ifle  de  Zebu  &  fon  voifînage  ,  &  il  y  de- 
Towe  I.  P  meura 
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meura  fix  ans.  On  la  nomme  autrement 
i’ifle  des  Pintades  :  ou  des  peuples  peints  » 
&  il  y  a  encore  plusieurs  endroits  de  cette 
côte  qui  gardent  jufqu’à  prêfent  le  même 
nom  j  parce  que  les  Indiens  qui  habitent  ces 
lieux-là,  allouent  autrefois  nuds,  le  corps  peine 
de  diverfes  couleurs  ,  avec  plufieurs  figures 
differentes.  Enfuite  il  laiffa  quelques  gens 
dans  fifle  de  Zebu  pour  la  garder ,  êc  paffa 
dans  celle  de  Luçon  qui  en  cft  à  plus  de  cin¬ 
quante  lieues  ,  pour  s’en  rendre  maître.  Ii 
combattit  contre  les  Barbares  ,  qui  d’abord 
regardoient  avec  admiration  8c  avec  beau¬ 
coup  d’étonnement ,  nos  va i{Teaux  ,  nos  ar¬ 
mes  ,  l’air  &  la  mine  de  nos  gens  i  mais  qui 
dans  la  fuite  s’animèrent  par  cette  nouveau¬ 
té  même  qui  les  furprenoit  ,  pour  fe  défen¬ 
dre  avec  d’autant  plus  de  courage  8c  de  ré- 
foîution  Legafpe  entra  dans  un  golfe  qui 
a,  quatre  lieues  de  largeur ,  &  au  milieu  du¬ 
quel  ,  à  fon  embouchure  ,  on  voit  une  ific 
qui  s’appelle  aujourd’hi  Marivelez.  Ce  gol¬ 
fe  va  en  tournant  pendant  trente  lieuës  juf- 
qu  a  la  ville  de  Manille  ,  où  il  a  huit  lieuës 
de  traverfe  du  Septentrion  à  l’Orient.  Les 
habifans  de  cette  ville  qui  avoient  de  l’ar¬ 
tillerie  8c  un  fort ,  firent  plus  de  réfiftance 
que  n’avoic  fait  les  peuples  Peints.  Néan¬ 
moins  quand  ils  virent  que  les  Efpagnoîs 
s’etoient  rendus  maîtres  de  leur  fort, ils  fc 
rendirent  auffi.  Cette  expédition  fut  pouf¬ 
fé  e  avec  vigueur  8c  diligence  ,  pour  ne  pas 
donner  à  ceux  du  pars  le  tems  de  s’affem- 
b!er.  Ainfi  Legafpe  fur  reçu  à  Manille  ,  qui 
eft  un  lieu  naturellement  fort  par  fa  ficuation. 
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Elle  eft  placée  fur  une  pointe. de  terre  qui 
eft  prefqne  entourée  par  le  golfe  ,  &  par 
Une  grande  rivière  qui  fort  d’un  grand  lac 
nommé  Vay ,  qui  en  eft  à  cinq  lieuës.  Cet¬ 
te  pointe  eft  d’abord  petite  &  étroite  ;  mais 
cnfuice  elle  va  en  élargifiant  ,  ayant  la  mer 
au  Sudoiïeft  &  la  rivière  à  J’Oiieft  ,  qui  laif- 
lent  entre  elles  un  allez  grand  efpace  pour 
l’étendue  de  la  ville.  Aînfî  elle  eft  toute  en¬ 
vironnée  d’eau  ,  li  ce  n’eft  du  côté  qui  regar¬ 
de  entre  le  Couchant  &  le  Midi.  Legafpe 
y  fit  alors  bâtir  plufieurs  maifons  toutes  de 
bois  ,  qu’on  trouve  en  abondance  dans  ce 
païs-là  ,  &  les  fit  couvrir  des  feiiilles  d’une 
certaine  herbe  qui  reftemble  à  nos  rofeaux  ; 
ce  qui  étoit  fu/fifant  pour  fe  garantir  de  la 
pluïe.  Mais  comme  cette  matière  étoit  fort 
combuftible  ,  on  y  a  vu  fouvent  arriver  plu- 
fieurs  embrafemens  confidérablcs. 

L’ifte  de  Luçon  eft  la  plus  peuplée  de  tou¬ 
tes  celles  qu’on  nomme  maintenant  les  Phi¬ 
lippines  ,  à  l’honnneur  du  Roi  Philippe  Se¬ 
cond.  Il  y  a  des  gens  qui  difent  que  ces 
iHes  font  en  fi  grand  nombre ,  qu’il  y  en  a 
jufqu’à  onze  mille.  Celle  de  Luçon  dont  on 
parle  ,  a  trois  cents-cinquante  lieues  de  tour  , 
&  s’étend  au  de-là  du  golfe  ,  du  côté  du  Sep¬ 
tentrion  cent  lieues  en  longueur  jufqu’à  la 
nouvelle  Segovie,  Province  qui  commence  au 
cap  de  Bojador.  A  trente  lieuës  de  ce.cap  fille 
de  Luçon  retourne  vers  l’Orient  ,  jufqucsau 
promontoire  qu’on  nomme  d’Engano  ,  puis 
la  côte  retourne  au  Midi ,  l’efpace  de  quatre- 
vingt  lieues  ,  enfuitc  elle  tourne  encore, 
quarante  autres  Iïeuës ,  jufqties  au  lieu  nom- 
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nié  l’Embocadero,  qui  eft  un  détroit  vis  à-vîs 
de  rifle  Tandaya  ;  d’où  il  y  a  encore  quatre- 
vingt  autres  lieues  jufques  au  golfe.  Ain  fl  la 
fio-ure  de  cette  îfle  eft  à  peu  près  quarréc. 
]EÎle  a  pîuflcurs  golfes  ,  mais  peu  de  ports 
confiderabks» 

Manille  eft  par  les  quatorze  degrez  de  la¬ 
titude  Septentrionale  ,  ou  a  peu  pies  3  &  par 
les  cent-foixante  degrez  de  longitude  ,  ea 
comptant  depuis  les  Canaries.  La  partie  de 
l’ifle  qui  eft  le  plus  au  Nord  ,  eft  par  les  dix- 
neuf  degrez  de  latitude.  Elle  a  de  ce  côté-là 
îe  <rrand  Roïaume  de  la  Chine  ,  qui  en  eft 
feparé  par  la  mer  ,  &  éloigné  d’environ  foi- 
xante-dix  lieues  i  au  Nordeft  font  les  ifles  du 
Japon  ,  à  deux  cens  foîxante-dix  lieues  de 
diftance  :  à  l’Orient  la  grande  mer  Oceanc  : 
au  Midi  le  plus  grand  de  tous  les  Archipela- 
eUes  qui  (oient  dans  cette  mer  ,  lequel  eft 
divifé  en  cinq  autres  ,  &  qui  comprend  tant 
d’ifles  j  de  Roiaumes  &  de  Provinces  ,  qu’il 
eft  comme  impoflîble  de  les  compter  &  d’en 
favoir  exactement  le  nombre.  Les  plus  con¬ 
nues  font  les  deux  Java  ,les  Moluques ,  Bor¬ 
néo  j  la  nouvelle  Guinée.  A  trois  cens  lieues 
ou  environ  vers  l’Occident  ,  on  trouve  Ma- 
îaea  }  Siam  ,  Patane  ,  Camboie ,  la  Cochin- 
chine3  &  diverfes  autres  Provinces  de  la  terre 
ferme  de  l’Afîc. 

Quand  les  Chinois  abandonnèrent  les  ifles 
Philippines  ,  ils  ne  renoncèrent  pas  à  tout 
commerce  avec  elles.  Auffl  ne  ceflerent  el¬ 
les  pas  d’être  cultivées  ,  &  de  répondre  par 
leur  fertilité  aux  foins  de  ceux  qui  les  culti- 
yoient.  Elles  produifent  en  abondance  du 
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froment  &  d’autres  fortes  de  grains.  On  y 
trouve  des  cerfs,  des  vaches  ,  des  buffles, 
des  chèvres  ,  des  fangliers  ,  plufieurs  fortes 
de  fruits  &  de  plantes  aromatiques.  D’ail¬ 
leurs  les  chofes  qui  leur  manquent  y  font 
portées  par  les  Chinois  de  Chincheo  ,  com¬ 
me  les  porcelaines  &  les  foies.  Le  vin  dont 
les  habirans  fe  fervent  &  dont  ils  ont  tou¬ 
jours  beu  ,  leur  eft  fourni  par  les  palmiers. 
Ils  coupent  les  grapes  du  fuit  tandis  qu’el¬ 
les  font  encore  vertes  ,  ce  qu’ils  nomment 
Cocos.  Les  queues  de  ces  grapes  àiiifi  cou¬ 
pées  diftilent  peu  à  peu  une  liqueur  qu’ils 
recueillent  ,  &  ils  la  Jaiflent  fermenter  en 
des  vaiffeaux  de  terre  ,  où  elle  devient  fi  for¬ 
te  qu’elle  enyvre  aifément  ,  &  produit  les 
mêmes  effets  que  le  plus  violent  vin  d’Efpa- 
~  ne.  Les  fruits  les  plus  communs  du  païs  font 
es  Oranges, des  limons  ,  &  des  citrons  d’un 
goût  très  agréables  ;  &  ceux  qu’on  y  a  poi.- 
tez  d’Efpagne  font  des  figues  &  des  poires. 
On  y  trouve  en  grand  nombre  des  aigles  , 
des  éperviers  &  d’autres  oi féaux  de  proie  j 
de  martinets,  ou  martins  pêcheurs,  diver- 
fes  fortes  de  perroquets  ,  &  d'autres  efpe- 
ces  d’oifeaux  grands  &  petis.  Dans  les  ri¬ 
vières  &  dans  les  lacs ,  il  y  a  plufieurs  cro¬ 
codiles  qui  font  fort  grands ,  &  fi  dange¬ 
reux  qu’ils  dévorent  fouvent  des  Indiens  ,  8c 
particulièrement  de  jeunes  garçons  qui  vont 
fans  précaution  dans  les  lieux  que  ces 
monftres  fréquentent.  Ils  dévorent  auffi  les 
bêtes  qui  vont  dans  l’eau  pour  boire.  U  ar¬ 
rive  allez  fréquemment  que  le  crocodile 
ayant  pris  quelque  greffe  bête  l’entraîne  fou 
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Teau  &  l’y  retient  jufqucs  à  ce  qu’elle  fort 
noiée  5  puis  il  la  traîne  à  terre  &  s’en  re¬ 
paît.  On  a  trouve  quelquefois  dans  le  ven¬ 
tre  de  ces  montres  ,  après  les  avoir  tuez  » 
des  têtes  de  buffles  toutes  entières  ,  bien  que 
les  buffles  de  ce  païs-là  foient  auffl  puiOTans 
que  les  plus  grands  bœufs  d’Efpagne.  Les 
crocodiles  pondent  comme  les  tortues  ,  & 
leurs  œufs  font  à  peu  près  de  la  grolïeur  de 
ceux  des  oyes ,  mais  durs  &  forts  ,  de  ma¬ 
nière  qu’à-peine  on  les  peut  calfer  en  les 
heurtant  contre  une  pierre.  Il  les  font  éclor- 
re  en  les  mettant  dans  le  fable  auprès  de 
l’eau  ,  où  l’humidité  aidée  par  la  chaleur  du 
Soleil  forme  &  fait  éclorre  les  petits.  Il 
y  a  des  Indiens  a  fiez  hardis  pour  aller  atta¬ 
quer  ces  redoutables  animaux,  8c  affez  adroits 
pour  venir  heureufement  à  bout  de  les  tuer. 
Voici  comme  ils  s’y  prennent.  Ils  ont  dans 
la  main  gauche  un  gand  de  buffle,  &  tien¬ 
nent  de  la  même  main  un  bâton  gros  com¬ 
me  le  bras,  qui  a  une  longueur  proportionnée 
à  leur  deffein  ,&  pointu  parles  deux  bouts.. 
Dans  la  main  droite  ils  ont  un  poignard  ou 
une  courte  épée.  Aînfi  armez  ils  entrent 
dans  l’eau  jufqu’à  la  ceinture, &  lors  que 
le  crocodile  s’approche  d’eux  la  gueule  béan¬ 
te  pour  les  engloutir ,  ils  lui  pté Tentent  la 
main  gantée  dont  ils  tiennent  le  bâton , 
qu’ils  lui  fourrent  adroitement  dans  la  gueu¬ 
le  ,  de  maniéré  que  quand  il  la  veut  fermer 
les  pointes  lui  entrent  dans  les  mâchoires 
en  haut  &  en  bas  ,  &  par  ce  moien  ils  le 
mettent  hors  d’état  de  fc  fervîr  de  ce  s  for¬ 
tes  dents  pour  leur  nuire.  Cette  furieufe 
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bête  fe  Tentant  prife ,  fcmble  Te  foumettrc, 
6c  n’ofe  ni  attaquer  ,  ni  Te  défendre  ,  ni  mê¬ 
me  fe  mouvoir.  Alors  l’Indien  tenant  tou¬ 
jours  fortement  le  bâton  ,  Te  Tert  du  poi¬ 
gnard  qu’il  a  dans  la  main  droite ,  &  lui  en 
donnant  plufieurs  coups  vers  les  ouyes  ,  il  lui 
fait  par  ce  moyen  perdre  tout  le  Tang.  Ap^ès 
cela  comme  il  faut  plufieurs  hommes  pour 
le  tirer  hors  de  l’eau ,  à  caute  de  la  gran¬ 
deur  &  du  poids  ,  le  brave  qui  l’a  tué  Te  fait 
aider  par  quelques  autres  Indiens  ,  &  ainfi 
ils  traînent  la  bête  à  terre,  Ces  animaux 
font  à  peu  près  de  la  figure  des  Lézards,  lis 
ont  tout  le  corps  couvert  de  très-fortes  écail¬ 
les  :  de  forte  qu’à  peine  une  balle  de  mous¬ 
quet  les  peut  percer.  Ainfi  l’on  ne  peut  les 
blefier  qu’à  l’endroit  des  ouyes  ,  5c  Tous  les 
jambes  de  devant, dans  un  lieu  ou  il  n  y  a 
point  d’écailles  ,  &  dans  cet  endroit  -  là  ces 
animaux  exhalent  une  odeur  Fort  agréable  , 
rlont  les  Indiens  Tavent  bien  profiter.  Dans 
ces  ifles  ,  outre  les  animaux  domeftiques  ,  on 
trouve  aufli  prcfquc  toutes  les  elpécesde  be- 
tes  fauvages  qui  Te  trouvent  en  Afrique  , 
comme  des  tigres  ,  des  lions  ,  des  ours  ,  des 
renards  ,  des  finges ,  des  marmots  ,  des  écu¬ 
reuils  ,  &  en  quelques-unes  des  civettes  dont 
on  fait  de  grandes  chafies  pour  les  portée 
en  divers  endroits  ,  avec  les  marchandifes 
qui  viennent  de  la  Chine  ,  comme  les  toiles  , 
les  foies  ,  les  porcelaines  ,  le  fer  ,  le  cui¬ 
vre  ,  l’acier  ,  le  vif-argent ,  &  plufieurs  au¬ 
tres  qu’on  tranfportc  tous  les  ans  de  ces 
païs-là. 

La  Religion  5c  le  gouvernement  font  les 
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mêmes  aux  Philippines  qu’en  Efpagne  ,  fi 
ce  n’eft  en  celles  de  ces  ifles  qu’on  n’a  pas 
encore  foumifes  ,  où  régné  une  groffiere  ido¬ 
lâtrie  Ils  croient  que  les  âmes  font  im¬ 
mortelles  i  mais  ils  s’imaginent  qu’elles  paf- 
fant  d’un  corps  dans  un  autre  ,  fuîvant  le  fen- 
timent  extravagant  de  la  Métempficofe  que 
Pytagorc  avoir  ou  inventé  ,  ou  expliqué, 
le  commerce  y  eft  fort  en  ufage  ,  &  alfez 
confidérabîe  par  le  moyen  des  Chinois  qui  y 
contribuent  beaucoup.  Les  habitans  natu¬ 
rels  des  Philippines  font  plus  braves  &  plus 
courageux  que  les  autres  peuples  leurs  voî- 
fins  ,  &  les  Efpaguoîs  &  ceux  qui  naiflcnc 
d  eux  en  ce  païs-là  dégénèrent  pas  du  coura¬ 
ge  &  de  la  bravoure  de  ceux  qui  leur  ont  don¬ 
né  la  naiffancc. 

Par  les  ordres  du  Roi  Philippe  on  affem- 
bloît  des  troupes  dans  ces  ifles  ,  pour  en  for¬ 
mer  une  armée  ,  afin  daller  attaquer  les 
JMoîuques.  Dom  Gonzale  Ronquillo  de 
Pegnalofa  était  alors  Gouverneur  des  Phi¬ 
lippines  ,  &  il  avoir  quelques  intelligences 
&  quelque  connoiflance  de  l’état  des  chofes 
dans  les  Moîuques  ,  tant  par  le  commerce, 
que  par  les  efpions  qu’il  y  avoît  déjà  en¬ 
voyez  :  mais  ne  (c  contentant  pas  de  cela  il  y 
en  envoya  encore  un  autre  qui  fut  un  foldat. 
Celui-ci  s’étant  déguifé  &  vêtu  à  la  mode 
du  pais,  ne  relfemblant  pas  mal  d’ailleurs 
aux  Indiens ,  &  parlant  fort  bien  leur  langue, 
le  rendit  a  Tydor.  Il  trouva  ceux  de  nos 
gens  qui  croient  dans  ce  lieu-là  ,  fort  bien  in— 
tentionnez  pour  J’entreprife  ,  &  ils  fern* 
bloient  même  la  fouhaiter  avec  pafhon. 
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33’ailleurs  le  Roi  de  Tydor  étoit  fort  bien 
difpofé  pour  la  favorifer  aulïi  de  toutes  fes 
forces.  De  -  là  nôtre  homme  alla  paflfer  à 
Ternate  avec  des  Marchands ,  &  y  vifïta  les 
forts  ,  le  port ,  les  entrées  r  examinant  foi- 
gncufement  l’amitié  &  les  liaifons  que  ces 
peuples  avoient  avec  les  Anglois  qu’il  vit 
débarquer  librement  dans  le  îieu  ,  &  négo¬ 
cier  non  -  feulement  en  toute  fureté  >  mais 
meme  avec  une  efpéce  d’autorité  &  d’empi¬ 
re.  Il  n’oublia  pas  aufli  de  s’informer  du 
nombre  des  Chrétiens  fecrcts  qui  feroienc 
difpofez  à  prendre  les  armes  quand  il  le  fau- 
droit  ,  ni  en  général  de  tout  ce  qu’il  étoic 
important  de  (avoir  ,  &  qui  pouvoir  être 
découvert  par  un  efpion  habile  &  adroit. 
Après  cela  Rcnquillo  arma  trois  cents  Ef- 
pagnols  ,  &  plus  de  quinze  cents  Indiens  des 
Philippines  :  il  fit  les  provisions  néceflaires 
de  guerre  &  de  bouche,  &  ayant  fait  , équi¬ 
per  &  bien  pourvoir  de  matelots  trois 
grands  vaifleàux  &  plufieurs  autres  moin¬ 
dres  ,  il  leur  fit  prendre  la  route  des  Molu- 
ques ,  dans  le  tems  propre  pour  cette  naviga¬ 
tion.  Il  nomma  pour  Générai  de  cette  ar¬ 
mée  Pierre  Sarmiento  brave  &  expérimente 
Capitaine  ,  qui  eft  encore  vivant  &  qui  de¬ 
meure  à  Manille.  Il  partir  dans  le  deflein  d’at¬ 
taquer  tous  les  ennemis  qui  paroifioient  alors 
dans  ces  mers ,  &  avec  des  forces  fuffifanres 
pour  les  combattre  &  les  défaire.  Sa  Ma- 
jefté  avoir  accordé  peu  de  jours  auparavant 
à  Paul  de  Lima  la  Charge  de  Commandant 
de  Ternate,  en  cas  qu’on  la  prit ,  &  à  Fran¬ 
çois  de  Lima  fon  fiere  quelques  autres  avan- 
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rages  ,  en  confédération  de  Tes  fervices  ,  & 
de  ceux  de  Henri  îeur  pere.  Paul  étoic  ma¬ 
rié  avec  une  Dame  pieufe  &  Chrétienne  ,  bien 
qu’elle  fut  parente  du  Roi  de  Tydor  qui  eft 
Mahometan.  Il  avoir  poffédé  des  héritages- 
fort  considérables  à  Ternate  ,  favoir  ,  les  vil¬ 
lages  de  Guira  ,  Mafaquia  ,  Mofaguita  ,  Pa¬ 
tate  ,  Pelveri  ,  S  an  fuma  ,  TaHane  ,  May- 
loa  j  &  S  orna  ;  &  dans  Pille  de  Maquien 
Sabeîe  ,  Talapao  ,  Taîatoa  ,  Mofabouava  ,> 
Tabalola  ,  Tagono  ,  Bobaba  ,  &  Molapa. 
le  Roi  de  Ternate  l’avoic  dépoflédé  de  la- 
plufpart  de  ces  lieux  ,  comme  auflî  de  Bîcua 
à  Tydor  ,  &  de  quelques  autres  ,  fous  le  pré¬ 
texte  du  droit  de  conquête.  Paul  de  Lima 
aînfi  dépouillé  de  fes  biens  ,  fe  rendit  à  Manil¬ 
le  où  il  traicta  avec  le  Gouverneur  touchant 
î’entreprîfc  qu’on  vouloir  faire  fur  Ternate,. 
îui  donnant  des  ouvertures  pour  faciliter 
Féxêcutîon  de  ce  deffein  ,  &  cela  feulement  la 
Veille  du  départ  de  l’armée.  Ses  avis  furent 
écoutez  ,  &  confidérez  comme  ceux  d’ua 
'homme  intereffé  par  lui-même  dans  Paffaîre 
qu’on  entreprenoic ,  puis  qu’outre  les  biens; 
que  le  Roi  de  Ternate  lui  retenoit ,  il  efpcroit 
au  fît  recouvrer  l’ifle  de  Moutil  qui  avoir  etc 
à  fes  prédécefleurs. 

Dom  |uan  Ronquîllo  neveu  du  Gouver¬ 
neur  des  Philippines  étoît  aufîî  de  cette  ex¬ 
pédition  contre  Ternate  ,  pour  lui  donner 
d’autant  plus  de  poids  ",  Sc  il  avoir  tant  par 
mer  que  par  terre  ,  une  autorité  égale  à  cel¬ 
le  de  Sarmîento.  S’il  manquoît  quelque 
chofe  à  leurs  préparatifs  ,  ils  cfpéroient  que 
la  valeur  de  leurs  foldats  y  fuppléroîc  aifé- 
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Rient  ,  fur- tout  en  furprenant  les  ennemis , 
comme  ils  s’attendoient  de  le  faire  par  la 
piomtiuide  de  leur  pacage.  Il  eft  vrai  aufîi 
que  cette  divifion  du  commandement  ,  &  cet¬ 
te  autorité  égale  de  deux  perfonnes  differen¬ 
tes  ,  étoit  un  obftacle  à  leurs  efpcranccs.  On 
ne  peut  pas  dire  que  leur  navigation  fut  mal- 
heureufe  ,  mais  aufîi  ne  fut- elle  pas  fi  favo¬ 
rable  qu’ils  pufl'ent  tenir  directement  à  Ter- 
rate  j  comme  ils  l’auroient  fouhaitê^  pour 
furprendre  l’ennemi ,  avant  qu’il  eut  pu  faite 
fes  préparatifs.  Ils  abordèrent  a  Moutil  , 

&  à  la  vu  H  des  habitans  du  païs  ils  combat¬ 
tirent  contre  quelques  targuas  des  ennemis  » 
qu’ils  prirent  ,  &  ils  mirent  en  liberté  les 
Chrétiens  qu’ils  y  trouvèrent.  Comme  Paul 
de  Lima  connoiffoit  fort  bien  tous  les  en¬ 
droits  commodes  pour  aborder  dans  cette 
ifk  ,  &  que  d’ailleurs  les  habitans  n’étoient 
pas  affez  forts  pour  fe  défendre  contre  no¬ 
tre  flotte  ,  fe  voiant  attaquez  par  deux  en¬ 
droits  ils  fe  rendirent  d’abord.  Ils  vinrent 
demander  pardon  &  crier  grâce  3  ayant  en¬ 
tre  les  mains  des  rameaux  de  palmiers ,  de 
citronniers  êc  de  girofles  ,  en  figue  de  paix, 
lis  obtinrent  auffi  le  pardon  &  la  paix  qu  lié 
demandoient  ,  &  on  leur  donna  pour  Sei¬ 
gneur  Paul  de  Lima.  Mais  fa  pofTeflîon  ne 
lui  fut  pas  de  grande  utilité  ,  ni  de  longue 

durée.  Car  peu  de  jours  après  ,  tous  les  ha  - 

bitans  de  cette  ifle  s’enfuirent  ,  foie  qu  ils 
fe  çrufTent  plus  en  fureté  à  Teinatc  ,  ou 
qu’ils  voulurent  aider  à  la  fe  courir  contre 
les  Efpagnols  ,  qu’ils  ne  doutoient  pas  qui 
n’y  portaient  bien- tôt  la  guerre  ,  ainfi.  que 
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chofe  arriva,  Sarmiento  ayant  fait  bc- 
t°ier  fc s  vaîÏÏeaux  dans  l’ifle  de  Moutil  ,  en 
partît  tout  fier  de  fa  victoire  qui  ne  lui  avoit 
pas  coûte  un  fcul  homme ,  &  il  arriva  au 
port  de  Taïangame  ,  ayant  paffé  entre  les 
carcoas  que  les  ennemis  avoîent  pu  armer  à 
^a  hâte.  Le  Roi  de  Ternate  attendoic  nos 
gens ,  &  le  fort  croit  bien  pourvu  de  nôtre 
artî  Jerie  ,  particulièrement  le  baftion  ,  qui 
depuis  fut  accreu  &  nommé  du  nom  de  Ca- 
chîî  Tulo  ,  à  l’honneur  de  celui  qui  Je  fît 
bâtir  qui  étoic  onde  du  Roi.  Ainfî  la  dif- 
pofîtion  des  affaires-  fembloit  promettre 
quelque  événement  confédérale  de  part  ou 
d^autre.  Nos  gens  débarquèrent  de  ce  cô- 
té-îà  ,  malgré  l’oppofîtion  &  la  réfîftancc 
que  ceux  de  Ternate  firent  a  leur  débarque— 
ment.  La  nuit  fît  cefler  le  combat  ,  &  les 
deux  partis  fe  retirèrent  r  s’éloignant  un 
peu  les  uns  des  autres  ;  pour  fe  mettre  plus 
en  feurete.  Cependant  les  Efpagnols  fe  fervi— 
lent  de  ce  relâche  que  les  ennemis  leur  don- 
noienr  ,  pour  faire  débarquer  leur  canon  ,  qui 
fut  pofte  dans  le  lieu  &  de  la  maniéré  que 
confeilla  Paul  de  Lima  ,  qui  depuis  a  été  & 
eft  encore  General  de  3  artillerie  dans  le  fort 
de  Tydor.  Le  Roi  de  cette  derniere  ifle 
paroififoît  toujours  bien  intentionné  pour  les 
nôtres  &  dans  le  deffein  de  fe  joindre  à  eux  , 
somme  il  l’avoir  fait  eonnoître  par  quelques 
eff  ts  j  &  il  1  avoit  cxprefTement  promis  a 
J  En  feigne  Duegnas  :  mais  il  ne  laiffoic  pas  de 
«.emeurer^  dans  quelque  incertitude  ,  com¬ 
me  s’il  eût  craint  que  les  Efpagnols  ne  réüf- 
i-ilcnt  pas,  quoi-qu’il  connut  leur  bravoure 
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par  plufieurs  expériences.  L’occafion  d’agir 
étoit  preffante ,  fa  fidélité  &  Tes  promettes 
Vy  obügeoîent ,  &  néanmoins  il  demeura  en 
fufpens  ,  &  on  croir  que  Ton  incertitude 
fut  caufe  qu’on  ne  îéiiffit  pas.  Sarmiento 
ayant  fait  pofter  l’artilleiie  ,  Si  s’étant  bien 
retranché  ,  apprît  de  quelques  prifonniers 
qu’il  avoit  faits  ,  l’état  du  fort ,  des  provî- 
fions  &  des  munitions  qui  y  étoient  ;  fur 
quoi  il  commença  de  le  preffer  &  de  le  bat¬ 
tre  furieufement ,  ce  qui  pourtant  ne  fit  pas 
perdre  courage  aux  attigez  ,  qui  répondoient 
de  leur  côté  avec  beaucoup  de  réfolution 
aux  attaques  qu’on  leur  faifoir.  Il  fallut 
occuper  les  polies  éminens  ,  qui  ont  etc  ra- 
fez  depuis  ,  &  d’où  ,  comme  de  deffus  autant 
de  cavaliers  ,  les  nôtres  fatiguoient  les  en¬ 
nemis  :  de  maniéré  que  fi  l’on  avoit  conti¬ 
nué  à  pouffer  le  fiege  avec  vigueur  ,  en  fe 
fervant  de  cet  avantage  ,  cela  peut-être  au- 
roit  fuffi  pour  finir  la  guerre.  Mais  les  ma¬ 
ladies  qui  fe  mirent  dans  nos  troupes  fu¬ 
rent  telles  qu’on  n’y  trouva  point  de.  meilleur 
remede  que  de  décamper  &  fe  réferver  pour 
un  meilleur  tems.  Les  intérêts  des  Tydo- 
riens  ne  leur  furent  en  nulle  confédération  : 
les  amis  paroiffoient  tiédes  ,  &  on  voyoît 
beaucoup  de  foibleffe  &  de  découragement 
par  tout.  Dieu  fçaît  qu’elles  furent  les  au¬ 
tres  raifons  :  car  on  ne  peut  guère  douter 
qu’il  n’y  en  eût  quelques  autres  plus  fccret- 
tes  Si  plus  forces  ,  puis  qu’on  décampa  fi 
brufquemenr ,  Si  qu’on  fe  rembarqua  pour 
retourner  à  Manille  ,  fans  que  cette  expédi¬ 
tion  eût  produit  d’autre  effet  que  d’encou- 
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rager  les  ennemis  ,  &  leur  -donner  une  plus 
grande  confiance. 

Comme  la  nation  Angloife  étant  alors  la 
feule  qui  troubloit  &  inquiétoic  dans  cec 
Orient  l’Empire  des  Efpagnols ,  le  Roi  Phi» 
lippe  fouhaitoit  d’apporter  quelque  remède 
à  ce  mal  ,  en  fai  Tant  fentir  le  pouvoir  de  - 
fes  armes  dans  l’Europe  par  un  châtiment 
exemplaire ,  pour  empêcher  ces  nations  Sep¬ 
tentrionales  d’entreprendre  ,  comme  elles  fai- 
foient  3  de  telles  invafions  dans  les  Indes.  Ce 
fut  l’An  mil  cinq-cents  quatre-vingt-huit  que 
ce  Prince  fit  l’entrepilfe  qu’on  va  rapporter 
en  abrégé. 

La  Reine  d’Angleterre  ,  après  avoir  te- 
tin  long-tems  piifonniére  Marie  Stuard  Rei¬ 
ne  d'Ecofle  j  lui  fit  enfin  couper  la  tête  pour 
des  raifons  d’Etat  feintes  ou  véritables.  Le 
Rei  d’Ecoffe  d’alors  ,  qui  l’eft  auffi  aujour¬ 
d’hui  d’Angleterre  ,  fils  de  la  Martire  ,  fit 
armer  fes  Sa  jets  ,  renforça  fes  garnifons  ,  8c 
attaqua  les  Provinces  de  l’ennemie  qui  vc- 
noit  de  le  priver  de  fa  Mère, en  la  Enfant  mou¬ 
rir.  Il  attaqua  particulièrement  le  ptaïs  voi- 
fin  de  la  rivière  de  Twede  ,  &  ceux  qui  font 
près  des  Provinces  d’Anandal  8c  de  Gallo- 
way  arrofees  par  le  Chen  8c  la  Soîuce.  La 
Reine  rappelia  le  Comte  de  Leiceftre  qui 
étoic  en  Hollande  ,  &  le  fit  Général  de  fes 
troupes  ;  fi  bien  que  la  guerre  commença 
dans  ces  païs  Septentrionaux ,  &  donna  fu- 
jet  de  craindre  qu’elle  ne  s’y  allumât  de  plus 
en  plus.  Après  divers  événemens  qui  ne 
font  pas  de  mon  fujet  ,  la  Reine  Elizabet 
Confirma  l’amitié  &  l’alliance  qu’elle  avoit 
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déjà  faite  avec  la  Hollande  &  la  Zelande  , 
&  encouragea  ces  Provinces  à  perfévérer 
dans  la  defobéiflance  à  l’Eglifc  &  au  Roi 
Philippe  ,  en  leur  difant  ,  que  puis  que  ce 
Roi  leur  avoit  interdit  le  commerce  avec 
tous  Tes  païs  ,  ils  feroient  bien  de  palier  aux 
Indes  y  pour  tâcher  d’y  faire  fecouer  le  joug 
de  la  domination  Efpagnole  ,  &  de  s’y  rendre 
maîtres  du  commerce  des  épiceries.  Cette 
Princefle  donc  pour  venir  about  de  fes  def- 
feins  5  &  fatisfaire  fon  ambition  ,  favorila 
la  rébellion  des  Flamans  ,  fe  flattant  d  ac¬ 
croître  fa  domination  &  de  fe  faire  une  nou¬ 
velle  Monarchie  ,  par  le  moyen  des  richef- 
fes  que  les  mers  du  "Nord  &  du  Sud  fournif- 
foient  tous  les  ans  à  l’Efpagne  ,  &  dont  elle 
avoit  déjà  pillé  une  partie  qui  avoit  beau¬ 
coup  augmenté  fes  tréfors.  Elle  regardait 
aufli  comme  un  grand  avantage  les  comptoirs 
qu’elle  avoit  déjà  établis  pour  le  commerce  » 
aux  Moluques  ,  à  Banda  ,  à  Sumatra  ,  a 
Ceylon  ,  &  dans  les  ifles  de  Java  ,  ou  elle  en- 
voîoit  des  forces  confïderables  pour  s’y  rendre 
la  maîtreffe  ,  &  être  en  état  d’y  changer  fon 
amitié  en  domination.  _  / 

Le  Roi  Philippe  de  qui  la  patience  etoit 
toujours  accompagnée  de  prudence  &  de  fa- 
®efle  ,  avec  cette  grandeur  d’ame  qui  lui  etoit 
naturelle  ,  réfolut  de  couper  tout  d’un  coup 
la  tête  de  cette  Hydre  ,  &  d’aller  a  la  four- 
ce  du  mal.  Il  fit  donc  équiper  la  plus  pufl- 
fante  &  la  plus  redoutable  flotte  qu’on  eut 
vu  dans  ces  derniers  fiécles  fur  l’Océan ,  a 
deffein  de  dompter  &  de  foûmettre  l’ An¬ 
gleterre,  On  embarqua  fur  plufleurs  grands 


Histoire  de  la  Conquête 
Yaifleaux  vingt  mille  hommes  de  combat ,  & 
neuf  mille  pour  le  fervice  de  la  flotte  ,  deux 
mille  fept  cents  trente  pièces  de  canon ,  des 
munitions  ,  des  lances  ,  &  des  arquebufes 
pour  les  Catholiques  d’Angleterre  ,  qu’on 
efpéroit  qui  fc  joindr oient  à  nôtre  armée , 
aufli-tôt  qu’ils  verroient  paroître  les  éten- 
darts  d’Efpagne  Dom  Alphonfe  Perez  de 
Gufman ,  Duc  de  Médina  Sidonia  3  comman- 
doit  en  Chef  les  troupes  ,  &  le  Duc  de  Par¬ 
me  qui  é  t'oit  alors  Gouverneur  de  Flandres  > 
fe  devoir  joindre  à  lui.  Ce  dernier  avoir  re- 
çeu  ordre  d’aflembler  une  armée  de  trente 
mille  hommes  ,  tant  cavalerie  qu’infante- 
îie  ,  avec  toutes  les  munitions  &  les  vivres 
néceflaires  ,  &  de  prendre  fon  tems  pour 
pafler  en  Angleterre  3  entrer  dans  la  Tami- 
fe  ,  fe  rendre  à  Londres  ,  &  y  fournir  des 
armes  aux  Catholiques.  Pour  en  venir  heu- 
reufement  à  bout  il  falîoit  premièrement 
vaincre  par  mer  les  Anglois  qui  y  étoient 
forts  ,  êt  qui  connoifToient  fort  bien  la  nature 
ëc  les  di/Hcultez  des  mers  de  leur  voiflnage  y 
êt  le  teins  propre  pour  y  naviguer  :  ou  tout 
au  moins  il  falîoit  les  épouvanter  &  leur 
donner  la  chalTe  ,  de  manière  qu’ils  n’ofaf- 
fent  s’oppofer  au  paflage  des  troupes  que 
Je  Duc  de  Parme  tenoit  prêtes  à  Dunquer- 
que  &  à  Nieuport  i  &  qu’ils  ne  puflent  les 
empêcher  de  s’y  embarquer  lors  que  la  flot¬ 
te  Efpagnole  paroîrroit.  Cette  grande  flot¬ 
te  partit  de  Lisbonne  le  vingt-neuvième  de 
Mai  de  l’An  mil  cinq  cents  quatre-vingt  huit. 
£lle  fut  dès  -  lors  fort  maltraitée  par  les 
Stents ^  &  fur  les  côtes  de  Bayonne  elle  per- 
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dit  trois  galères.  De  plus  une  grande  par¬ 
tie  de  fa  poudre  prit  feu.  Ainfi  le  Général 
fut  oblige  de  retourner  à  la  Corogne  pour 
s’y  remettre  en  état  ,  &  il  n’en  pût  partir 
que  le  deuxième  du  mois  de  Juillet.  Etant 
par  les  quarante  huit  degrez  [de  latitude  ,  il 
dépêcha  Dom  Loiiis  de  Guzman  pour  en 
donner  avis  au  Duc  de  Parme  ,  &  le  der¬ 
nier  du  même  mois  il  fut  par  le  travers  du 
Cap  Lézard  ,qui  eft  à  la  pointe  de  Cornouail¬ 
le.  Il  fit  alors  amener  les  voiles  3  &  il  ap¬ 
prit  avec  certitude  que  les  vaifleaux  enne¬ 
mis  ,  au  nombre  de  cinquante  ,  étoient  à 
Pleimouth.  Enfuite  le  Général  Anglois  ,  à 
la  pointe  du  jour ,  découvrit  nôtre  flotte  ,  & 
bien  qu’il  femblât  avoir  des  forces  fu /filan¬ 
tes  ,  &  qu'il  entendît  fort  bien  la  marine  , 
il  réfolut  de  fe  retirer  promptement  &  d’évi¬ 
ter  le  combat.  Mais  comme  fes  vaifleaux 
étoient  légers ,  il  fatiguoit  n#tre  arriére  gar¬ 
de  par  de  fréquentes  attaques.  Le  feu  fe  mit 
aux  poudres  d’un  des  grands  vaifleaux  de  la 
flotte  Catholique  ,  lequel  étoit  le  Guipuf- 
coa  ;  &  un  autre  qui  étoit  d’Andaloufie  fut 
démâté  de  fon  grand  maft  :  fur  quoi  étant  at¬ 
taqué  par  deux  navires  Anglois  ,  &  enfuite 
par  d’autres ,  fur  l’un  defquels  étoit  François 
Draq  ,  il  fut  obligé  de  fe  rendre.  Les  enne¬ 
mis  prirent  donc  Dom  Pedro  de  Yaldes  qui  le 
commandoit  ,  &  qui  étoit  un  Capitaine  Es¬ 
pagnol  de  beaucoup  de  réputation  &  de  cou¬ 
rage  3  &  Lieutenant  du  Général.  Les  An¬ 
glois  le  conduisirent  à  Pleimouth  ,  avec  une 
grande  foin  me  d’argent  qu’ils  trouvèrent  fur 
îe  vaifleau  pris  3  &  cinquante  pièces  de  ca¬ 
ne  n. 
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non.  II  y  eut  dans  cette  occasion  jufqtf* 
quatre  cents  Efpagnols  de  tuez  ou  de  pris. 
Le  deuxième  &  le  quatrième  è’Août  Hou- 
vard  &  Draq  joignirent  cnfemblc  tous  leurs 
^aideaux  ,  qui ,  au  rapport  de  quelques-uns  , 
croient  au  nombre  de  cent ,  légers  &  faci¬ 
les  à  gouverner  \  ce  qui  leur  donnoit  une 
grande  facilité  à  fatiguer  les  nôtres  qui 
étoient  pefans  &  embarrafficz  ,  &  particu¬ 
lièrement  le  galion  nommé  Saint  Jean  de 
T  or  tu  gai  ,  qui  ctoit  le  plus  grand  de  toute 
la  docte  ,  S c  fur  lequel  étoient  jean  Marti¬ 
nez  de  Recaîde  ,  le  Comte  de  Paredes  ,  le 
Marquis  de  Favara  &  d’autres  Officiers  de 
réputation.  Nonobstant  toutes  ces  difficul¬ 
té  nos  §cns  arrivèrent  à  fille  de  Wicht , 
d  ou  le  Duc  de  Médina  Sidonia  dépêcha 
deux  expiés  au  Duc  de  Parme  ,  qui  étoit 
alors  a  Bruges  ,  le  priant  de  lui  envoyer  de 
la  poudre  &  des  boifiets  dont  il  avoit  befoin , 
&  de  s  embarquer  promtement  avec  les  trou¬ 
pes  qui!  avoir  prêtes.  Mais  ce  Prince  >  fois 
par  des  obdacles  &  des  difficultez  infurmon- 
tables  j  foie  par  quelques  raifons  fecrettes  9 
qui  ont  laîffié  fa  réputation  à  cet  égard  cx- 
pofee  aux  jugemens  diffiérens  des  hommes  t 
agit  h  lentement  dans  cette  occafion  ,  qu’une 
entreprife  qui  paroiffioit  fi  bien  concertée  ,  ne 
répondit  pas  aux  grandes  efpérances  qu’on 
en  ^avoit.  Les  ennemis  tout  fiers  de  ce 
qu  a  leur  avis  ,  la  mer  &  les  vents  s’etoient 
déclarez  pour  la  juftîce  de  leur  caufe  ,  & 
avoient  combatu  pour  eux  contre  nos  gens  , 
donnèrent  des  marques  de  leur  joie  par  pla¬ 
ceurs  falves  de  leur  artillerie.  Peu  de  jours 
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après  la  Reine  d’Angleterre  fit  publier  fur 
le  même  fujet  un  long  Edit ,  contre  lequel 
un  certain  Religieux  Anglois  Catholique, 
écrivit  un  favant  livre,  fous  le  nom  d’André 
Philopatro. 

Les  Hollandoîs  &  les  Zélandois  alliez  de 
la  Reine  Elizabct  furent  témoins  d’un  fuc- 
ccs  fi  avantageux  pour  elle  -,  ce  qui  les  en¬ 
couragea  à  faire  de  nouvelles  entreprîtes 
pour  s’agrandir  aux  dépens  de  leur  fidélité  , 

&  de  l’obéiflance  qu’ils  dévoient  à  leur  Sou¬ 
verain.  Ils  commencèrent  des-lors  a  em¬ 
ploie!  leurs  foins  pour  fe  rendre  maîtres  des 
richefles  de  l’Orient  ,  des  mines  ,  des  épi¬ 
ceries  ,  des  drogues  &  des  foies  t  comme 
on  le  peut  voir  par  leurs  téméraires  voia- 
o’es  ;  en  quoi  ils  ont  fuivi  le  nouvel  exemple 
^ue  les  Anglois  venoient  de  leur  donner  ,  Sc 
tes  autres  exemples  prêcédcns  de  Colomb  , 
d’Alburquerquc  ,  de  Magellan  ,  de  Gama  & 
de  Cortès ,  comme  on  le  verra  dans  la  Lui- 
te.  Si  les  Anglois  &  eux  s’applaudiflent  du 
fuccès  de  cette  grande  entreprife  faite  contre 
l’Angleterre  ,  &  en  prétendent  tirer  des  ar- 
eumens  en  faveur  de  la  juftice  de  leur  eau  e  , 
on  les  prie  de  faire  réflexion  fur  les  viftoi- 
ies  que  Dieu  a  Couvent  accordées  aux  Payens 
contre  fon  peuple  ,  par  des  jugemens  fecrets. 
Il  arrive  fouvent  que  l’affliftion  eft  préféra¬ 
ble  à  la  profpérité  ,  &  un  cœur  véritablement 
pieux  &  Chrétien ,  préférera  toujours  la  dé¬ 
faite  à  la  vî&oire ,  fi  Dieu  ne  lui  donne  celle- 

ci  que  dans  fa  colère. 

Après  Ronquillo  ,  Santiago  de  Ver  a  aianr, 

été  fait  Gouverneur  des  Philippines ,  eut  un 
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ordre  exprès  d’armer  contre  Ternate ,  oÛl 
îes  Anglois  négoeïoient  depuis  quelques  tems 
avec  une  entière  fureté.  Toutes  les  nations 
voîfines  y  avoient  auffi  des  comptoirs,  hormis 
ceux  de  Java  &  de  Lafear.  Plus  de  deux 
mille  cinq  cens  Mores  de  la  Méque  y  pre- 
c  h  oient.  leur  abominable  Doârine.  On  ne 
craignoit  rien  de  la  part  du  Portugal  ,  maïs 
on  a  voit  toujours  de  l’inquiétude  des  mou- 
vemens  &  des  defleins  des  Efpagnoîs  ,  qui  fe 
trouvoient  de  plus  en  plus  engagez  à  la  ven¬ 
geance.  Le  Roi  de  Ternate  connoiffoit  af- 
itz  que  Sarmiento  &  Ronquillo  (eroîent  ve¬ 
nus  à  bout  de  fe  fatisfaire  là-deffus ,  fans  les 
maladies  qui  s’étoient  mifes  parmi  leurs 
tioupes.  Quand  on  fçût  à  Tydor  les  nou¬ 
veaux  préparatifs  qui  fe  faifoient  aux  Phi¬ 
lippines  ,  la  nouvelle  en  fut  bien-tôt  portée 
a  Ternate  par  des  efpions.  Le  Roi  fit  incon¬ 
tinent  alîembler  fes  Sujets  ,  &  particulière¬ 
ment  les  în  fui  air  es  de  Maquien  &  d’Ho- 
meio  i  &  comme  ces  i fies  étoient  affez  peu¬ 
plées  ils  y  allèrent  en  quarante  carcoas.  Le 
nombre^  en  eut  même  été  plus  grand  ,  fi  le 
Roi  J  eut  permis ,  &  qu’il  ne  l’eût  pas  fixé  , 
ne  pouvant  aînfi  s’empêcher  de  faire  connor- 
trc  crainte  qu’il  avoir  de  quelque  révol¬ 
te  ,  parce  quêtons  ces  pais  étoient  pleins  de 
Chrétiens ,  &  que  de  plus  les  tributs  qu’il 
leur  impofoît  étoient  excefiîfs.  Santiago  de 
Vera  nomma  . pour  Général  le  Capitaine  Jean 
Morones  ,  qui  ne  manquoit  ni  de  prudence  y 
ni  de  capacité.,  non- plus  que  îes.  foldats  ne 
manquoîent.ni  de  courage  ni  de  valeur  ,  & 
la  Rot  te  etoit  bien  pomvuë  de  munitions  8c 
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d'artillerie.  Paul  de  Lima  en  avoit  la  di¬ 
rection  ;  mais  foit  par  quelques  mouvemcns 
d’ambition  &  de  vanité  ,  foit  par  quelque 
autre  principe  ,  Vera  &  lui  croient  fi  peu 
unis  ,  &  leurs  fentimens  s’accordoient  fi  mal  % 
qu’avant,  que  de  partir  de  Manille  ,  on  peut 
dire  qu’on  avoit  par  cela  même  un  préfage 
prefque  leur  d’un  mauvais  fuccès.  Ils  mirent 
à  la  voile  par  un  tems  favorable,  &  paflerent 
heureufement  les  lieux  qu’on  regardoic 
comme  les  plus  dangereux.  Mais  lors  qu’ils 
fe  croioient  en  fureté  ,  tous  les  élemens  fcm- 
blerent  fe  révolter  tout  d’un  coup  contre  leur 
flotte. 

La  tempête  fut  terrible  ,  la  plufpart  des 
vaifieaux  furent  fort  endommagez  ,  &  le 
plus  confiderable  de  tous  fe  perdit  avec  l’é¬ 
quipage  entier.  C’étoit  le  galion  nommé 
Sainte  Helene ,  fur  lequel  étoient  les  grofles 
pièces  de  canon  pour  battre  le  fort  ,  avec 
plufieurs  munitions ,  &  d’autres  chofes  nécef- 
faires  pour  le  fiege.  Monobftant  ce  mal¬ 
heur  ,  ils  continuèrent  leur  route  à  defleîra 
de  pourfuivre  l’entreprife.  Le  Roi  de  Ba- 
cham  vint  au  devant  d’eux  ,  avec  les  troupes 
qu’il  avoit  levées  fous  prétexte  de  courir  fus 
à  quelques  ennemis  qui  infeftoient  ces  mers. 
Comme  il  s’étoit  fait  Chrétien  &  avoit  re- 
çcu  le  batême  ,  il  paroiffoit  affligé  &  pleu- 
roit  pour  la  faute  qu’on  lui  avoit  fait  faire 
paï  violencê  ,  en  lui  faifant  renier  la  Foi 
Chrétienne.  Il  témoignoit  s’eu  repentir  & 
promettait  plus  de  perfeverance  à  l’avenir ,  & 
de  préférer  le  falut  de  Ton  ame  à  toute  autre 
chofe. 

la 
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La  tempête  étant  palfée  ,  &  nos  gens  fe 
trouvant  à  la  v.üë  de  Tcrnare  ,  les  ennemis , 
■qui  n’oferent  les  attendre  avec  leurs  carcoas, 
fe  retirèrent  dès  la  première  décharge  j  ce 
qu’ils  pouvoient  aifément  faire  ,  fans  qu’on 
pût  les  en  empêcher  ,  ni  leur  nuire  dans  leur 
retraite.  Les  deux  Rois  de  Tydor  &  de 
Bacham,auffi  bien  que  Paul  de  Lima,  croient 
d’avis  qu’on  attaquât  le  fort  par  divers  en¬ 
droits  en  même  tems.  Fernand  Boto  Ma- 
chado  Capitaine  d’un  galion  étoit  auffi  du 
même  featiment.  Neanmoins  le  General 
qui  fe  défioit  de  Lima  à  caufc  de  l’alliance 
qu’il  avoir  contrariée  avec  le  Roi  de  Tydor 
dont  il  n’étoit  pas  content  ,  &  de  Machado 
à  caufe  de  l’amitié  qu’il  avoit  liée  avec  ce 
même  Prince  ,  ne  voulut  point  fuivre  ce  fen- 
timent ,  difant  pour  raifon  ,  qu’il  n’étoït  pas 
à-propos  de  diminuer  leurs  forces  en  les  di- 
vifant  ,  puis  qu’elles  croient  déjà  alfez  af- 
foiblîes  par  la  tempête.  On  affiégea  donc 
feulement  le  fort  ;  mais  comme  les  afTiégez 
n’îgnoroient  pas  l’état  de  nos  gens  ,  ils  fe  dé¬ 
fendirent  avec  courage  ,  &  résilièrent  vigoti- 
reufement  à  toutes  les  attaques ,  jettant  de 
grands  cris  ,  &  fai  fan  t  de  grandes  ri  fées  de 
la  foiblelfe  de  nos  batteries.  La  tempête 
qui  avoir  fait  perdre  aux  nôtres  leurs  plus 
greffes  pièces  de  canon  ,  les  expofoit  à  ces 
railleries  ;  mais  ils  s'en  vangerent  fur  les  In¬ 
diens  de  Java  qui  êtoient  au  fervicc  du  Roi 
de  Ternate  ,  leur  faifant  fentîr  rudement  les 
éfets  de  leur  colere.  Ces  Barbares  fe  pi- 
quoient  de  faire  paraître  leur  bravoure  par 
des  forties  ,  &  de  montrer  qu’ils  fa  voient 
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efcarmoucher ,  attaquer ,  &  fc  retirer  en  or¬ 
dre.  Ils  fureur  donc  fi  mal  traitez  en  di- 
verfes  rencontres  par  les  Efpagnols  >  qu’il 
fur  aflez  difficile  de  les  faire  fervir  dans  les 
guerres  fuivantes  pour  combattre  contre  eux. 
Le  fiege  fut  continué  pendant  quelques  mois 
afiez  inutilement  ,  &  l’on  croit  que  fi  le 
General  avoir  voulu  fuivre  le  fentiment  des 
gens  entendus  au  métier,  &  faire  line  atta¬ 
que  d’un  autre  coté  par-devant  le  fort  dans 
le  golfe  de  Limathao  ,  &  ainfi  s’avancer 
peu  à  peu  pour  battre  la  place  par  les  flancs , 
on  auroit  pu  réiiflîr.  Morones  ne  voulut 
point  Cuivre  cet  avis  ;  mais  fe  fiant  fur  fon 
expérience  ,  &  attendant  quelque  occafîon 
favorable  pour  pouvoir  attaquer  furement , 
il  fe  contenta  de  faire  front  du  côté  de  la 
mer  ,  un  peu  éloigne  du  fort.  Cependant 
l’artillerie  des  ennemis  incommodait  beau¬ 
coup  nos  gens  ,  qui]  perdoient  du  monde 
fans  rien  avancer  ,  par  cette  opiniâtreté  à 
demeurer  fixes  dans  le  même  pofte.  Cela 
meme  fut  caufeque  les  Barbares  reçurent  du 
fccours  par  d’autres  endroits ,  dont  ont  eût 
pû  boucher  les  paflages  fans  peine  avec  tren¬ 
te  hommes  feulement  ,  à  ce  qu’on  difoit. 
C’eft  ainfi  que  l’afluroient  les  deux  Rois , 
à  qui  il  faut  donner  la  louange  qu’ils  méri¬ 
tent  dans  cette  occafion  ,  &  dire  franche¬ 
ment  que  fi  nôtre  General  eut  voulu  ,  leur 
bravoure  pouvoir  faire  réiiffir  heu reufement 
cette  entreprife.  De  plus  il  faut  ajouter  à 
l’honneur  des  Efpagnols,  que  les  difficultez 
qu’on  pouvoir  alléguer  qui  fe  trouvoient  en 
cela ,  ne  les  auroient  pas  empêchez  d’y  réüf- 
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fir ,  puifque  l'cxperience  a  fouvênt  fait  voir 
que  cinquante  foldats  de  cette  nation  ont 
exécuté  des  chofes  auffi  difficiles,  que  des 
Légions  Romaines  les  mieux  armées  &  les 
mieux  difcipiinces  auroîent  pû -faire.  Moro- 
nes  voiant  enfin  que  ni  la  force  ,  ni  les  négo¬ 
ciations  ,  ne  pouvoient  réduire  les  rebelles  , 
réfoîut  d’envoier  une  partie  de  fes  troupes 
attaquer  an  autre  fort ,  qui  bien  que  fi  tue 
dans  un  lieu  de  difficile  accès  ,  ne  fcmbloic 
pas  imprenable,  parce  qu’il  avoit  été  bâti  à 
îa  hâte  fur  une  montagne  ,  dont  la  montée 
fcmbloic  faire  la  principale  difficulté. 

Ce  fort  eft  défendu  du  côté  des  terres  par 
la  montagne  ,  &  les  flancs  en  font  couverts 
par  un  marais  qui  ne  paroît  confiderable  qu’à 
caufe  du  fort  ,  parce  qu’il  ne  fert  de  rien 
pour  la  fureté  de  la  ville  qui  eft  toute  ou¬ 
verte.  Nos  gens  marchèrent  gayement  ,  & 
attaquèrent  avec  vigueur  j  mais  ceux  qui 
gardoient  le  fort  les  ayant  reçus  de  même  ,  & 
«fiant  fait  une  grande  décharge  de  leur  artil¬ 
lerie  ,  l’ardeur  des  Efpagnols  fe  ralîentit  un 
peu.  Cependant  ceux  de  l’autre  fort  firent 
une  fortîe  ,  à  quoi  ils  fe  trouvèrent  engagez 
par  une  efpecc  de  néceffité  ,  parce  que  quel¬ 
ques-uns  de  nos  foldats  avoient  mis  le  feu 
a  des  barques  fur  lefquelles  étoient  venus 
plufieurs  Indiens  de  Java.  Ces  barques  qu’ils 
nomment  jonques  ,  furent  bien- tôt  enflam¬ 
mées  ,  parce  qu’elles  étoient  vieilles  ,  fans 
que  ceux  qui  étoient  demeurez  pour  les  gar¬ 
der  pu  fient  empêcher  l’embrafement.  A  in  fi 
il  fallut  avoir  recours,  aux  armes.  Avec  ceux 
qui  étoient  (omis  du  fort,  ils  faiioient  en  tout 
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le  nombre  de  trois  mille  combattons  ,  dont 
mille  étoient  armez  d’arquebufes  j  mais  il 
11’y  en  avoit  qu’environ  deux  cens  qui  fçeuf- 
rent  bien  s’en  fervir.  Les  autres  n’avoient 
ni  piques,  ni  lances ,  ni  autres  longues  ar¬ 
mes  ,  fï-non  de  celles  qu’ils  appellent  To- 
ranas  ,  qui  font  longues  d’un  peu  plus  d’une 
brafle  ,  &  qui  rejGTemblent  à  des  dards.  Quel¬ 
ques  -  unes  font  faites  en  forme  de  flèches 
qu’ils  tirent  avec  beaucoup  de  force  ,  fans 
fe  fervir  d  arcs  ,  fl  bien  qu’ils  en  peuvent 
blefler  feulement  ceux  qui  ne  font  pas  armez, 
en  les  tirant  ou  de  but  en  blanc  ,  ou  les  fai- 
fant  tomber  de  haut.  D’autres  ne  fe  fervent 
que  de  leurs  fabres  ou  de  leurs  boucliers. 
Plufieurs  combattoient  avec  d’autant  plus  de 
confiance  &  de  hardiefle  ,  qu’ils  étoient  cou¬ 
verts  de  cuiraffes  &  de  cafques  qu’ils  avoient 
achetez  des  Portugais.  Neanmoins  en  fe  mê¬ 
lant  avec  les  nôtres  ils  ne  purent  garder  l’or¬ 
dre  requis  ,  &  la  confufion  leur  fit  perdre 
courage.  Cependant  ce  combat  fut  un  grand 
obftacie  aux  defleins  des  Efpagnols  ,  qui  ne 
purent  prefler  les  deux  forts  en  même  tems, 
comme  ils  s’étoient  propofé  de  le  faire  ,  par¬ 
ce  que  dans  cette  occaflon  tout  le  monde  fut 
obligé  de  combattre  jufques  aux  Chefs  mê¬ 
me  qui  n’en  furent  pas  plus  exempts  que  le 
moindre  foldat.  Morones  fe  comporta  fort 
bien  dans  cette  aétion  ,  &  les  Efpagnols  firent 
un  fi  grand  carnage  des  ennemis  ,  que  prefque 
tous  les  Indiens  de  Java  demeurèrent  fur  la 
place. 

Ceux  des  forts  n’oferent  charger  les  nô¬ 
tres  en  flanc  ;  ils  firent  feulement  quelques 
Ion iç  l,  acta- 
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attaques  à  ceux  de  Tydor  &  de  Bacham,  fans 
leur  faire  beaucoup  de  mal.  Les  Efpagnols 
ne  remportèrent  pas  cette  vi&oire  fans  qu’il 
leur  en  coûtât  bien  du  fang.  Mais  ils  efpe- 
roient  de  la  pourfuivre  &  de  la  rendre  plus  en¬ 
tière  ,  à  l’arrivée  du  galion  qui  dévoie  venir 
de  Goa  ,  par  le  moicn  duquel  ils  s’attendoient 
de  reparer  la  perte  qu’ils  avoîent  faite  pen¬ 
dant  la  tempête. 

Quelque  te  ms  après ,  le  galion  aîant  terri 
à  Tydor  ,  il  fe  trouva  plutôt  équipé  en  mar¬ 
di  and  îfe  qu’en  guerre.  Cette  circonftance 
jointe  à  ce  que  la  pîufpart  de  nos  gens  étoient 
bleflcz  ou  malades  ,  engagea  Morones  à  dé¬ 
camper  ,  &  à  donner  congé  aux  Rois  qui 
l’affiftoient ,  à  qui  depuis  il  fit  des  préfens 
de  chofes  venues  d’Efpagnc  ,  comme  des  che¬ 
vaux  &  des  vêtemens  de  foie.  On  apprit  en- 
fuite  que  ceux  de  Ternare  ,  quelque  patience 
qu’ils  ayent  à  fouffrir  les  incommoditez  ,  s’en 
trouvoient  neanmoins  fi  preflez  en  diverfes 
maniérés  ,  que  la  faim  feule  les  auroit  infail¬ 
liblement  contraints  de  fc  rendre  ,  fi  les  nôtres 
avoient  pu  continuer  le  fiege  encore  un 
peu  de  tems.  Ils  s’embarquèrent  à  la  vue 
des  ennemis  ,  qui  fortîrent  incontinent  de 
leur  fort  avec  des  inftrumcns  de  Mufique  ,  & 
de  grandes  démonftrations  de  joie  &dc  victoi¬ 
re.  Les  voiageurs  de  l’Afie  &  de  l’Europe  , 
mais  particulièrement  leurs  nouveaux  amis 
les  Anglois  ,  ne  manquèrent  pas  de  venir  leur 
témoigner  la  joie  qu’ils  avoient  de  cet  heu¬ 
reux  fuccçs. 

Il  fembloit  que  le  repos  fût  fatal  aux  Ter- 
natois ,  St  qu’ils  fuflent  incapables  d’en  faire 
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un  bon  ufage.  En  êfet  ils  ne  fe  virent  pas 
plutôt  en  paix  que  les  anciennes  jaloufies 
recommencèrent  entre  le  Roi  &  Tes  Oncles  : 
ce  qui  fit  naître  une  occafion  qui  paroifioic 
fort  favorable  pour  nos  defieins  ,  fi  le  même 
hazard  qui  l’avoir  produite  ,  n’y  avoit  pas 
àuffi  apporté  de  l’obftacle.  Cachil  Man- 
draxa  étoît  le  plus  confidérable  de  tous  les 
enfans  du  Sultan  Aerio  ,  parce  qu’il  étoit  né 
•de  la  Reine  Putriz.  Le  Père  avoit  eu  in¬ 
tention  qu’il  fut  fon  fuccefieur  au  Roïaume, 
mais  il  ctoit  enfuitc  tombé  dans  fadifgrace, 
par  un  attachement  qui  n’a  pas  accoutume 
de  pafier  pour  un  crime  parmi  les  Politi¬ 
ques.  Cachil  Mandraxa  aimoit  éperduëment 
Filola  fa  nièce  ,  fille  du  Roi  fon  frere  ,  &c 
cette  Princefie  ne  paroifioit  pas  infenfible  à 
fon  amour.  Le  Père  de  l’Infante  les  trouva 
un  jour  en  convcrfation  familière  ,  dans  des 
appartemens  qui  étoîcnt  réfervez  pour  lui 
feul.  Il  eut  fujet  de  croire  que  leur  com¬ 
merce  ne  fortoit  pas  des  bornes  de  l’honnê¬ 
teté  ,  &  néanmoins  il  s’en  -chagrina  fi  fort 
qu’il  prit  la  réfolutîon  de  priver  Mandraxa 
de  la  fuccefiion  du  Roïaume.  Son  Neveu  qui 
n’étoît  pas  légitime  régna  ,  bien  que  ce  fût 
contre  le  fentiment  de  tous  fes  Oncles  qui 
s’y  oppofoient ,  &  ils  y  allèrent  prefque  jufi- 
qu’à  confpirer  contre  lui ,  &  à  vouloir  lui 
donner  la  mort.  Il  eût  néanmoins  l’adrcflc 
de  détourner  le  coup  ,  &  de  fe  mettre  en  fu¬ 
reté  ,  fans  faire  femblant  qu’il  fe  fût  apperçû 
de  rien.  Il  fit  un  jour  appeller  Cachil  Man¬ 
draxa  ,  &  l’ayant  entretenu  en  particulier 
fur  les  fu jets  de  chagrin  qu’il  y  avoit  eu  en- 
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tre  eux ,  il  lui  témoigna  qu’il  fouhaitoit  de 
♦  faire  fon  poffible  pour  les  effacer  par  une 
réconciliation  ferme  &  folide  ,  &  qu’il  jü- 
geoit  que  l’Infante  Filola  y  pouvoir  beau¬ 
coup  contribuer  ,  parce  que  connoilfant ,  l’u¬ 
nion  qui  croit  entre  elle  &  Mandraxa ,  il 
croioit  qu’en  la  favorilant  tout  le  relie  dc- 
viendroit  facile  :  qu’il  vouloir  donc  bien 
confcntir  qu’il  fe  mariât  avec  cette  Prin- 
ceffe  ,  mais  que  comme  on  l’avoit  promife 
au  Roi  de  Tydor  ,  à  qui  il  ne  vouloir  pas 
donner  un  nouveau  fujet  de  chagrin  ,  &  un 
prétexte  de  troubler  ,  par  une  nouvelle  guer¬ 
re  ,  le  repos  dont  ils  joüiffoicnt  depuis  peu  ,  il 
avoir  là- de  (Tu  s  un  confeil  à  lui  donner  ,  à  con¬ 
dition  que  la  chofe  demeureroit  feercte  entre 
eux  deux,  Mandraxa  fut  fürpris  &  comme 
ravi  en  admiration  d’une  faveur  fi  peu  atten¬ 
due  ,  &  la  joie  qu’il  en  eut  l’empêcha  de  faire 
des  réflexions  de  prudence  ,  qui  aur oient  ai  Cé¬ 
ment  pii  lui  donner  de  grands  foupçons  con¬ 
tre  un  changement  fi  fubît  d’un  Roi  qui  étant 
n’ao-uércs  fon  plus  grand  ennemi  3  lui  paroil- 
foiftout  d’un  coup  fi  favorable.  Il  lui  témoi¬ 
gna  fa  reconnoiflance  pour  la  bonté  qu  il  lui 
marquait ,  &  jjtfurant  d’une  grande  déféren¬ 
ce  pour  fes  fentimens  ,  il  le  fupplia  de  ne  tar¬ 
der  pas  plus  long  -  tçms  à  lui  donner  conleil 
dont  il  lui  parloic. 

Alors  cet*  artificieux  Roi  lui  dît.  J'ay 
p  en  fie  un  moyen  par  lequel  voua  pourre ^  avoir 
It  fatufattion  que  vous  defirex/fi  pajfionément 
fans  que  le  Roi  de  Tydor  ait  fujet  de  fe  plains 
dre  de  moi .  Pour  cela  il  faut  garder  kfecret ,  ce 
que  je  ferai  fort  éxaftemnt  de  mon  coté.  Pre- 
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nez  vos  mefures  pour  enlever  l'Infante  pendant 
la  nuit ,  fans  qu'il  paroijfe  en  aucune  maniéré 
que  f y  aye  part  i  enforie  que  tout  le  monde 
croie  que  c  tfl  une  pure  violence  que  la  grandeur 
de  votre  pajfion  vous  aura  fait  entreprendre , 
fans  m'en  rien  communiquer.  Je  feindrai  d'en 
avoir  du  chagrin  :  je  me  plaindrai  hautement 
de  l'outrage  que  votes  m  aurez  fait ,  &  je  ferai 
en  un  mot  tout  ce  qui  fera  néceffaire  pour  per~ 
fuader  d  tous  ceux  qui  s'intérejferont  dans  la 
chofe  ,  qu'ils  ne  doivent  pas  s'en  prendre  d  moi , 
&  que  je  n'y  puis  que  faire.  Apres  tout ,  mon 
cher  Oncle,  je  confidére  que  je  dois  préférer  le 
hien  &  la  fatisfaélion  de  ceux  de  ma  famille  d 
toute  autre  chofe.  Je  me  charge  des  foins  qu'il 
faudra  prendre  pour  le  repos  &  la  fureté  du 
Roiaume  ,  tandis  que  vous  pojfcderez  tranquile - 
ment  la  perfonne  que  vous  aimez  avec  tant  de 
pajfion.  Mandraxa  ne  put  s’empêcher  de  ver- 
fer  des  larmes.  Il  fe  jetta  plein  de  tranfporc 
aux  pieds  de  Ton  Neveu  &  les  bai  fa ,  fans  pou¬ 
voir  cacher  dans  ce  moment  les  fentimens  de 
fen  cœur  paftionne  :  puis  modérant  autant 
qu’il  lui  fut  polfiblc  la  joie  que  lui  donnoît 
cette  nouvelle  cfpcrance  ,  il  prit  des  mefures 
pour  la  communiquer  à  l’Infante  3  &  convenir 
avec  elle  du  tems  a  du  lieu  ,  des  perfonnes  ,  & 
des  autres  circonftances ,  pour  le  projet  de  fon 
enlèvement. 

Iis  choifïrent  pour  cela  un  jardin  qu’ils  ju¬ 
gèrent  commode  ,  parce  qu’il  croit  près  de 
la  mer  ,  bien  couvert  d’arbres  d’entre  Icf- 
quels  on  pouvoir  aifément  voir  les  vaiffeaux 
qui  navigeoient.  Le  jour  dont  ils  croient 
convenus ,  l’Infante  étant  dans  le  jardin  ,  on 
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vit  approcher  une  barque  avec  de  bons  ra¬ 
meurs  j  &  des  foldats  ornez  de  guirlandes  , 
qui  faifoient  afflez  eonnoître  par  ces  orne- 
mens  quel  pouvoir  être  îe  de  (Te  in  de  leur  na- 
vigaiion  ,  bien  qu’ils  vogualïcnt  fans  le  bruic 
ëc  les  concerts  de  leur  Mufique  ordinaire» 
Cachil  Mandraxa  fortit  de  fa  barque  avec 
lin  profond  filencc  ,  accompagné  feulement 
d’un  petit  nombre  de  Tes  amis  braves  8t 
vaillans  :  puis  imitant  l’aélion  de  Talafius 
&  des  anciens  Romains  dans  la  prife  des 
femmes  Sabincs  ,  ils  enlevèrent  Filola  8c 
celles  qui  l’accompagnoicnt  ;  ils  les  firent 
embarquer  promtement  >  &  ils  fe  retirèrent 
avec  une  extrême  diligence  dans  un  lieu  fort 
de  la  même  ifle.  Là  s’étant  fortifié  &  pour¬ 
vu  en  homme  de  guerre  ,  de  tout  ce  qu’il  ju¬ 
gea  né  ce  {Taire  ,  il  s’abandonna  enfuite  à  font 
amour.  La  renommée  ennemie  du  fecret 
publia  bien-tôt  cette  avanture  ,  qui  vint  aux 
oreilles  du  Roi.de  Tydor  ,  aufli-bien  que 
les  plaintes  de  celui  de  Te  ma  te.  Celui-  ci 
releroît  Tout  rage  qu’on  lui  avoir  fait  ,  8c 
chacun  en  parloir  félon  fon  penchant  &  Ton 
inclination.  Le  Roi  qui  avoir  fait  jouer 
cette  tragédie ,  &  mis  ,  pour  aînfi  dire  ,  en 
mouvement  tous  les  perfonnages  donc  elle 
ctoit.  com  potée  ,  fie  aflemblcr  les  Grands  de 
fon  Roiau me  dont  la  plufpart  ét oient  enne¬ 
mis  de  Mandraxa  qu’il  a  voit  fait  donner 
dans  le  piège. 

Il  leur  fit  de  grandes-  plaintes  ,  reprenant 
les  chofes  dès  le  tems  de  Sultan  Babu  ,  8c 
feignant  d’être  extrêmement  afflige  ,  il  leur 
demanda  conieil  fur  ce  qu’il  devoir  faire 
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dans  cette  occafïon  pour  punir  une  violence 
fi  manifefte.  Il  ne  manqua  pas  de  trouver 
les  confcils  qu’il  cherchoic  ,  &  tous  convin¬ 
rent  qu’il  falloit  faire  un  châtiment  exem¬ 
plaire  de  cet  attentât  ,  qui  fut  proportion¬ 
né  à  la  grandeur  de  la  faute.  Ap:ès  ces  dé¬ 
libérations  }  le  Roi  envoya  des  mefiagers  à 
fon  Oncle  ,  pour  le  prier  de  fe  rendre-à-  la 
Cour  ,  afin  qu’ils  puflent  chercher  enfemble 
les  moyens  de  faire  ceffer  les  jugemens  &  les 
difeours  defavantageux  qu’on  faifoit  de  ion 
a&ion  ,  &  d’appailer  là  -  dedus  les  Princes 
voifïns.  Cachil  Mandraxa  obéit  ,  fa  cen- 
fcicncc  lui  rendant  témoignage  qu’il  n’avort 
rien  fait  qui  ne  fût  conforme  aux  ordres  du 
Roi  ,  &  qu’il  n’avoit  point  paffé  au-delà. 
L’Infante  feule  tâcha  de  le  détourner  d’aller 
à  la  Cour  :  car  bien  que  ce  fût  une  jeune 
perfonne  qui  n'avoit  guéres  pins  de  vingt  ans  , 
clic  connoifïoit  très- bien  le  Roi  fon  frété  , 
&  favoit  qu’il  ne  faifoit  aucun  fcrupule  de 
violer  fa  parole  ,  particulièrement  à  l’égard 
de  fes  proches  ,  en  qui  il  ne  pouvoit  jamais 
fe  fier  ,  parce- qu’il  les  foupçonnoit  toujours 
de  vouloir  régner.  Mandraxa  ne  fe  tendit 
point  aux  avis  de  ïilola  :  il  partit  ,  &  étant 
arrivé  à  la  Cour  ,  il  entra  dans  le  palais  avec 
fa  garde  ordinaire  ,  Ce  fiant ,  outre  les  nou¬ 
velles  afïuranccs  qu’on  lui  avoit  données  , 
fur  le  miftere  fecret  de  ce  qui  s’etoit  parte 
entre  le  Roi  fon  Neveu  &  lui.  Il  s’appro¬ 
cha  pour  baifer  la  main  du  Roi ,  qui  lui  par¬ 
lant  avec  la  même  févérité  qu’il  auroit  pu 
faire ,  s’il  n’avoit  pas  été  le  premier  auteur 
de  l’enlevement  de  l’Infante  ,  lui  dit  qu’il 
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ne  fçavoit  quel  parti  prendre  ,  fi-non  de  lui 
faire  perdre  la  vie  ,  pour  punir  un  attentat 
commis  dans  fon  propre  palais  ,  contre  le 
refpeêl  deu  à  fon  feeptre  &  à  fon  autorité 
Royale.  Mandraxa  croioic  d’abord  que  ce 
n’étoit  qu’un  jeu  8c  une  adreffe  pour  mieux 
couvrir  leur  concert  :  mais  enfuite  connoif- 
fant  la  lâche  trahifon  de  fon  Neveu  ,  il  vou¬ 
lut  défendre  fon  innocence  ,  en  faifant  con- 
noître  la  vérité.  On  ne  lui  en  donna  pas  le 
tems.  Le  Roi  faifant  fî^ne  à  un  More  fort 

CP 

&  vigoureux  ,  qui  fe  tenoit  tout  prêt ,  ce  Mi¬ 
nière  de  fa  cruauté  mit  le  fabre  à  la  main , 
&  en  donna  plufieurs  coups  au  Prince  ,  qui 
fut  cruellement  maflacré  ,  fans  qu’on  vou¬ 
lût  écouter  fes  raifons  ,  &  que  perfonne  prît 
fon  parti ,  ou  s’intérelTât  pour  fa  défenfe  :  par¬ 
ce  que  ces  frères  '  Cachil  Tulo  ,  &  Cachil 
Safur  n’étoient  pas  alors  à  Tcrnate.  Le 
premier  étoît  Gouverneur  de  cette  ville  ,  8c 
le  fécond  ,  Commandant  général  de  la  Mari¬ 
ne.  lis  ne  voulurent  point  y  retourner  de 
Iong-tcms  après  :  mais  ils  prirent  foin  de  la 
confervation  de  l’Infante  veuve  qui  étoît 
enceinte ,  &  qui  mit  au  monde  Cachil  Ami- 
da  ,  lequel  mourut  en  bas  âge.  On  fçut.  bien¬ 
tôt  la  vérité  de  cette  avanture  avec  toutes 
fes  cirçonftances.  Les  Cachils  confu Itèrent 
entre  eux  ,  8c  Tulo  ayant  plis  la  refolution 
de  fe  jetter  dans  le  fer  vice  du  Roi  Philip¬ 
pe  y  fe  rendit  à  Tydor  >  afin  de  conférer  avec 
Duart  Pereyra  Commandant  «le  la  forte- 
icfle.  Il  s’étoit  déjà  entretenu  un  peu  aupa¬ 
ravant  avec  Antoine  de  Matos  ,  qui  étoît 
allé  exprès  le  trouver  à  Bacham,  Comme  ce 
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qui  fut  traittc  dans  ccs  entrevues  fe  peut 
voir  dans  la  lettre  que  Cachil  Tulo  écrivit 
de  Tydor  au  Gouverneur  Santiago- de  Vera  y 
on  la  mettra  ici  félon  qu’elle  a  etc  traduite 
du  Malays  en  Efpagnol  par  les  Nagatatos  i 
c’eft  à  dire  ,  les  Interprètes  du  Roi. 

Cachil  Babu  mon  frère ,  étant  Roi  de  Terna- 
te  ,  écrivit  au  Roi  de  Portugal ,  &  lui  demanda 
jufiiee  d'un  homme  qui  avoit  tué  fon  père  &  le 
mien  ,  avec  promejfe  que  fi  on  lui  donnait  fa- 
iisf action  lâ-dejfus  ,  il  remettrait  le  fort  de  Ter¬ 
naire  entre  les  mains  de  Sa  Majefié  qui  en  avoit 
été  dépojfedée.  Il  efi  arrivé  depuis  que  Sa  Ma - 
je  fié  le  Roi  d'Efpagne  ayant  fuccédé  au  Roiau- 
me  de  Portugal ,  a  répondu  à  la  lettre  de  mon 
frère  T  par  Cachil  Naiquefon  Ambajfadeur  , 
lequel  en  arrivant  a  T ernate  trouva  que  mon 
frère  étoit  mort ,  ce  qui  fut  caufe  que  le  fort 
ne  fut  point  rendu ,  parce  qu’un  bâtard  fucceda 
au  Roiaume ,  bien  qu'il  n'y  eut  aucun  droit ,  &■ 
que  les  habitant  de  T  ernate  ne  l’eujfene  eleve 
fur  le  trône  que  par  la  faveur  du  Roi  de  Tydor . 
Quand  il  fe  vit  l' autorité  entre  les  mains ,  il 
ne  voulut  point  accomplir  ce  que  fon  pere  avoit 
promis  ,  quoi  qu'il  y  fut  obligé ,  ni  fuivre  mon 
confeih&  celui  de  mon  frère  Cachil  Mandraxa  v 
qui  étoit  le  légitime  héritier  du  Roiaume^  No¬ 
tre  avis  étoit  qu'il  rendit  le  fort  comme  fon  pè¬ 
re  l* avoit  promis  aux  Portugais ,  non  pas  parce 
que  nous  cruffions  qu'il  fût  impojfible  de  le  dé¬ 
fendre  contre  eux  ,  ou  même  contre  Sa  Majef- 
té:  mais  particuliérement  a  caufe  du  comman¬ 
dement  exprès  de  fon  père  nôtre  frere.  Ainfi 
nôtre  fentiment  n  étoit  nullement  fonde  fur  la 
crainte  qu'on  nous  ôtât  cette  place  par  la  for  ce 
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des  armes  ,  mais  fur  ce  que  nom  fugwns  jufie 
(fi  raifonnable  de  tenir  fa  promrjfe  ,  &  que  nom 
étions  bien  intentionnel  pour  le  ferviee  de  Sa 
Majefié.  Le  Roi  de  Ternate  nous  a  oiant  fer¬ 
mes  dans  ce  fcn  iment ,  prit  la  refdution  de  fai¬ 
re  périr  mon  frère  ,  fon  Oncle  ,  qui  était  le  lé¬ 
gitime  heritier  de  Roiaume  :  il  le  fit  donc  maf- 
facrer  à  coups  de  faire  ,  par  un  efclave ,  contre 
fa  parole  (fi  fs  promtjfes  expreffes.  €gu%nd 
j'ai  vu  linjufie  v  iolence  avec  laquelle  mon  Ne - 
'veu  en  ufoit ,  (fi  quil  ne  voulait  en  aucune  ma¬ 
nière  accomplir  ce  que  fon  père  ,  moi ,  (fi  mes 
frères  axons  tous  promis  a  Sa  Majefié  fai  re¬ 
fila  déformais  de  m'engager  au  ferviee  de  Sa 
Majefié  pour  le  reconnaître  comme  mon  Souve¬ 
rain  ,  (fi  le  fervir  comme  un  bon  (fi  fidelle  Su- 
jtt.  Four  cela  je  m’oblige  ,  promets  ,  (fi  jure 
par  ma  Loi  ,  comme  j'ai  déjà  fiât  entre  1er 
m  âns  de  Père  Antoine  Ferreyra  ,  de  donner 
toute  faveur,  fecours (fi  aide  pour  V  entrée  dans 
le  fort  de  T t mate  ,  tantp  zr  moi-même  que  par 
mes  parens  (fi  amis  ,  jufques  à  ce  que  quelque 
Command znt  de  la  p  rt  de  Sa  Majefié  en  puif- 
fi  prendre  pojfeffion  ,foit  Portugais  ou  Efpagnol , 
avec  ceux  qui  l' accompagneront  :  a- condition 
qm  le  Commandant ,  ou  les  Commandant ,  au 
nom  de  Sa  Majçfié  me  tiendront  la  parole  que 
m'a  donné  le  Commandant  Lhtart  Pereyra  ,  & 
accompliront  de  bonne  foi  ce  qu'il  ma  promis  , 
&  confit  né  par  fon  fin  g  ,  en  conféquence  de 
mon  engagement  au  fer  vice  de  Sa  M  ajefié  y  fa- 
votr  qu  .  près  qu'on  fera  en  pojfeffion  du  fort , 
die  me  fera  reconnaître  pour  Roi  de  Ternate  , 
tant  p  ire  qu?  ce  Roi  aume  m  appartient  de  droit 
fomme  fuccefifeur  légitime  du  Roi  mon  père  , 
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qu'en  conféquence  des  fervices  que  je  veux  ren¬ 
dre  des  à  préfent ,  &  me  propofe  de  rendre  de 
plus  en  plus  à  l'avenir  a  Sa  Majefie.  C  efi 
pourquoi  je  vous  prie  ,  Monfieur ,  &  voue  de¬ 
mande  même  de  la  part  de  Sa  Majefie,d  envoïer 
dans  peu  le  plus  grand  nombre  de  foldats  qu  il 
vous  fera  poffible  ,  afin  que  mes  bonnes  intentions 
puijfent  reüjfir  a  quelque  chofe  ,  &  que  l  envie 
que  j'ai  de  rendre  fervice  à  Sa  Majefie  ne  foit 
pas  inutile.  J'efpere  que  les  affaires  réiiffiront 
fans  qu'on  y  perde  de  monde  ,  quoi- que  le  fort 
foit  en  bon  état  comme  vous  l'aurez  J  ans  doute 
appris.  Le  Commandant  général  qui  efi  ici 
vous  écrira  ,  &  vous  marquera  ,  Monfieur ,  le 
tems  &  l'ordre  convenable  pour  le  départ  & 
la  venue  des  troupes.  Fait  à  Tydor  ou  je  fuis 
venu  expreffement  pour  cela  ,  ce  que  pourron  t 
attefter  le  Père  Vicaire  Antoine  Ferreyra  ,  & 
V Auditeur  Antoine  de  Matos  ,  que  j'ai  priés  de 
figner  avec  moi  pour  certifier  la  vérité  de  ce  que 

je  dis.  Le  13.  Mai.  _  / 

Cette  lettre  étoit  éfeétîvement  ügnec  par 
le  Vicaire  &  par  Matos.  Duart  Pereyra 
raccompagna  d’une  autre  fort  longue,  dans 
laquelle  il  déduifoit  amplement  au  Gouver¬ 
neur  les  chofes  rapportées  en  abrégé  par  Ca- 
chil  Tulo  ,  &  lui  alléguoK  p'.ufieurs  raifons 
pour  ne  laiffer  pas  écbaper  une  occafit.n  fi 
favorable.  Il  lui  marquoit  auffi ,  que  Man- 
draxa  ,  peu  de  tems  avant  (a  mort  i  lui  avoir 
propofe  la  même  ebofe  que  pr opofoit  alors 
Tulo  ,  &  qu’ils  témoîgnoient  avoir  inten¬ 
tion  d’accomplir  ce  qu’ils  avoîent  piomisà 
Nugno  Pcreyia  :  que  l’ifle  de  Maquicn  la 
plus  abondai.te  en  clou  ,  n’etoit  point  du  tout 
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dans  le  parti  du  Roî  ,  &  ne  pouvoit  fouffiîr 
Tes  opprc/Tîons.  Il  le  follicitoic  fortement: 
d  armer  quatre  cents  Efpagnols  ,  s’ils  étorcnt 
arrivez  du  Mexique  ,  &  de  les  embarquer 
pour  lentreprile  de  Ternate  ;  en  faifanc  pu¬ 
blier  qu’on  les  envoioit  contre  les  infulai- 
rcs  de  Java  pour  a  franchir  ces  mers-  qu’ils 
infeftoient  ,  parce  que  les  Ternatois  préfe- 
r oient  leur  amitié  à  îa  nôtre.  Il  ajoucoh 
qu  outre  le  bon  fuccès  qu’on  pouvoit  jufte- 
jment  efperer  avec  les  troupes  qu’il  deman¬ 
dent  ,  tout  au  -moins  on  affureroît  les  porc*, 
contre  les  Anglois  qui  facilitoient  au  Roi 
de  Ternate  les  moiens  d’avoir  toujours  une’ 
flotte  prête  :  qu’avec  quinze  frégates  &  u» 
galion  ne  pouvoit  venir  à  bout  de  cette  en— 
treprile  ,  pourvu  qu’on  prît  des  mefures  pour 
les  faire  demeurer  un  an  aux  Moluques ,  Sc 
qu’on  envoîât  quelques  Indiens  des  Philip¬ 
pines  pour  fcivîr  de  pionniers.  Il  manquoic 
aufïà  dans  cette  lettre  que  les  vai/Teaux  de 
ceux  de  Java  font  puis  petits  que  les  fréga¬ 
tes^;  qu’ils  portent  chacun  quarante  foîdats 
quî^s  y  embarquent  ordinairement  pour  huit 
fîiois  ,  &  peuvent  fubfïfter  pendant  un  an  de 
trois  cents  boifleaux  de  riz.  Que  G  nos  gens 
ne  pouvoienr  pas  tous  fe  mettre  dans  les  fré¬ 
gates  ,  on  pourroit  fe  fervir  de  quelques  jon¬ 
ques  qui  font  des  vaîffeaux  commodes  pour 
tirer  des  vivres  des  iflesde  Bornéo  &  de  Ra- 
cham.  Il  fe  plaignoit  du  peu  de  fidelité  ,  de 
la  mauvade  conduite  &  de  l’avarice  du 
Roi  de  Tydor.  Il  blâmort  encore  Sanche  de 
Vafconceîos  3  &  Diégue  d’Azambuja  ,  de 
f  c  qu  ils  avoient  bâti  le  fort  de  Tydor  dans. 
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un  lieu  incommode  par  fa  fituation  peu  con¬ 
venable.  Il  loüoit  le  Roi  de  Bacham  ,  & 
particuliérement  de  ce  qu’il  vivoit  comme 
un  homme  qui  eft  Chrétien  dans  le  coeur. 
Il  parloir  aufïi  de  plufieurs  autres  chofes  qui 
tendoient  toutes  au  meme  but ,  de  perfua- 
der  rentreprîfe  de  Ternate  ,  pour  éfacer  la 
honte  du  paffé  ,  puis  qu’il  y  avoit  plus  de 
facilité  que  jamais  ,  par  Je  moien  &  l’affif- 
tançe  de  Cachil  Tulo  ,  fans  que  cela  pût 
être  à  charge  ni  préjudiciable  aux  [intérêts 
du  Roi.  Le  Gouverneur  reçut  ces  dépêches  , 
&  il  étoit  fort  bien  intentionné  pour  mettre 
à  exécution  les  chofes  qu’on  lui  propofoît. 
Mais  comme  il  falloit  du  tems  pour  faire  les 
préparatifs  nécefTaites  ,  il  arriva  que  Cachil 
Tulo  mourut  qu’on  fut  obligé  de  chan¬ 
ger  de  deflfein  ,  &  de  penfer  à  la  confcrva- 
tion  des  Philippines  ,  contre  les  embûches 
&  les  attentats  des  japonnois  &  des  Chi¬ 
nois  j  ces  ifles  ayant  toujours  fujet  de  crain¬ 
dre  Tes  pillages  &  les  incendies  de  ces  peu¬ 
ples. 

Toutes  ces  entreprîfcs  fatiguoient  le  païs , 
&  confumoic  fes  revenus  &  .fes  forces, 
fi  bien  qu’il  falloir  néceflairement  prendre 
x  un  peu  de  tems  pour  refpirer  ,  &  pourfe  ré¬ 
tablir  à  l’un  &  à  l’autre  égard.  On  jugeoic 
qu’il  feroît  à  propos  de  faire  agir  de  con¬ 
cert  les  forces  qu’on  pourroit  tirer  des  Phi¬ 
lippines  ,  &  celles  qu’on  affembleroit  à  Ma- 
laca  ,  afin  qu’elles  fe  rendirent  les  uns  & 
les  autres  aux  Moluqucs  qui  font  fituées  en¬ 
tre  ces  deux  endroits.  Cela  fut  mis  à  exé¬ 
cution  quelques  années  après  ,  lors  que  k 
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Capitaine  André  Furtado  ,  qui  mérite  fi- bien 
qu’on  le  fafle  connoïtre  à  la  Poùerité ,  paf- 
fa  de  Malaca  aux  Moluques  André  Furta¬ 
do  de  Mcndoze  pouiroic  donner  un  grand 
luftre  à  Ja  Noblerfe  de  fa  famille  ,  quand  el¬ 
le  ne  feroit  pas  auffi  ancienne  qu’elle  l’cft. 
On  peut  dire  qu’il  a  été  la  terreur  de  tout 
cet  Orient  ,  où  il  a  rendu  de  grands  fer  vices 
au  Roi  ,  depuis  l’An  mil  cinq  cens  foixante 
&  feize ,  en-  domptant  plufieurs  Nations  bar¬ 
bares.  L’An  mil  cinq  cens  quatre- vingt- 
fept  il  étoit  Commandant  du  fort  de  Ra- 
chol  3  &  quelque  teins  après  il  le  fut  de  ce¬ 
lui  de  Malaca.  Pendant  qu’il  étoit  dans  la 
prcmieic  place  ,  quelques  villages  de  Payens 
fe  foulcvérent  contre  les  Miniftres  de  l’E- 
glifc  troublant  les  Chrétiens  du  pars  par  des 
mouvemens  &  des  bruits  de  guerre.  Furtado> 
les  appaifa  par  fon  autorité  ,  &  par  quel- 
qtîelques  châtimens.  L’An  mil  cinq  cens  qua- 
ire-vingt-onze  étant  Martre  &  Comman- 
dant  de  toute  la  milice  Portugaise  qui  étoit 
dans  cet  Archipélague  ,  il  fouhaitoit  paf- 
fîonnémcnt  de  la  pouvoir  employer  au  re¬ 
couvrement  de  Ternatc  j  mais  il  en  fut  em¬ 
pêché  par  d’aunes  gtieres  qu’il  teimina  heu- 
reufement  &  avec  avantage.  Au  mois  d’Aoûs 
de  Ja  même  année  ,  il  apprit  que  dix-huit 
galiotes  de  Cugnal  éroient  en  mer  ,  com¬ 
mandées  par  Cutumaza  ,  qui  étoit  favorife 
&  afîifl:é  de  Raju  dans  le  deffein  d’affieger 
le  fort  de  Zeyîan.  Ce  Cutumaza  ,  l’anpcc 
precedente  ,  a  voit  brûlé  un  de  nos  navires 
qui  al  loft  à  la  Chine  ,  &  fait  de  grands 
maux  &  de  grands  ravages  fur  la  côte  de 


Coro- 
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Coromandel.  Furtado  fe  mit  en  mer  pour 
chercher  la  flotte  ennemie  ,  il  fecournt  le 
fort  de  Zeylan  ,  &  fuivant  fa  route  il  ren¬ 
contra  fur  la  côte  de  Malabar  ,  trois  navi¬ 
res  qui  venoient  de  la  Mocha  &  qui  appar- 
tenoient  à  Cugnal.  Il  les  attaqua  &  en  cou¬ 
la  deux  à  fond  ,  parce  que  la  mer  étoit  6 
émue  qu’il  ne  put  les  faire,  aborder  par  fes 
vaitTeaux  à  rames  pour  les  prendre.  Le  troi¬ 
sième  fe  rendit  quelques  tems  apiès.  Ainfi  il 
fe  vengea  par  cette  victoire  du  navire  qu  on 
nous  avoir  brûlé  Dans  ces  faîs  qui- (ont 
voifins  de  Malaca  ,  la  guerre  cft  prelque  con¬ 
tinuelle  j  &  on  peut  dire  qu’elle  ne  celle 
point  à  Zeylan  ,  contre  le  fènriment  de  plu¬ 
sieurs  perfonnes  qui  croient  avoir  beaucoup 
de  connoiflance  de  l’état  des  Indes  Orienta¬ 
les  Comme  le  plus  conlidcrsble  revenu  de 
cette  ifle  conflfte  en  canelle  ,  &  que  cette 
efpccc  d’aromate  fe  conferve  moins  bien 
que  le  macis  ,  le  girofle  ,  ou  le  poivre  ,  ou 
regarde  prelque  comme  perdues  les  dépen- 
ces*  qu’il  faut  faire  pour  Zeylan.  De  plus  les 
continuelles  rebellions  de  ces  peuples  in- 
conftans  donnent  tant  d’occupation  a  nos 
Commandans  qui  font  dans  cette  ifle  ,  qu  ils 
n’ont  pas  le  loifir  de  penfer  aux  Moluques , 
bien  loin  d’y  pouvoir  porter  les  armes. 
C’eft  ce  qui  a  fait  que  les  ennemis  des  Pot* 
tugaîs  &  des  Elpagno's  ,  ont  eu  plus  de  fa¬ 
cilité  à  fe  rendre  maîtres  de  nos  forts  ,  &  a 
étab  ir  leur  tîrannie. 

I/’flê  de  Zeylan  eft  une  des  plus  remar¬ 
quables  &  des  plus  fertiles  qui  forent  au  mon¬ 
de.  Elle  cil  fituée  à  l’oppolûe  du  cap  de  Co¬ 
in  0  an  , 
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mono  5  bien  peuplée  &  bien  cultivée.  Il 
n’y  a  guércs  de  plante  connue  en  quelque 
endroit  du  monde  que  ce  puifle  être  ,  qui  n’y 
croifle  très- bien.  On  y  voit  des  noix  muf- 
cades  ,  du  poivre  ,  de  la  canellc  ,  &  c’eft  là 
que  croît  la  meilleure  &  la  plus  parfaite 
qu’on  nomme  Mufllitio.  On  y  trouve  di ver¬ 
bes  fortes  de  fruits  fauvages  &  de  francs ,  des 
.figues  &  des  rai  (in  s  d’Efpagne  ,  8c  les  meil¬ 
leures  oranges  qui  foient  dans  toute  l’Afie., 
Il  y  a  des  bois  de  grands  palmiers.  Il  faudroic 
un  long  difeours  pour  parler  de  toutes  les 
cfpéces  de  flsurs  qui  s’y  trouvent.  IJ  y  a 
aufîi  plufieurs  fortes  de  grains  de  ceux  qu’on 
voit  en  Europe  ,  comme  du  froment  ,  du 
riz  &c.  de  très-bon  lin  &  du  cotton  dont  on- 
fait  des  toiles  admirables.  Il  y  a  encore  des 
pierreries  prcfquc  de  toutes  les  fortes  ,  de 
l’or ,  de  l’argent  »  de  l’acier  ,  de  l’étaim  y 
du  fer  ,  &  des  perles.  Elle  eib  arrofée  de 
plufieurs  rivières  8c  de  plufieurs  fontaines 
dont  les  eaux  font  fort  claires  ,  &  bonnes  à 
boire  3  aiant  aufïi  plufieurs  propriétez  admi¬ 
rables  &  médecinales.  On  y  voit  couler  en 
quelques  endroits  une  efpéce  de  bitume  li¬ 
quide  ,  un  peu  plus  épais  que  nôtre  huile , 
êc  en  d’autres  lieux  du  baume.  Il  y  a  des. 
volcans  qui  jettent  perpétuellement  des  flam¬ 
mes  ,  &  fouvent  des  ma  (Tes  de  foulfre  ,  & 
néanmoins  ces  mêmes  montagnes  ne  laifTcnt. 
pas  d’être  couvertes  de  plufieurs  grands  ar¬ 
bres  ,  fur  les  branches  defquels  on  voit  des- 
oifeaux  de  diverfes  efpéces  ,  &  prefque  de 
toutes  celles  qui  Ce  voient  dans  les  autres  en¬ 
droits  du  monde.  H  y  a  des  paons  fcmbla- 
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blés  aux  nôtres  ,  des  poules  fauvages ,  &  des 
ramiers.  Il  y  a  beaucoup  de  cerfs  ,  de  fan- 
gliers ,  de  tigres  ,  de  lions  :  il  y  a  des  éléphans 
qui  femblent  être  les  plus  nobles  qui  foienc 
au  monde  ,  puis  que  ceux  qu’on  y  amène 
d’ailleurs  rcconnoiffcnt  en  quelque  forte  leur 
fupériorité ,  quand  on  les  met  en  leur  pre- 
-  fence.  C’eft  dans  les  éléphans  de  cette  ifle 
que  fe  peut  vérifier  ce  qu’Ariftote  ,  PiUtar- 
que  ,  Athenée  ,  Elian  ,  Pline  ,  &  les  autres 
Auteurs  qui  ont  traitté  de  1  Hifioire  Natu¬ 
relle  ,  ont  avancé  touchant  ces  animaux  , 
que  foit  par  connoiffance  ou  par  habitude  , 
ils  femblent  tenir  quelque  chofe  de  1  ef- 
pric  ,  des  fentimens  ,  &  de  la  prudence  des 
hommes  ,  comme  ce  principe  d’honneur 
qui  fait ,  dit-on  ,  qu’ils  ne  veulent  pas  s’em¬ 
barquer  ,  s’ils  connoiffent  qu  on  les  veut 
mener  en  des  païs  étrangers  pour  fervir  a 
quelques  Princes  ,  à  moins  qu’on  ne  leur 
promette  par  ferment  de  les  ramener  dans 
leur  Patrie  ,  car  alors  ils  obéiflfenr.  Telle  efë 
encore  l’afHi&ion  qu’ils  témoignent  des  pa¬ 
roles  outrageantes  qu’on  leur  dit.  Il  fem- 
ble  aufli  qu'ils  ayent  quelque  efpéce  de  Re¬ 
ligion  ,  &  qu’ils  rendent  quelque  homma¬ 
ge  au  Soleil  &  à  la  Lune,  lis  ont  de  la  mé¬ 
moire  ,  fe  fouvenantdes  chofesqui  leur  ar¬ 
rivent  j  &  fi  nous  en  croions  Gellius  ,  ils 
pleurent  amèrement  ,  pendant  la  nuit  ,  leur 
fervitude  :  mais  fi  quelqu’un  furvient ,  ils  mo¬ 
dèrent  leurs  gémilTemens  ,  5c  font  paroiue 
par  leurs  mouvemens  une  efpéce  de  honte  , 
comme  fi  en  éfet  ils  fentoient  le  malheur  de 
leur  fort.  Dans  ce  païs-là  on  les  employé 
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pour  porter  les  fardeaux  qu’on  veut  charge? 
fur  Jes  navires  ,  ou  ceux  qu’on  en  veut  tirer, 
foit  armes ,  métaux  ,  vivres ,  ou  autres  cho- 
fcs.  A  in  fi  l’on  peut  dire  dans  un  fens  qu'ils 
font  chargez  du  poids  du  commerce  des 
hommes.  Il  fembîe  qu’ils  font  beaucoup 
plus  contens  quand  on  les  fait  fervir  pour  la 
guerre  ,  &  qu’ils  portent  fur  leur  dos  des 
tours  où  l’on  met  des  foldats.  Ils  fervent 
aux  habitans  de  l’ifie  ,  non  Comme  ils  fai- 
loient  autrefois  à  Rome  ,  pour  les  fpc&a- 
cles  ,  mais  pour  les  combats ,  félon  l’ufage 
que  les  Carthaginois  avofent  accoutumé 

d’en  faire  7  &  les  Romains  auffî  dans  la 
fuite. 


Les  habitans  de  Zeylan  croient  que  le  Pa¬ 
radis  terreftre  étoit  dans  leur  païs  ,  &  il  y 
a  an  Commet  cfe  montagne  qu'ils  nomment 
c  Pic  d  Adam  ,  difant  qu’on  y  voit  la  tra- 
«e&îa  figure  de  fon  pié-,  &  que  c’eft  dans¬ 
ée  lieu- là  qu’il  fit  penitence  de  fon  péché. 
Cette  opinion  fait  que  les  Jogues  ,  ou  Pè¬ 
lerins  pénïrens  ,  vont  vifiter  ce  pic  ou  fom- 
Hiet  de  montagne  ,  &  ils  difent  qu’on  voit 
un  arbre  aflVz  gros  &  de  médiocre  hauteur, 
qui  a  les  feuilles  petites  &  frifées  ,  de  cou¬ 
leur  grifârre  ,  &  l’écorce  d’une  couleur  cen¬ 
drée,  lequel  éclaire  pendant  la  nuit ,  &  dif- 
fipc  les  ténèbres  dans  fon  voi finage.  Parmi 
ces  dévotions  il  faut  remarquer  qu’on  vorc 
lortir  de  cette  ifle  des  troupes  de  Farceurs 
qui  courent  par  toutes  les  Indes  en  contant 
des  fables  ,  &  amufant  le  peuple  par  des 
geftîculations  ,  des  danfes,des  tambours  de 
bafque  ,  des  corncmufcs  ,  &  des  Tonne  t  te  s. 

La 
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I a  pêthe  des  perles  eft  abondante  dans  cet¬ 
te  ifle.  Il  y  a  des  mines  d’or  &  d’autres 
métaux  j  mais  il  eft  défendu  de  les  en  tirer 
par  une  loi  cxprefle  &  publique.  Néanmoins 
ces  foins  &  ces  précautions  n’em pêchent  pas 
que  les  habitans  ne  (oient  fu'ets  à  la  guerre, 

&  cxpofez  à  la  tirannic  des  cfprits  ambi¬ 
tieux  Les  naturels  du  païs  Ce  nomment  Chin - 
galas y  ou  Cingales,&  font  alfez  femblables 
dans  leur  air ,  &  dans  leurs  manières  &  leurs 
coutumes  à  ceux  de  Malabar.  Us  ont  com¬ 
me  eux  les  narines  fort  larges  &  fort  ouver¬ 
tes  ,  mais  ils  ne  font  pas  tout  à  fait  fi  noirs. 
Us  vont  nuds ,  mais  avec  quelques  marques 
de  pudeur  &  de  retenue.  Anciennement  ils 
n’avoient  qu’un  Roi  ,  qui  fut  dépofledé  par 
fupercherie  ,  &  le  Roiaume  fut  partagé  en¬ 
tre  plufieurs.  Lors-qu’il  eut  été  affoibli  par 
cette  diviflon  ,  un  Barbier  nommé  Raju , 
s’empara  du  gouvernement  ,  &  chafta  les 
Rois  de  fille  ,  l’un  dcfquels  étoic  toujours 
créé  à  Goa  ,  en  l’honneur  du  Roi  de  Portu¬ 
gal.  Raju  étoic  guerrier,  rulë  ,  &  foupçon- 
neux  à  l’égard  de  ceux-là  même  qui  lui  ren- 
doient  les  meilleurs  fervices.  Les  années 
precedentes  il  avoir  affiégé  le  fort  de  Colum- 
bo  avec  un  armée  nombreufe  ,  des  élephans- 
&  de  lacava'erie. 

André  furtado  >  après  la  défaîie  des  trois 
vai  fléaux  dont  on  a  parlé  ,  pourfuivoit  (a 
route,  &  cherchoit  la  flotte  des  ennemis, 
&  comme  il  vouloir  fccourir  le  fort  de  Co¬ 
in  mbo  ,  il  traverfa  le  golfe  de  Zeyian  vers 
le  cap  de  Comorin  ,  dans  le  tems  le  plus 

difficile  &  k  plus  dangereux  pour  les  vail¬ 
le  aux 
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féaux  de  haut  bord  ,  &  à  pins  forte  faî foà 
pour  les  bâtimens  à  rames.  II  arriva  au  fort 
ires  à  propos ,  car  la  place  croît  fur  le  point 
de  fc  rendre  ,  parce  que  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  la  garni fon  s’étoit  mutinée,  contre  le 
Commandant  Simon  de  Brito  ,  qui  même 
avoit  été  blelfé  de  deux  coups  darqnebufe 
par  les  mutins.  Raju  de  fon  côté  venoit  à 
grandes  journées  par  terre  pour  l’attaquer, 
&  le  iervir.  de  l’occafion  qui  lui  étoit  pre- 
lentéc  de  s’en  rendre  maître  ,  pendant  que 
Cutumafa  s’étoit  mis  avec  toute  fa  flotte 
dans  la  rivière  de  Cardiva  peu  éloignée  du 
fort  j  pour  pouvoir  l’attaquer  par  mer  ,  dans 
le  meme  tems  que  Raju  l’àttaqueroft  par 
terre.  Furtado  les  prévint  par  fa  diligen¬ 
ce  :  il  entra  dans  la  place  &  mit  tous  les  or¬ 
dres  .ne  ce  flaires  pour  la  bien  défendre.  Iï 
appana  la  fédîtion,  châtia  ceux  qui  en  a  voient 
ete  .es  auteurs ,  donna  fatisfaclîon  à  ceux  qui 
avoient  quelque  jufte  fnjet  de  plainte  j  & 
apies  avoir  mis  fort  promtement  un  bon  or¬ 
dre  a  tout  ,  il  forcit  pour  aller  chercher  la 
notre  de  Cugnal.  H  n’eut  pas  de  peine  à  la 
trouver  ,  parce  que  les  ennemis  ne  fc  mirent 
point  en  devoir  de  fuir  :  au  contraire  ils  fc 
p.rcf «itèrent  cn  bon  or£Îrc  pour  combattre. 

s  ient  grand  feu  de  leur  canon  ,  vinrent  à 
J  abordage  ,  &  le  combat  fut  fort  opiniâtre 
e  part  &  d  autre.  Maïs  enfin  la  vi&oiré 
le  déclara  pour  les  nôtres  ries  gens  de  Cug- 
naI  furenc  entièrement  défaits  :  Furtado  prit 
quatorze  galiottes  avec  toute  l’artillerie , 

1  /.cut  u?  grand  nombre  d’ennemis  tuez 
ou  faits  pnfonniers.  Le  General  s’enfuît 
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avec  quatre  de  Tes  vaiflTeaux  de  dix-huit  qu’il, 
avoit  eu  ,  &  fe  retira  dans  le  païs  de  Raju. 
Cette  vi&oire  fut  une  fatisfa&ion  fuffifantc 
aux  nôtres  pour  les  dommages  que  la  flotte 
ennemie  leur  avoit  caufez.  Raju  fut  découra¬ 
gé  ,  &  n’ofant  venir  affieger  Columbo  ,  il  con¬ 
gédia  fon  armée  &  fc  retira. 

Peu  de  tems  apres  ,  Furtado  apprit ,  par 
fcs  efpions  ,  que  le  Roi  de  Jafanapatan  s’é- 
toit  ligué  avec  Raju  ,  &  qui  le  preflfoic 
fort  de  reprendre  le  deflein  du  fiégc  de  Co¬ 
lumbo,  pendant-que  de  fon  côté  il  alfiégeroit 
Magna.  Furtado  ne  voulut  pas  laitier  de  tel¬ 
les  entreprifes  impunies  ,  tachant  qu’il  y  alloit 
de  l’honneur  de  la  Couronne  de  Portugal , 
&  de  la  réputation  de  fes  armes  ,  qui  étoir 
d’autant  plus  contîdérable  en  ces  païs  -  là 
qu’elle  y  faifoit  plus  que  la  force.  Il  atïem- 
bla  donc  promptement  le  plus  grand  nombre 
de  troupes  qu’il  lui  fut  pofTible  ,  &  marcha 
en  diligence  contre  ce  Roi.  Il  le  trouva 
bien  préparé  à  fe  défendre  ,  s’étant  mis  en 
ordre  de  bataille  hors  de  la  ville  ,  fans  vou¬ 
loir  fe  fervir  de  fes  murailles  pour  fe  mettréf 
à  couvert.  Il  prefenta  donc  le  combat  à  nos 
gens,  occupant  beaucoup  de  terrein  par  le 
grand  nombre  de  fes  bataillons ,  de  fes  che¬ 
vaux  &  de  fes  élephans.  Furtado  de  fon 
côté  faifant  l’office  de  foldat  &  de  Capitai¬ 
ne  ,  mit  fes  gens  en  bataille  ,  &  les  encou¬ 
ragea  en  peu  de  mots  à  bien  faire  leur  de¬ 
voir.  On  chargea  des  deux  cotez  avec  beau¬ 
coup  de  réfolution  ,  &  le  combat  fut  rude; 
mais  enfin  les  troupes  du  Roi  de  Jafanapa- 

tan  furent  rompues  &  défaites ,  &  lui- me-» 
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me  tué  à  l’entrée  de  la  ville.  Il  y  avoir  dans 
cette  place  plu  fleurs  pièces  de  canon  de  fon¬ 
te  ,  &  le  pillage  en  fut  confiderable.  Après 
<]ue  Furtado  s’en  fut  rendu  maître  ,  il  occu¬ 
pa  auiîi  les  forts  &  tous  les  lieux  propres  à 
mettre  garnifon.  A  in  fl  faîfant  fentir  en  plu- 
fleurs  endroits  les  éfets  de  la  guerre  ,  il  éton¬ 
na  tellement  les  peuples  qui  en  fouffroienc 
les  incommoditez  ,  que  tout  Je  Royaume  fe 
fournit  3  &  reconnut  l’autorité  du  Roi  d’Ef- 
pagne.  Quand  la  paix  fut  rétablie  on  fit 
au  nom  de  ce  Monarque ,  Roi  de  Jafanapa- 
tan  un  Prince  à  qui  la  chofe  alloit  de  droit, 
étant  parent  &  légitime  fucceflfeur  du  der¬ 
nier  mort.  Il  avoir  été  pris  prifonnicr  dans 
la  bataille  ,  &  avant  -  que  de  l’élever  à  la 
Royauté,  on  lui  fît  prêter  ferment  d’être  à 
l’avenir  perpétuel  &  fidèle  Vaffal  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  &  de  lui  payer  chaque  année  un  cer¬ 
tain  tribut  ,  comme  il  le  paye  encore  au¬ 
jourd’hui.  Furtado  en  envoya  tous  les  Aétes 
en  Efpagne  ,  &  à  Goa  au  Vice- roi.  Le  tout 
fut  approuvé  ,  &  on  lui  donna  de  grandes 
louanges  pour  fa  valeur  &  fa  bonne  con¬ 
duite. 

Àuffi-tôt  après  il  envoya  quatre  navirçrde 
fa  flore  avec  cent  foldats  pour  renforcér  la 
garnifon  du  fort  de  Columbo  :  puis  il  fit 
marcher  fous  le  commandement  de  Cofme 
de  la  Féra  quatre-vingts  foldats  avec  deux  de 
les  Capitaines ,  pour  lui  aider  à  pourfuivre 
J’enticprîfe  de  Candia  ,  dont  Fêta  êtoit 
chargé  :  ce  qui  dans  la  fuite  fe  trouva  fort 
utile  &  produifit  de  très-bons  éfets.  Tou¬ 
tes  les  révoltes  qu’on  voioic  en  ce  pais -Il 
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contre  les  Portugais  tiroient  leur  origine  de 
Ternatc ,  Toit  par  Tes  folicitations  &  Tes  fe- 
cours ,  loit  par  Ton  exemple.  Ainfî  les  Com- 
xnandans  avoient  befoin  de  beaucoup  de  foins 
&  de  diligence  pour  prévenir  les  mauvais  éfets 
que  cela  pouvoir  produire. 

Dans  ce  même  teins- là  toute  la  côte  de 
la  pêche  des  perles  fe  révolta  ,  6c  parmi  les 
autres  defordres  qui  font  des  fuites  ordinai¬ 
res  de  (emb'ables  (éditions  ,  ceux  de  Vira- 
panaique  brûlèrent  vingt-cinq  Eglifes  Chré¬ 
tiennes.  Furtado  marcha  promptement  pour 
les  châtier  ,  avant  que  la  révolte  devint  plus 
generale  ,8c  qu’elle  prie  de  plus  grandes  for¬ 
ces.  Comme  les  rebelles  n’avoient  pas  bien 
pris  toutes  leurs  mefures  ,  &  ne  (e  trou- 
voient  pas  en  état  de  lui  réfifter  ,  ils  lui  en- 
voierent  demander  la  paix  ,  alléguant  quel¬ 
ques  exeufes  ,  &  couvrant  leur  faute  de  quel¬ 
que  prétexte.  Furtado  les  écouta  favorable¬ 
ment  ,  jugeant  que  cela  étoit  alors  nécelTairc 
pour  le  Krrvice  de  Sa  Majefté.  Il  leur  ac¬ 
corda  donc  la  grâce  qu’ils  demandoient  ,  i 
condition  qu’ils  iépareroient  tous  les  dom¬ 
mages  qu’ils  avoient  caufé  par  leur  défobéif- 
fance.  Il  leur  ordonna  auffi  exprtflement 
de  rebâtir  les  Eglifes  qu’ils  avoient  détrui¬ 
tes  ,  &  d’accorder  aux  Jéfuites  qui  écoicnt 
les  Millionnaires  &  les  Miniftres  de  la  Re¬ 
ligion  Chrétienne  en  ce  païs  là  ,  toutes  les 
libertez  &  toutes  les  faveurs  que  ces  Pè¬ 
res  demandoient  alors.  Il  ne  manqua  pas 
au(Ti  de  demander  pour  l’execution  de  tou¬ 
tes  ces  chofcs ,  les  furetez  qu’il  jugea  né- 
ccffaires. 
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Furtado  vint  à  bout  de  tout  cela  ,  &  fit 
encore  d’autres  expéditions  de  la  même  na¬ 
ture  dans  l'efpace  de  quatre  mois:  mais  com¬ 
me  la  vertu  eft  ordinairement  fujette  à  l’en¬ 
vie  3  étant  arrivé  à  Cochin  ,  &  s’y  trouvant 
prêt  à  partir  pour  la  réduction  des  Moîuques, 
&  particulièrement  de  Ternate ,  il  reçut  des 
lettres  du  Vice-roi  Matthias  d’Alburqucr- 
que  >  qui  lui  ordonnoit  de  remettre  la  flotte 
entre  les  mains  de  Nugno  Bello  Pereyra.  Il 
obéît ,  &  s’étant  embarqué  pour  Goa  ,  dès 
qu’il  y  fut  arrivé  ,  il  fut  arrêté  prifonnier , 
&  reçut  pluficurs  mauvais  traitemens. 
Quand  il  fut  hors  de  prifon  ,  &  qu’il  fe  trou¬ 
va  en  état  d’aller  où  il  lui  plairoit ,  il  for¬ 
ma  le  deffein  de  quitter  les  Indes  ,  &  de  fc 
tirer  de  deflous  la  puiflancc  d'un  homme 
qui  n’étant  pas  de  fes  amis ,  lui  avoit  déjà 
fait  fentir  les  éfets  de  fa  paillon.  Les  habi- 
tans  de  la  ville  de  Goa  s’opoférent  à  fa  re¬ 
naître  ,  Je  ibllicitant  d’une  maniéré  pref- 
fante  de  ne  les  pas  abandonner  ,  &  ils  firent 
tous  leurs  éforts  pour  rétablir  îa  paix ,  le 
faire  une  bonne  réconciliation  entre  le  Vice- 
roi  &  lui.  Mais  ce  fut  inutilement.  Ce¬ 
la  fe  pafla  l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingt- 
douze.  Il  eft  certain  que  dans  ce  tcms-là  , 
&  quelques  années  apiès ,  on  auroit  pa  exé¬ 
cuter  les  defleins  qu’on  avoit  fur  Ternate  , 
comme  Furtado  le  fouhaitoit  ,  fi  la  paflioa 
ne  s’en  étoit  pas  malheureufement  mêlée 
pour  y  apporter  des  obftacles.  Non- feulement 
donc  on  n’écouta  point  Furtado  ,  mais  mê¬ 
me  dans  le  tons  qu’il  falloir  néceflaircment 
combattre  Cugnal ,  &  qu’il  s’y  offloic  avec 
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fcs  vaifleaux  ,  &  fcs  forces  ,  il  fut  pluficurs 
fois  rebuté  ,  &  dans  la  fume  la  vi&oirc  dont 
le  Ciel  lefavorifa  ,  fut  un  nouveau  fujet  d’en¬ 
vie  ,  comme  on  le  dira  dans  fon  teins. 

Santiago  de  Vera  n’étoit  plus  alors  Gou¬ 
verneur  des  Philippines  :  il  avoir  eu  com¬ 
munication  avec  André  Furtado  :  il  en  avoic 
reçu  des  lettres  ;  il  y  avoit  répondu  j  de 
•  manière  qu’ils  concouroient  fort  bien  tous 
deux  au  même  delïein.  Mais  une  malheu- 
reufe  fatalité  troubla  ces  bons  commence- 
mens.  Furtado  fut  arreté  par  la  paflïon 
d’un  homme  qui  ne  l’aimoit  pas ,  &  à  peu 
près  en  même  tems  on  ôta  la  charge  à  San¬ 
tiago  de  Vera.  Gomez  Perez  de  las  Ma- 
rignas  Chevalier  de  l’ordre  de  Saint  Jaques 
lui  fuccéda.  C’étoit  un  homme  de  grande 
réputation,  originaire  de  Betancosau  Roiau- 
me  de  Gallîce.  Il  arriva  aux  Philippines 
l’An  mil  cinq  cents  quatre  vingt-dix  ,  ayant: 
mené  avec  lui  Dom  Loiiis  fon  fils  Chevalier 
_dc  l’ordre  d’Alcanrara.  Ce  nouveau  Gou¬ 
verneur  trouva  Manille  toute  ouverte,  fans 
qu’elle  eut  Ja  forme  d’une  ville,  &  poinc 
d’argent  pour  la  mettre  en  meilleur  état  8c 
la  fermer ,  à  quoi  il  falloir  plus  de  deux 
cents  mille  pcfos*  Néanmoins  il  fçut  fi  bien 
ménager  les  efprits  ,  &  il  fçut  conduire  les 
chofes  avec  tant  d’adrefie  ,  que  fans  faire 
aucun  tort  ni  au  public  ni  aux  particuliers , 
il  vint  à  bout  de  cet  ouvrage.  Pour  cet  éfec 
il  mit  quelques  impôts  fur  les  cartes  à  joiier  , 
&  fur  les  joiieurs  mêmes  qui  paflôient  de  cer¬ 
taines  bornes.  Il  punit  par  des  amendes  les 
monopoles  &  les  fraudes  des  vivandiers  8c 
Tome  I.  R  d’au- 
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d’autres  femblables  gens  qui  vendoient  di- 
verfes  fortes  de  chofes.  33c  1  argent  qu  il 
en  tira  furent  bâties  les  murailles  de  Ma¬ 
nille  ,  qui  avoient  douze  mille  huit  cents 
quarante-neuf  pieds  géométriques  de  tour.  Il 
le  donna  beaucoup  de  peine  ,  &  emploia  de 
grands  foins  pour  l’avancement  de  cet  ou¬ 
vrage  ,  engageant  par  fes  prières  &  par  foa 
exemple  ,  les  habîtans  du  lieu  à  y  contri¬ 
buer  auffi  de  leur  côté  de  bonne  grâce.  Il 
y  avoir  dans  U  ville  un  fort  affez  mal  conf- 
truit  :  il  en  fit  bâtir  un  autre  à  l’entrée  de 
ïa  rivière  &  le  nomma  Saint  Jaques.  Il  fie 
au flî  reparer  &  revêtir  l’ancien  fort  II  ache¬ 
va  le  bâtiment  de  l’Edi  fe  Archîépifcopale  , 
&  édifia  dès  les  fondemens  celle  de  Sainte 
Potcnciane  Patronne  de  l’ifle  y  avec  des  lo- 
gemens  pour  des  femmes  retirées  du  monde. 
Après  cela  il  fît  travailler  à  fondre  de  l’ar- 
tilleric  ,  ayant  fait  venir  des  ouvriers  qui 
s’y  entendoient  fort  bien  ,  &  qui  lui  firent 
plufîcurs  pièces  de  canon  groffes  &  petites. 
11  fit  encore  bâtir  des  galères  pour  la  fureté 
&  la  commodité  du  commerce  ,  qui  fait  la 
îicheffe  du  païs  ,  &  par  le  moicn  duquel  fes 
habîtans  y  peuvent  commodément  fubfifter. 
En  fuite  comme  il  avoit  promis  en  Efpagnc 
qu’il  auroit  foin  des  affaires  des  Moluques, 
il  y  peu  fa  férieufement ,  pour  tâcher  d’effacer 
la  honte  des  mauvais  fuccès  de  ceux  qui  Ta- 
voient  précédé  ,  &  qui  avoient  fait  des  cforts 
inutiles  pour  reconquérir  Ternate  ,  &  châ¬ 
tier  ceux  qui  tîrannifoîenr  ce  Roïaume. 

Goracz  Ferez  communiqua  fes  penfées  lâ- 
ddfus ,  &  de  bouche  &  par  écrit ,  à  des  per- 
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ftmnes  prudentes  &  zélées  ,  pour  avoir  leur 
^vis.  Il  en  c on fu Ira  particulièrement  avec 
Marta  Prêtre  de  Ja  Compagnie  de  jefus  , 
Iiommc  fage  &  grave  ,  &  dont  l'expérience 
&  la  capacité  avoient  etc  fort  utiles  en  ce 
païs-là.  Ce  Père  lui  donna  de  fort  bons  con¬ 
cis  ,  &  meme  lui  fournit  des  per  Tonnes  de 
capacité  ,  tant  pour  les  préparatifs  que  pour 
l’éxecution.  De  ce  nombre  fut  Frère  Gaf- 
par  Gomez  Efpagnol  Religieux  Lai  de  la 
même  Compagnie.  On  tînt  diverfes  con¬ 
férences  ,  &  1  on  fit  plufieurs  confulratîons 
ïà-deffus.  Comme  on  a  trouvé  en  original 
une  lettre  du  Père  Antoine  Marta  ,  écrire 
de  Tydor  ,  qui  contient  plufieurs  chofes  qui 
peuvent  fervir  à  l’intelligence  de  cette  affai¬ 
re  ,  on  a  jugé  à  propos  de  l’inférer  ici  tra¬ 
duite  du  Portugais.  Pourquoi  ne  nous  par- 
donneroit-on  pas  cette  liberté  ,  puis  qu’on 
fouffre  ,  &  qu’on  regarde  même  comme  un 
ornement  dans  les  Hiftoriens  Gréqucs  &  La¬ 
tines  ,  les  harangues  ,  le  plus  fonvenr  fein¬ 
tes  ,  que  l’Hiftorien  met  dans  la  bouche  aux 
ConfuIs&  aux  Généraux  d’armée.  Voici  donc 
ce  qu’écrivoît  le  Père  Marta. 

Monfieur.  Si  vous  êtes  enfin  rêfolu  à  ten¬ 
ter  cette  entreprife  ,  fouvenez  vous  qu'il  faut 
préparer  une  bonne  armée ,  fuffifamment  nom- 
breufe,  afin  de  pouvoir  réujfn  heureufement  à 
l’honneur  &  a  la  gloire  de  Dieu ,  eèo  vous  acqué¬ 
rir  d  vous  meme  de  la  réputation  &  un  nom 
glorieux.  Par  la  ,  Monfieur  ,  vous  acquerrez,  au 
Roi  un  grand  &  riche  Roiaume  ,  puis  que  tout 
cet  Archipêlague  des  Moluques  &  d’ Amboine , 
jufques  à  Banda  3  ^f*i  contient  plus  de  cent 
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trente  lieues  de  longueur  &  fixante  &  dix  de 
largeur ,  efi  très  abondant  en  clou  ,  en  mufca- 
de  é*  en  macis  ,  &  peut  fournir  d  Sa  Ma- 
jeflé  de  revenu  annuel  plus  de  deux  cents  mille 
écus  y  fans  parler  des  autres  if  es  qui  ne  produi- 
fent  point  de  clou,  il  ne  fera  pas  befoin  défai¬ 
re  de  grojfes  depenfes  en  provifions  pour  les  vi¬ 
vres  ,  parce  que  le  pais  même  en  fournira  abon¬ 
damment:  mais  ce  quily  a  de  plus  confidéra- 
ble  efi  que  par  ce  moien  ,  Monfieur  ,  vous 
aquerrez  d  Dieu  plufieurs  milliers  d'ames.  En 
éfet  on  ne  doit  pas  douter  qu'auffi-tot  que  U 
Reiaume  fera  fournis  ,  il  ny  ait  un  fort  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  embraffent  le  Chrifiia- 
nifme,ou  volontairement d' elles- mêmes ,  ou 
avec  très  peu  de  ré  fi  fiance  aux  foins  qu'on  pren¬ 
dra.  Ainfi  ,  Monfieur  t  cela  fuffira  pour  vous 
aquérir  de  P  honneur  &  de  la  gloire  dans  le 
monde,  &  même  pour  vous  ouvrir  la  porte  du 
Ciel  Votre  nom  en  deviendra  autant  ou  plus 
illuftre  que  celui  de  ces  anciens  Capitaines  Ro¬ 
mains  ,  comme  un  Germanicus ,  unScipion  l'A¬ 
fricain  ,  &  d'autres  femblables.  Il  n  eft  pas 
befoin  ,  Monfieur ,  de  vous  parler  ici  des  moiens 
qu'il  faudra  emploier  »  &  des  voies  qu'il  fau¬ 
dra  fuivre  pour  bien  reujfir  dans  cette  entre r- 
prtfe  , puis  qu'on  çonnoit  affez  votre  capacité 
&  votre  expérience  dans  les  affaires  de  la  guer¬ 
re.  Cependant  ,  Monfieur  ,  s'il  fe  préfentoit 
quelque  difficulté  qm  vous  parut  confidérable , 
Jerome  d'Azevedo  vous  pourra  donner  fur  l'é¬ 
tat  des  chofes  des  é clair cïffemens  qui  vous  paroî- 
tront  fans  doute  fuffifans  :  car  il  efi  très  bien 
inftruit  de  l’état  &  des  forces  des  Moluques  , 
tant  d  l'égard  des  ennemis  qu'a  l'égard  des 
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amis.  A  ta  vérité ^Monfieur ,  ilefl  bon  que  vous 
regardiez,  cette  guerre  comme  inportance  &  mê¬ 
me  difficile  ,  afin  que  vous  preniez  d'autant  plus 
foigneufement  toutes  les  mejures  Qr>  toutes  les  pré¬ 
cautions  necejjaires  pour  la  conduire  à  une  heu - 
reufe  fin.  On  n  aura  pas  feulement  a  combattre 
contre  ceux  de  T  ernate  ,mais  contre  tous  les  Mo- 
res  de  cet  Archipélague.  J ufqu  à  préfent  le  fort 
d  Amboine  s'efi  défendu  contre  les  Indiens  de 
Veranula  Sujets  du  Rota  urne  de  Ternate  ,  & 
celui  de  Tydor  contre  ceux  de  Ternate  même.  A 
cette  heure  nous  avons  nouvellement  d  combat¬ 
tre  contre  les  ifies  de  Banda  ,  &  de  Ceram. 
Tous  les  Mores  de  ces  païs-là  fe  font  joints  l' an¬ 
née  dernière  ,  ont  réfolu  de  faire  la  guerre 
a  l'avenir  ,  fous  le  prétexte  &  pour  l'intérêt  de 
leur  Religion  ;  &  afin  que  cette  réfolution  de¬ 
meurât  ferme  &  inébranlable  ,  ils  ont  choifi 
ceux  de  Banda  pour  être  comme  les  Chefs  de 
leur  Loi  >  ont  promis  par  ferment ,  de  périr  , 
ou  de  chajfer  les  Portugais.  Ainfi  les  habitans 
de  cette  ijle  de  Banda ,  &  ceux  de  Veranula, 
vinrent  V  année  paffiée  ,  avec  plufieurs  car  coas 
affiéger  le  fort  d' Amboine.  Dans  le  combat 
qu'ils  eurent  avec  les  nôtres  ils  nous  prirent  une 
des  deux  galiotes  qui  étaient  venues  de  Goa  , 
bien  qu'à  la  vérité  ce  ne  fut  pas  tant  par  leur 
valeur  que  par  notre  négligence.  Cette  av an  - 
tare  fit  évidemment  connoître  que  Dieu  voulait 
punir  notre  orgueil  ,  &  cela  encouragea  fi  fort 
les  ennemis ,  quil  ne  fe  paffoït  plus  de  jour 
qu'ils  ne  vinjfent  faire  des  courfes  à  la  vue  du 
fort.  Ils  prirent  les  pêcheurs  qui  fortoient  le 
matin  pour  aller  à  la  pêche ,  &  firent  échouer 
quelque  carcoas  fur  la  plage.  Ils  bâtirent  auffi 
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uneMofquée  vis  avis  du  fort  ,  avec  une  gYan~ 
de  fecurité  qui  fembloit  marquer  le  mépris  qu'ils 
faifoient  ds  cette  place,  qu'ils  tinrent  ainfl  ajfié- 
gée  pendant  un  mois.  Apres  ce  tems-  là  il  at- 
riva  que  la  galère  jointe  d  l'autre  galiote  qui 
nous  était  refiée  ,  mit  les  ennemis  en  fuite  , 
que  chacun  fe  retira  dam  fon  pais ,  avec  me¬ 
naces  de  retourner  Vannée  prochaine  l  ce  qui 
doit  être  vers  le  mois  de  Septembre  ,  avec  une 
flotte  pim  confldérable ,  &  de  pim  grandes  for¬ 
ces.  On  efi  ajfuré  aujfi  que  ceux  de  Banda  ont 
laijfé  à  Amboine  cinquante  hommes  des  plus 
confldérable  s  d'entre  eux,  comme  autant  d'o¬ 
tages  de  leur  retour  ,  &  de  la  réfolution  où  ils 
étaient  de  demeurer  fermes  dans  leur  engage¬ 
ment  ,  &  de  tenir  inviol ablsment  leur  parole « 
C’efi  ce  qu  on  a  feu  d'un  de  nos  gens  qui  avait 
été  pris  d  Amboine  ,  &  conduit  prif&nnier  d 
Banda ,  d'où  U  s'efi  faune.  On  a  aujfi  nou¬ 
velles  qu'ils  doivent  partir  avec  vingt-cinq  car- 
coas  ,  (j>  q  s'ils  n  attendent  pour  leur  départ 
que  la  fin  de  leur  Carême  qui  doit  finir  avec  le 
mois  de  Juillet  prochain.  Alors  ils  fe  joindront 
avec  ceux  de  Céram  &  leurs  autres  alliez. ,  & 
retourneront  pour  la  fécondé  fois  ajfiéger  le  fort 
d' Amboine.  S'ils  viennent  avec  des  forces  fi 
confidérables ,  je  crains  fort  que  nous  ne  per¬ 
dions  cette  place  ;  parce  que  le  dejfein  des  enne¬ 
mis  étant  de  fe  rendre  premièrement  maîtres 
de  tons  les  villages  &  lieux  habitez  d'alentour  , 
le  fort  demeurera  feul ,  fans  pouvoir  tirer  aucun 
fe cours  de  fon  voi finage ,  &  il  fera  ainfi  enfin 
obligé  de  fe  rendre  ,  quoi  qu  Antoine  Ferez  qui 
en  efi  le  Commandant  fait  un  brave  hom¬ 
me  ,  que  la  place  fait  bien  fortifiée.  En 
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if  et  fi  l'on  confidére  bien  l’état  des  chofes  r 
&  qu'on  faffe  réflexion  fur  toutes  les  cir conf¬ 
iances  ,  comme  le  grand  nombre  des  ennemis  r 
augmenté  par  celui  de  leurs  allie tous  gens 
d  craindre  par  leurs  fupercheries  &  parleurs 
trahifons  autant  ou  plus  que  par  leurs  forces  j. 
fi  Von  fereprefente  que  pendant  cinq  mois  en¬ 
tiers  à  compter  du  commencement  de  Janvier 
prochain  ,  la  place  ne  pourra  être  fe courue  par 
aucun  endroit ,  il  eft  certain  qu  on  ne  pourra 
guère  s'empêcher  de  craindre  qu'il  n  arrive  de 
tout  cela  quelque  grand  inconvénient  qui  [oit 
fort  préjudiciable  d  nos  intérêts.  §}jfon  fup - 
pofe  fi  Von  veut  ,  qu'ils  ne  prendront  pas  le 
fort ,  on  ne  fauroit  pourtant  s'empêcher  d'a¬ 
vouer  que  cette  guerre  eft  pt-riilcufe  ,  &  une. 
des  plus  confidérables  qu'on  ait  vû  en  ces  p/ts- 
ld  s'élever  contre  nous  ,  puis  qu'on  voit  une  li¬ 
gue  générale  de  tous  les  Mores ,  procurée  par 
leurs  Caciques  t  confirmée  par  des  fermens  fe- 
lemnels ,  &  publiée  comme  une  alliance  abfo 
lument  nécejfaire  pour  le  maintien  &  la  con - 
fervation  de  leur  Loi ,  avec  une  Indulgence  ple- 
niére  &  une  ajfurance  d'un  bonheur  éternel  d 
tous  ceux  qui  mourront  pour  cette  querelle.  A 
Banda  ,  d  Amboine  ,  d  Ternate  ,  &  a  Tydor  il 
ne  manque  pas  de  fe  trouver  des  gens  quifouf- 
jlent  le  feu ,  &  qui  animent  les  autres  ;  des 
Caciques  &  de  grands  Seigneurs  qui  ont  beau¬ 
coup  d' autorité  parmi  les  Mores ,  qui  leur  al¬ 
lèguent  ,  pour  les  émouvoir  dans  cette  occzfion > 
l'interet  de  leur  Loi  &  l'honneur  de  Mahomet  ; 
&  par  ce  moien  il  les  difpofint  a  tout ■  ce  que ^ 
bon  leur  femble.  C'eft  ce  que  j  ai  expérimente 
moi-même  cette  année ,  &  dans  cette  guerre  que 
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nous  avons  foutenuë  a  Ambo'me ,  où  je  me  fuie 
trouvé.  Ci  devant  les  Mores  étaient  bien -tôt 
las  de  naviger ,  &  quand  il  arrivait  que  quel - 
cun  des  principaux  d'entre  eux  était  tué  dans 
les  combats ,  ils  fe  retiraient  incontinent ,  pre¬ 
nant  la  chofe  à  mauvais  augure  par  un  princi¬ 
pe  de  [uperftition.  A  prefent  ils  demeurent  des 
mois  entiers  en  mer  yfans  p enfer  à  fe  retirer  , 
ni  meme  à  reculer  ,  bien  que  les  Portugais  leur 
ayent  tué  cent- cinquante  hommes  ,  &  entre  les 
autres  leur  Commandant  général  »  &  dé  autres 
Officiers  des  plus  confidérables  qui  fujfent  fur 
leur  flotte.  Ce  qui  rend  le  mal  plus  à  craindre  m 
efl  cette  confpiration  univerf elle  de  tous  les  Mo¬ 
res  contre  nous.  Deux  peuples  qui  avoient  tou¬ 
jours  paru  de  nos  amis  ,  &  nous  avaient  fou- 
vent  fe  courus  contre  les  flottes  de  ceux  de  Ter- 
nate  3  femblent  maintenant  nous  vouloir  aban¬ 
donner.  jFe  parle  de  ceux  de  l'ifle  de  Burro  m 
qui  ayant  été  follicite £  par  le  Commandant  Por¬ 
tugais  de  fe  joindre  à  fa  flotte  avec  leurs  vaif- 
feaux y  comme  ils  avaient  fait  autrefois  >  non 
feulement  ils  ne  l  ont  pas  voulu  faire ,  mais  ils 
nont  pas  même  voulu  entendre  ce  que  le  mef- 
fager  avoit  d  leur  dire ,  ni  permettre  qu'il  dé¬ 
barquât.  Ceux  de  Tydor  ont  fait  à  peu  prés  la 
meme  chofe ,  puis  que  lors  que  le  Commandant 
d  Ambo’me  leur  demanda  du  fecours ,  ils  le  lui 
refufercnt  abfolument  3  alléguant  pour  raifon 
que  leur  fort  n  etoit  pas  moins  expofé  que  le 
fi  en.  Comme  le  Roi  de  Tydor  efl  inflruit  de 
votre  venue  ,  que  f avons-nous ,  Monfieur  3fi  ce 
n  efl  point  par  fes  infpirations  &  f  es  confeils 
fecrets  ,  que  les  Tydoriens  fes  Sujets  dïfent  ajfez, 
hautement  qu  ils  n  ont  que  faire  des  pfpagnols 
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tn  leur  pais.  Ainfi  nous  avens  fujet  de  craiji- 
dre  un  foulevement  général  de  tou*  les  Mores 
contre  ne  us  pour  nous  accabler ,  de  manière 
que  le  moindre  retardement  dans  cette  affaire 
femble  ne  pouvoir  manquer  d' être  fort  péril¬ 
leux.  Nos  forces  ne  font  pas  égales  à  celles 
des  Mores  :  il  nous  faut  pourtant  néceffaire- 
ment  combattre  contre  eux  ,  puis  qu'il  s'agit 
de  l'honneur  &  de  la  Religion ,  &  qu'ils  fe 
font  formellement  déclare £  nos  ennemis  irré¬ 
conciliables  al  un&*  d  l'autre  égard.  Ld-def- 
fus  ,  Mon fieur  ,  vous  pouvez  donc  aifément 
comprendre  le  befoin  preffant  que  nous  avons  de 
votre  fecours  &  de  vôtre  proteélion  ,  &  juger 
aufft  combien  grand  fera  le  nombre  des  ennemis 
que  votes  aure^Jk  combattre ,  puis  que  tous  gé¬ 
néralement  fe  font ligue^& ont  confpiré  con¬ 
tre  nous.  Ce  n'efl  pas  que  dans  le  commence¬ 
ment  on  ne  juge  qu'il  eft  de  la  prudence  de  dif- 
fimuler  avec  les  Tydoriens ,  pour  ne  les  engager, r— 
pas  afe  liguer  avec  ceux  de  Ternate  t  &  ren¬ 
dre  par  ce  moyen  le  parti  de  nos  ennemis  plus 
fort ,  &  la  guerre  plus  difficile  a  terminer  heut- 
reufement  pour  nous.  Je  n  entre  pas  dans  un 
plus  grand  détail ,  &  ne  vous  explique  pas  tou¬ 
tes  mes  penfées  fur  ce  point }  pane  que  je  m'en 
rapporte  a  Jérôme  d'Âzevedo  qui  vous  infor¬ 
mera  exactement  de  tout.  Mais ,  Monfieur  3 
comptez  comme  une  chofe  [certaine  3  que  l'en- 
treprife  eft  grande  ,  importante  ,  accompa¬ 

gnée  de  grandes  diffcultez .  J’efpere  neanmoins 
que  Dieu  vous  donnera  la  prudence  &  les  for¬ 
ces  néceffaires  pour  en  venir  heureufement  à 
boue  :  puis  qu'il  s'agit  de  vanger  &  de  punir 
Us  outrages  que  ces  Barbares  ont  faits ,  Çrfont 
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encore  à  Dieu  £§»  à  fes  Saints.  Nous  [avons  que 
ceux  de  Ternate  fe  fervent  encore  prefentement 
des  vafes  facrez  d'une  manière  profane  ,  buvant 
dans  les  calices  à  leur  ordinaire  ,  employant  les 
patènes  à  des  ufages.  mon d  .  ins  comme  Us  pour¬ 
voient  faire  d'autres  vaijfeaux  communs  ,  f* 
f œifint  des  habits  &  des  tapis  pour  leurs  mai- 
fons  ,  des  faints  ornemens  qui  ont  fervipour  les 
autels.  Ceux  de  Banda  fe  vantent ,  &fe  font 
meme  un  grand  honneur  ,  d  avoir  répandu  le 
fang  de  plus  de  trois  milles  Fidèles  ,  qu  ils  ont 
en  divers  tesns  tué  en  trahifon  dans  leurs  ports 
oh  ils  étoient  venus  d  la  bonne  foi  pour  le  com¬ 
merce.  On  peut  dire  qu'il  coule  des  ruijfeaux 
de  fan  g  Portugais  &  Efpagnol  en  diverfes  ijles  , 
que  les  eaux  de  la  mer  v  et  fine  en  font  tein*- 
tes ~  Vous  venez,  ,  Monfieur  ,  pour  Vaffermiffe- 
ment  &  la  propagation  de  la  Foi  Catholique , 
ty  cefi  là  fans  doute  un  des  principaux  motifs 
du  Monarque  qui  vous  envoyé .  Afin  que  voué 
puijfiez  pim  ai fément  comprendre  ce  que  vote» 
dira  ferôme  d'Azevedo  fur  le  fujet  dont  il  s’a¬ 
git  fie  vous  envoyé  un  plan  de  tout  cet  Archi » 
pélague  ,  tant  des  Moluques  que  d’Amboine  & 
de  Bxndi.  Vous  verrez  par-là  ,  Monfiewr ,  la 
gr  tn.de  étendue  du  Royaume  que  nous  avons 
perdu ,  &  qu  on  aurait  pu  pendant  un  tems  re¬ 
couvrer  à  peu  de  frais.  Il  ne  me  refie  plus,  Mm- 
fivur ,  qu'à  vous  conjurer  de  venir  le  plus  prom¬ 
ît  nent  q  iil  vous  fera  poffible  ,  parce  que  U 
retardement  ne  peut  manquer  d'être  fort  péril¬ 
leux.  :nd  vous  ferez  me  fois,  arrivé  par 
def  i  vous  y  trouverez  de  fages  &  vaillans  C*« 
pit  fines  ,  qui  vous  aideront  de  leurs  confetti  * 
&  de  leurs  bras.  De  ce  nombre  efi  S  anche  de 
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Vafcencelos  ,  qui  a  été  Commandant  d'Amboï- 
ne ,  &  a  fouvent  combattu  contre  ces  Infidel - 
tes  ,  &  remporté  fur  eux  de  glorteufes  victoires, 
il  y  a  auffi  Tome  de  Soufa  Commandant  di 
Malaca  &  des  lieux  voifms ,  homme  qui  a  beau - 
coup  d’expérience  dans  les  affaires  de  la  guer¬ 
re .  Vous  trouverez  encore  à  Tydor  &  à  Am - 
hoine  de  braves  foldats  ,  &  vous  ne  manquerez 
pas  non  plus  d'avoir  de  quelles  payer ,  puis  que 
les  richeffes  du  pais  vous  fuffrent  peur  cela ,  &* 
même  pour  les  enrichir ,  par  l’or  3  les  pierreries, 
&  les  précieufes  dépouilles  dont  vous  pourrez 
récompenfer  leurs  fervices.  Vous  trouverez  auffi 
plufieur s  fortes  d’armes  dont  on  fe  peut  fervir 
très  -  avantageufement.  De  nôtre  part ,  nous 
autres  Religieux  nous  offrirons  tous  les  jours  des 
facrifices  ,  &  continuerons  fans  ceffe  à  les  ac¬ 
compagner  de  nos  prières  ardentes  envers  Dieu 
peur  un  heureux  fucces ,  &  nous  efpérens  de  fa 
mifericorde  que  fans  egard  a  notre  indignité  s 
il  ne  laiffera  pas  de  les  avoir  agréables  &  de 
les  exaucer. 

Le  Gouverneur  des  Philippines  reçût  cet¬ 
te  lettre  ,  &  après  avoir  entretenu  fort  au 
Ions;  Jerome  d’Azevedo  fur  ie  même  fujet  , 
il  mit  tout  de  bon  la  main  à  l’œuvre  ,  & 
fit  avec  foin  tous  les  préparatifs  qu’il  jugea 
néceflaîres  pour  le  fervicc  ,  cîe  la  Républi¬ 
que  Chrétienne  en  ces  païs-îà  ,  où  elle  avoit 
été  violemment  attaquée.  Il  y  avoir  déjà 
long-tcms  qu’il-  en  avoit  conféré  avec  Gaf- 
par  Gomez  ,  &  que  par  ce  moyen  &  celui 
d’autres  per  Tonnes  éclairées  &  de  beaucoup 
dVxpcrience  >  il'  s’êtoic  fi  b;en  in  fi  r  ait  de  l  e- 
tat  de  ces  Royaumes  &dt  c&s  mers ,  des  u ms 
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propres  pour  la  navigation  ,  &  des  difficul- 
tcz  de  cette  entreprîfe  ,  que  la  carte  que  Je* 
Pere  Marta  lui  avoit  fait  tenir  ne  fut  pas 
nécefiaire.  Ii  envoya  Gafpar  Gomez  qu’il 
connoiffoit  homme  adif ,  diligent  &  fecrer , 
lui  ayant  découvert  entièrement  fon  deffeia 
Si  fon  intention  3  parce  qu’il  le  voyoit  efti- 
mc  &  confidéré  de  plufieurs  Peres  de  cet  Or¬ 
dre  ,  fages  &  prudens ,  qui  témoignoient  beau¬ 
coup  de  confiance  en  lui.  Le  Gouverneur  lui 
donna  des  inftrudîons  particulières  ,  qui  join¬ 
tes  à  fon  expérience  propre  ,  le  mirent  en  état 
de  fe  bien  aquîrer  de  la  commîfîion  qu’il' 
avoit  reçue  de  vifiter  tout  cet  Archîpclaguc* 
&  de  s’y  in  ft  ru  ire  exadement  de  l’état  de  tou¬ 
tes  chofes.  Il  fe  rendît  à  Ternate  ,  à  Tydor, 
à  Mindanao  ,  dans  les  deux  iflès  de  Java* 
&  à  peine  y  eut- il  aucun  lieu  tant  foie  peu 
confi  lérable  jufqu’à  la  pointe  de  Ma  laça  qu’il 
ne  vificât. 

L’an  mil  cinq  cents  quatre-vingts  treize  ,  le 
Roi  Philippe  Second  donna  le  Gouverne¬ 
ment  de  Cartagéne  dans  l’Amerique  ,  à  Dom 
Pedro  Bravo  d’Acugna  ,  qui  lailfa  pour  cet 
emploi  celui  qu’il  avoit  fur  les  galères  d’Ef- 
pagne  ,  étant  Commandant  de  la  Capîtane, 
&  Lieutenant  Général  de  i’Adelantado  de 
Caftilîe  fon  parent.  Il  avoit  fervi  Sa  Ma- 
jefté  depuis  plufieurs  années  dans  la  ma— 
line ,  fur  les  côtes  de  la  mer  Mediterranée. 

Il  ne  s’étoit  prefque  rien  paffé  de  confidéra- 
b’e  où  il  n’eut  eu  part ,  depuis  la  journée 
de  *  Navarin  contre  le  Turc  ,  &  les  autres 
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évenemens  qui  fuîvirent  en  ce  païs  -  la  >  8e 
aufli  au  Royaume  de  Naples ,  &  encore  en 
Portugal ,  où  îl  agit  en  tout  ce  qui  fut  né- 
ceflairc  pour  préparer  les  chofes  ,  afin  de 
mettre  Sa  Majeftc  en  peflelîîon  de  cette  Cou¬ 
ronne.  Enfin  depuis  peu  commandant*  les 
galères  d  Efpagne  il  avoir  combattu  con¬ 
tre  les  Mores  8c  les  Turcs  ,  contre  les  galio- 
tes  &  les  brigantins  du  Levant ,  &  contre  des 
Navires  Angloîs  ,  &  il  en  avoir  pris  &  cou¬ 
lé  à  fond  plufîeurs  des  uns  &  des  autres.  Il 
avoit  aufiï  fait  un  grand  nombre  de  captifs 
en  Barbarie  ,  particuliérement  à  Zangazan  , 
Bcnegicar  ,  &  Alcazar.  Il  avoir  défendu. 
Cadix  de  l’învafion  &  du  pillage  de  Fran¬ 
çois  Draq  Angloîs ,  qui  étoît  allé  attaquer 
cette  place  avec  une  flotte  confidérable.  Il 
avoit  même  fait  cette  expédition  avec  qua¬ 
tre  galères  feulement,  dont  deux  étoient  en 
affez  mauvais  état  :  mais  le  courage  &  la 
capacité  du  Commandant  fuppléérent  à  tout. 
Ou  connut  encore  mieux  dans  la  fuite  l'im¬ 
portance  de  cette  action  ,  ce  qui  fervit  auilî 
beaucoup  a  relever  l’honneur  &  la  réputa¬ 
tion  qu’elle  lui  avoit  aquîs.  En  éfet,Ies 
Angloîs  revinrent  une  fécondé  fois  à  Cadix 
&  l’occupèrent ,  bien  qu’alors  toutes  les  ga¬ 
lères  d’Éfpagne  ,  &  la  flotte  qu’on  prépa- 
roic  pour  les  Indes  ,  fuffent  dans  la  baie  de 
cette  ville.  Toutes  ces  grandes  actions  d’A- 
cugna,&  les  vi&oîrcs  qu’il  remporta  fou- 
vent  ,  furent  accompagnées  de  circonftances 
fort  confidérables  ,  &  qui  le  rendent  digne 
de  grands  éloges  :  mais  comme  en  s’y  éten- 
fîaut  ce  fer  oie  fonir  du  fujet  de  nôtre  H>f- 
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toire  ,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas. 

Dans  la  fuite  le  Roi  honora  Dom  Pedr6 
d’Acugna  du  titre  de  Commandant  &  Ca¬ 
pitaine  général  de  toute  la  Province  de  Car- 
tagcnc  j  &  de  celle  de  Terre-ferme  3  &  lui 
donna  auffi  le  commandement  fur  toutes  les 
galères  de  la  côte  :  emplois  cjui  jufques-  là 
ne  s’étoient  point  vus  unis  dans  un.  fcul  3t 
même  fujet.  On  lui  donna  une  galère  avec 
ordre  de  prendre  le  quint  appartenant  au 
Roi  de  la  pêche  des  perles  3  dans  1  ifle  Mar¬ 
guerite.  Il  partit  de  la  barre  de  St.  Lucar  le 
vingt  -  feptiéme  de  Septembre  ,  &  s  embar¬ 
qua  avec  douze  foldats  ,  quelques  Religieux^, 
&  fes  domeftiques  dans  une  patache  ,  fuivic 
par  la  galère  3  &  par  un  autre  vaiffeau.  Iî 
ne  fut  pas  plutôt  parti  que  le  veut  devint 
violent  &  tempétueux  ,  la  mer  fut  fort  agi¬ 
tée  ,  &  les  trois  bâtimens  furent  féparez  & 
emportez  çà  &  là.  Il  y  en  avoît  un  qui 
étoic  monté  de  vingt  foldats  êc  de  quarante 
forçats.  Il  fut  fi  bien  écarté  des  autres  qu  ils 
ne  le  revirent  que  cinq  jours  apres  avoir 
terri  à  Cartagenc.  La  tempête  ayant  cefle  , 
Dom  Pedre  alla  relâcher  à  la  grande  Cana- 
rie.  Il  ne  voulut  pas  entrer  dans  la  ville  ,  fe 
contentant  de  faire  aiguade  3c  de  fe  fournir 
de  1’  eau  dont  il  avoir  befoin.  Dom  Louis 
de  la  Cueva  Gouverneur  de  cette  ifle  j-n’y 
croit  pas  a’ors  j  mais  ayant  appris  dans  le 
lieu  oii  il  croît  ,  l’arrivée  de  Dom  Pedre  , 
il  envoya  lui  faire  compliment  8c  l’affurer 
qu’il  étoit  le  bien  -  venu.  Ce  compliment 
fut  fuivi  de  quelques  chameaux  chargez  d  u- 
oe  grande  quantité  d’oifçaux  ,,.de  venaifon  , 
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de  moutons,  de  vin  ,  de  poires  ,  de  parfai¬ 
tement  beaux  coings  ,  &  de  pluficurs  autres 
provifions.  Dom  Pedrc  partit  de-là  par  un 
tems  &  un  vent  favorables;  mais  cela  changea 
bien-tôt  après  ,  &  quoi-que  1  es  vaîfleaux  fuf- 
fent  déjaaflez  éloignez  des  Canaries  ,  le  vent 
les  repoufla  encore  une  fois  à  la  vûë  de  Te- 
nerife.  Après  avoir  etc  tourmentez  pendant 
quelques  jours  ,  ils  fe  trouvèrent  entre  deux 
iflrs  où  ils  furent  pris  d’un  calme  fi  long  & 
fi  incommode  ,  qu’il  les  chagrina  autant  ou 
plus  que  la  tempête  les  avoir  chagrinez  ,  & 
il  ne  leur  fut  pas  moins  préjudiciable.  Il 
fe  pafla  plufieurs  jours  fans  qu’ils  (çuflent 
bien  où  ils  étoîent  ,&  enfin  ils  arrivèrent  à 
Matalinon  ,  qui  eft  une  îfle  dont  les  habitans 
font  ennemis  des  Efpagnols ,  &  où  néanmoins 
il  fit  fans  combat  provifion  d’eau  pour  le  refte 
de  fan  voyage.  De-là  il  arriva  par  un  tems 
calme  à  la  Marguerite.  Quand  il  fut  au  port, 
Dom  Jean  Sarmiento  de  Villandrando  Gou¬ 
verneur  de  l’ifle  ,  alla  le  recevoir  ,  l’attendant 
à  tout  moment  depuis  quelque  teVns  qu  H 
avoît  appris  qu’il  devoir  venir.  La  joie  fut 
grande  de  part  &  d’autre  ,  &  ils  s’embrafle- 
rent  &  fe  régalèrent  mutuellement  comme: 
des  amis  ,  &  des  amis  d’un  grand  mérite ,  tels, 
qu’ils  étoîent. 

Un  navire  Ansjois ,  de  pl  us  de  quatre 
cents  tonneaux  étoi:  depuis  un  mois  dans  un 
port  à  deux  lieues  de  la  Marguerite  mon¬ 
té  de  trente  pièces  de  canon  ,  chacun  du 
poids  de  cinq  milliers  ,  &  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  foldats  bien  armez.  Dom  Jean  Sai-» 

iniento  s’en  entretînt  avec  Dom  Pedre,lui 
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îeprefentant  les  entreprifes  de  cet  Anglois , 
qui  fatiguoit  &  opprîmoit  les  infulaîres 
contre  l’honneur  &  la  réputation  du  Gou¬ 
verneur  de  rifle  j  &  des  Efpagnols  qui  y 
croient.  Il  le  pria  qu’ils  allaient  l’attaquer 
avec  fa  galère  pour  tâcher  de  le  prendre. 
Dom  Pcdrc  lui  reprefenta  qu’il  ne  devoir 
point  Ce  faire  une  affaire  de  cette  entrepri¬ 
se  ,  puis  que  la  chofc  ne  le  regardoit  pas  à 
proprement  parler  j  &  que  de  plus  leurs  for¬ 
ces  n’étant  pas  égales  à  celles  de  l’ennemi , 
c  etoit  une  grande  imprudence  de  vouloir 
l’infulter.  Dom  Jean  ne  laiffa  pas  d’infif- 
ter  ,  8e  d’obliger  enfin  Dom  Pedrc  à  faire 
ce  qu’il  fouhaitoit.  Ils  partirent  donc  pour 
aller  au  lieu  ou  etoit  ce  vaiffeau  3  8c  en  y 
allant  ils  pafferent  entre  des  rochers  &  des 
écueils  a  fiez  dangereux.  Quand  ils  furent  s 
la  vue  de  l’Ànglois  ,  ils  le  trouvèrent  encore 
plus  fort,  &  mieux  fourni  de  tout  ce  qui  étoîr 
nécefiaire  pour  fe  bien  défendre  qu’on  ne  leur 
a  voit  dit.  Nos  gens  ,“pour  fe  mettre  en  état 
de  combatrc  ,  firent  for  tir  toutes  les  fem¬ 
mes  qui  étoient  dans  les  galères ,  car  il  y  en 
a  voit  pluficurs.  Il  y  eut  cinquante  foldats  de 
la  Marguerite  qui  s’embarquèrent  par  ordre 
de  leur  Gouverneur  ,  &  dès  le  matin  ils  arri¬ 
vèrent  à  la  vûë  du  navire  Angloîs.  Com¬ 
me  il  foufHoi-t  alors  un  vent  frais  3  Dom  Pe¬ 
drc  étant  entré  en  conférence  avec  les  habi¬ 
tons  de  la  Margueiîre  &  leur  Gouverneur  ,  il 
leur  reprefenta  qu’il  eccit  à  propos  d’atten¬ 
dre  «n  terris  calme  pour  être  en  état  d’atta¬ 
quer  le  navire  ennemi  avec  avantage  ,  & 
que  la  galère  fe  trouvant  en  un  lieu  com¬ 
mode 
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mode ,  y  pouvoir  attendre  fans  aucun  péril 
autant  de  tems  qu’on  voudroit.  Les  infu- 
laires  irritez  ,  fuivant  les  mouvemens  de 
leur  paffion  ,  &  voulant  auflî  complaire  à 
Dom  Jean  Sarmicnto,ac  le  flatter ,  répon¬ 
dirent  qu’ils  tenoient  en  prifon  dans  la  ville 
deux  perfonnes  des  plus  confidérables  de  ce 
navire  ;  &  que  par  leur  rapport  on  connoif- 
foit  cxa&ement  fon  état  &  Tes  befoîns  ;  qu’il 
feroit  bien-tôt  obligé  de  fe  rendre  fi  on  l’at- 
taquoit  vigoureufement.  La  chofe  aiant  été 
examinée  &  mifeen  deliberation  ,  Dom  Jeair 
l’emporta  par  opiniâtreté.  Dom  Pedre  fort 
chagrin  de  voir  fon  ami  fuivre  l’aveugle  fu¬ 
reur  ,  de  ces  gens  pleins  à  la  vérité  de  zelc 
&  de  bonne  intention ,  mais  fans  expérien¬ 
ce  ,  leur  dit:  Je  fçai  pour  l'avoir  éprouve 
bien  des  fois  ,  que  c’eft  une  folie  d’attaquer 
avec  des  galères  un  navire  qui  a  le  vent  fa¬ 
vorable  ;  mais  afin  que  ceux  de  la  Margue¬ 
rite  ne  m’accufent  pas  s  d’agir  par  crainte 
plutôt  que  par  prudence  ,  en  difluadant  le 
combat  ,  &  le  voulant  remettre  à  un  tems 
plus  propre  ,  allons  je  fuis  tout  prêt  d’atta¬ 
quer  les  ennemis. 

En  difant  cela,  il  fît  préparer  fa  galère, 
fe  couvrit  promtement  de  fes  armes  ,  &  Dom 
Jean  ayant  fait  la  même  chofe  ,  ils  attaquè¬ 
rent  avec  promtitude  &  avec  vigueur  le  na¬ 
vire  ,  à  peu  prés  comme  le  Soleil  fe  levoit 
Les  Anglois  de  leur  côté  ne  furent  pas  moins 
foigneux  ni  moins  diligens  à  fe  mettre  en 
état  de  fe  bien  défendre.  Ils  coupèrent 
promtement  les  cables  de  leurs  ancres  ,  & 
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mirent  à  îa  voile.  Le  vent  leur  cto it  Favorable 
&  il  étoic  affez  fort.  Us  préparèrent  leur  ar¬ 
tillerie  ,  &  commencèrent  à  tirer  Fans  dif- 
continuation.  Notre  galère  fit  la  même  cho- 
fe  ,  &  avant-que  de  recevoir  aucun  dommage 
clic  démonta  cinq  de  leurs  canons.  Bien 
tôt  après  elle  approcha  le  navire  de  Fort  près 
vers  la  poupe  ,  fans  pouvoir  néanmoins  l’ac¬ 
crocher  ,  pour  fauter  à  l’abordage ,  comme 
on  î’auroîc  fouhaité.  Quelques  uns  feulement 
fe  jettérent  dans  les  chaloupes  qui  étoient 
attachées  au  navire  &  en  coupèrent  les  amar¬ 
res,  On  continua  de  canonner  &  de  faire  grand 
feu  de  part  &  d’autre.  Une  bal’e  de  mouf- 
quer  ayant  donné  en  glifiant  fur  le  bouclier 
de  Dom  Pedre  alla  brifer  une  planche  d’un 
des  bancs  de  la  galère  vers  la  poupe  ,  &  blef- 
fa  quelques  gens.  Un  boulet  de  canon  em¬ 
porta  la  tête  d’un  de  nos  rameurs ,  dont  la 
cervelle  rejaillit  contre  le  vifage  du  même 
Dom  Pedre  Mais  pende  rems  après  un  au¬ 
tre  coup  Paffligea  beaucoup  plus  ,  empor¬ 
tant  dans  la  mer  le  Gouverneur  Dom  Jean 
Sarmiento  ,  qui  enfonça  incontinent  par  le 
poids  de  fes  armes  ,  &  ne  parut  plus.  Qua¬ 
torze  foldats  de  la  Marguerite  &  neuf  Ef- 
pagnols  furent  tuez  ,  il  y  en  eut  plu  fieu  rs 
de  bleflez,  Dom  Pedre  les  faifoit  foigneu- 
fement  fecourir  ,  félon  le  befoin  qu’ils  en 
avoient ,  &  ne  manquoft  à  aucun  des  devoirs 
d’un  bon  Commandant.  Il  mourut  auffi  dans 
cette  occafion  quelques  perfonnes  de  mar¬ 
que  ,  comme  Alfonfe  d’Anduxar  Chevalier 
de  l’Ordre  de  Chrift ,  jeune  homme  de  vingt 
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ans ,  &  Dom  Antoine  Santifo  qui  a  voit  été 
Capitaine  en  Flandre.  Le  vaifleau  Angiois 
fuivant  fa  route ,  &  profitant  de  l’avantage 
du  vent  ,  s’éloigna  bien-tôt  des  nôtres  ,  & 
fembloit  voler  tout  fier  de  fa  viâoire  ,  quoi- 
qu’à  la  vue  même  de  nos  gens  il  jettâc  un 
allez  grand  nombre  de  corps  à  la  mer.  Dom 
Pcdre^pleutant  la  mort  de  Ton  ami ,  &  s’in- 
téreflant  extrêmement  dans  la  jufte  dou¬ 
leur  de  fa  Veuve  ,  reprit  la  route  de  la  Mar¬ 
guerite  ,  oü  il  trouva  tout  le  monde  dans  1  af- 
fliétion  &  dans  les  larmes  ,les  femmes  pleu¬ 
rant  leurs  maris  ,  &  les  enfans  leurs  peres. 
Il  confola  les  affligez  le  mieux  qu'il  lui  fut 
pofflble  ,  &  ayant  pris  les  caifles  de  perles 
qui  appartenoient  au  Roi  ,  il  patfa  outre 
fort  touché  de  ce  mauvais  fuccès  ,  que  tous 
fes  foins  &  fes  avis  n’avoient  pu  empê¬ 
cher. 

Ainfi  continuant  fa  navigation  fl  al  la  re¬ 
lâcher  à  I’ifle  de  Curaflau  ,  puis  dans  !a^ ri¬ 
vière  de  la  Hacha,  &  enfuite  il  te  rendit  à 
ïa  vue  de  Cartagcne.  On  le  découviit  de  la 
ville  ,  &  les  galères  allèrent  au-devant  de 
lui  pour  le  recevoir.  Le  bruit  du  canon  tant 
des  forts  que  des  galères ,  joint  à  celui  des 
înft rumens  de  Mufique  ,  faifoit  une  harmonie 
guerrière.  Il  débarqua  &  fut  accompagné 
d’une  foule  de  peuple  jufques  à  la  grande 
Ecrlife  ,  d’où  il  fe  rendit  au  Palais.  Aufli 
tôt  après  ayant  pris  pofleflion  du  Gouverne¬ 
ment  ,  &  confidérant  combien  il  étoit  né- 
ceflaire  dans  une  telle  place  de  bien  pourvoir 
à  tout  ce  qui  concerne  la  guerre,  il  vifita 
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d'abord  les  galères ,  qu’il  trouva  fort  en  de- 
fôrdre  &  prefque  hors  d’état  de  fervir.  Il  en 
lit  radouber  les  unes,  &  fit  pourvoir  quelques 
autres  de  rameurs  ,  &  de  tout  ce  qui  leur 
étoit  néce  (Taire  }  &  il  y  en  eut  une  qu'il 
deftîna  pour  tranrporter  la  pierre  dont  on 
avoir  besoin  pour  les  bâtimens.  Avant  Ton 
arrivée  tout  éroit  dans  un  tel  defordre  ,  êc 
il  y  avoit  tant  de  relâchement  ,  qu’à  peine 
pouvoir- on  diftingucr  les  galériens  des  fol- 
dats  ,  les  premiers  étant  au  fît  libres  &  au  fit 
bien  vêtus  que  les  autres.  Il  b’âma  cette 
licence  ,  &  fit  rafer  la  barbe  S:  la  tête  aux 
forçats  ;  les  faifant  auffi  mettre  à  la  chaî¬ 
ne.  Il  réforma  la  Police  ,  la  Jufticc  ,  Sc 
les  mœurs  des  habitans  ,  &  mit  un  fi  ben 
ordre  dans  la  ville  qu’elle  fembla  prendre 
une  nouvelle  face  ,  &  qu’on  y  vit  cefier  les 
de  Tord  res  ,  les  infolences  ,>  &  Jes  crimes  pu¬ 
blics.  Il  ne  contribua  pas  moins  à  la  réfor- 
matîon  par  Ton  exemple  que  par  fa  ferme¬ 
té.  Il  fit  la  revue  de  la  cavalerie  &  de  l’in¬ 
fanterie  ,  &  fit  avancer  avec  toute  la  dili¬ 
gence  poflîb.'e  les  fortifications  de  la  place. 
Il  fe  trouvoîr  toujours  préfent  à  routes  les 
délibérations  ou  il  s’agiffoit  des  affaires  de 
3a  guerre  ;  &  à  l’égard  des  procès  Sc  des  dé¬ 
mêlez  entre  les  particuliers  ,  les  portes  de 
fa  mai  Ton  étoient  toujours  ouvertes  à  tout 
le  monde  fans  diftin<5Hon  ,  pour, avoir  re¬ 
cours  à  lui  quand  on  vouloît.  Il  trouvoit 
dans  ce  lieu  a  fiez  de  matière  êc  d’aflez  gran¬ 
des  occafions  de  faire  paroître  fa  capacité 
êc  fa  grandeur  d’amc.  Néanmoins  il  fen- 
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toit  des  defirs  fecrets  qui  le  portoient  à  de 
plus  grands  defleins  ,  &  lui  donnoient  de 
plus  grandes  cfpérances.  Aii.fi  l’on  peut 
dire  qu’on  voioic  en  lui  cette  noble  &  gé- 
nêreufc  inquiétude  qui  a  depuis  été  fi  utile 
à  l’Eglifc  ,  par  le  rétabliflement  du  refpeét 
&  de  la  vénération  qu’on  lui  doit ,  à  quoi 
il  s’emploia  heureufement  dans  les  Provin¬ 
ces  les  plus  éloignées. 


Fin  du  cinquième  Livre  3  &  du 
premier  Tome . 
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